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DE  MESSIRE 

BLAISE  DE  MONTLUCi' 
MARÉCHAL  DE  FRANCE. 
SUITE  DU  QUATRIÈME  LIVRE  ^ 
Commençant  en  i$56 , & finijfant  en  i55g% 

O.  , pour  executer  la  charge  qüe  le  Roi 
m’avoit  donnée  en  la  Tofcane  , je  demandai 
congé  au  Pape  pour  m’en  aller  à Montalfin  , 
lequel  ne  me  le  voulufl  donner  que  pour 
quinze  jours  feulement  (i)  , après  lui  avoir 
fait  grande  inftance  ; & me  fit  laifier  mes 
grands  chevaux  & tout  mon  bagage  , lefquels 
M.  le  Marefchal  de  Strofly  fut  contraint  faire 
fortir , difant  qu’ils  eftoient  à lui , & par  fes 
ferviteurs  mefmes.  M.  le  Cardinal  d'Arma* 
gnac.  me  fit  fortir  mes  mulets  de  coffres 
âvecques  fes  couvertes , difant  qu’il  les  en- 
voyoit  à la  maifon  d’un  autre  Cardinal , où  il 
alloit  quelquefois  demeurer  douze  ou  quinze 
jours.  Et  ainfi  je  retirai  de  Rome  tout  ce  que 
j'y  avois.  Pendant  le  féjour  que  je  fis  par  dei 
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« 

là , Sa  Sainteté  me  fît  bien  ceft  honneüf  dé 
monflrer  évidemment  atout  le  monde,  qu’il 
avoit  grande  fiance  en  moi» 

Deüors  que  je  fus  à Montalfin , M.  de 
Soubife  partit  & s’en  alla  à Rome.  Je  trouvai 
que  Montalfin  eftoit  comme  afîiegé  ; car  à 
S.  Cricou  (a) , il  y avoit  des  Allemans  ; à 
la  grande  Hollellerie,  au  deiïus  de  Montalfin 
deux  arquebuzades,  il  y avoit  aufîi  des  en- 
nemis , & à un  Palais  à trois  arquebuzades 
à main  gauche  pareillement  y avoit  ennemis  : 
& à un  autre  tirant  à Groflette , un  mille  près 
de  Montalfin , il  y en  avoit  encore.  Et  tout 
cela  fe  trouva  faifî  des  ennemis,  quand  .la 
trefve  vint.  Et  ne  tenoit  le  Roi  rien  jufques 
aux  portes  de  Sienne  par  ce  cofté  là , & croi 
que  cela  fut  la  principale  caufe  que  les  Sien- 
nois  eurent  en  peu  d’eftime  M.  de  Soubife. 
Il  y a grande  peine  à contenter  tout  le  mon-3 
de  : & encore  que  l’on  face  ce  qu’on  peut, 
li  tout  ne  va  pas  comme  on  fouhaite , on  n’a 
rien  fait»  Je  ne  le  veux  ni  accufer  ni  excufer 
auffi  du  tout.  La  trefve  duroit  encore  entre 
le  Roi  & l’Empereur , laquelle  efîoit  pour  dix 
ans  (b).  Les  affaires  de  ces  Princes  eftoient 

(a)  San-Quirico. 

(b)  Montluc  fc  trompe  : la  trêve  étoit  pour  cinq  ans». 
( Yoyez  l’Obfervat ion , n9.  j.  ) 
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î>2  Mess.  Blaisé  de  Montlüc.  3 
fi  embrouillées  & confufes  , qu’il  ne  fuft  poiïi- 
ble  pouvoir  faire  paix.  Voilà  pourquoi  on  lit 
celle  trefve  : mais  j’avois  entendu  que  de 
Guyfe  avoit  prins  congé  du  Roi , 8c  s’en  ve- 
noit  en  Italie.  Qui  me  lit  penfer  que  encore 
que  le  fecours  qu’il  menoit  fufl  pour  le  Pape, 
la  trefve  feroit  rompue  auiïi  du  codé  du  Roi* 

& fis  une  entreprinfe  pour  aller  donner  une 
efcalade  aux  Allemans  à Saint-Cricou , qui 
elt  une  petite  villotte*  quatre  milles  près 
Montalfin  : & de  là  voulois  aller  attrapper 
tous  les  autfés  lieux  que  j’ai  nommez. 

[1J57]  Je  ne  fçai  fi  les  Allemans  furent  ad- 
Vertis,  ou  bien  s’ils  furent  commandez  de  fe  re- 
tirer de  là  : car  quand  je  fus  hors  de  la  ville  * 
deux  heures  de  nuit  j un  gentilhomme  Sien-**- 
ïiois  , qui  avoit  fa  maifon  dans  Cricou  , lequel 
j’avois  envoyé  là  , me  vint  dire  qu’ils  eftoient 
partis  à l’entrée  de  la  nuict.  J’envoyai  de 
mefme  fçavoir  nouvelles  de  ceux  qui  eftoient 
à l’Hoftellerie  8c  au  Palais  , 8c  trouvai  qu’à 
la  mefme  heure  tout  avoit  vuidé.  Et  ainfi 
nous  eufmes  liberté  de  fortir  un  peu  au  large 
jufques  à l’Altefte , un  chafteau  allez  fort*  ' 
à trois  milles  de  Montalfin,  & près  du  che- 
min de  Sienne.  Puis  m’en  allai  à Grolîette , où 
le  Colonel  Cheremont  eftoit  Gouverneur* 
lequel  faifoit  de  ce  pays  là,  tout  ainfi  qu« 
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s’il  fuît  cflé  à lui,  ne  recognoiflant  les  Sieri» 
nois.  Dequoi  ils  cftoient  defefperez  : 6c  là 
nous  acccrdafmes  quç  les  habitans  recognoifi 
troîent  la  Seigneurie  , 6c  non  lui , ôc  qu’il  n’a- 
voit  pas  en  ce  pays- là  plus  d’avaniage  que  le 
koi  n’avoit  voulu  pour  lui  - mefme.  Et  ainfi 
en  peu  de  jours  tout  fut  changé  au  conten- 
tement des  Siennois. 

Le  Cardinal  Burgos  ( a ) commandoit 
à Sienne  pour  le  Roi  d’Efpagne  , ôc  avoit  en- 
treprinfe  fur  Montalfin  , laquelle  il  penfoit 
emporter  facilement , 6c  fe  devoit  executer 
la  mefme  fepmaine  que  j’arrivai.  Et  comme 
il  entendit  ma  vernie,  il  furçoya  quelques 
jours , pour  voir  fi  rien  fe  defcouvriroit.  Et 
voyant  que  rien  ne  s’eftoit  defcouvert,  il  en- 
voya quérir  le  Capitaine  Mantillou , Efpagnol  , 
& Gouverneur  du  fort  - hercule  ( b ) , pour 
exécuter  i’entreprinfe.  En  mefme  tems  ayant 
envoyé  quelques  gens  à cheval  pour  faire 
venir  des  vivres,  ils  le  rencontrèrent,  ôc  le 
prindrent  lui  6c  un  fecrétaire  du  Cardinal 
Burgos , 6c  quatre  ferviteurs , 6c  me  les  me- 
nèrent. Ils  fe  vouloient  deffendre  , difans 
qu’ils  avoient  efté  prins  contre  la  trefve,  car 
encore  il  n’y  avoient  rien  de  rompu  à defcou- 

(a)  Fraucefcodi  Mendoza,  Cardinal  & Archevêque 
de  llurgos. 

(W)  Pofto-Ercole  , PortC‘Ercolc. 
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de  Mess.  Blaisi  de  Montluc.  f 

vert.  Je  lis  donner  fecreuement  la  gefnc  à 
un  Tien  ferviteur,  lequel  dit,  qu’il  penfoit 
que  le  Cardinal  Burgos  avoit  mandé  Ton 
Maiftre  pour  exécuter  une  entreprinfe  qu’il 
avoit  fur  Montalfin.  Nous  ne  pouvions  defcou- 
vrir  ce  qui  en  pouvoit  eftre.  Et  comme  on  en- 
tendit à Sienne  la  prinfe  du  Capitaine  Matillou , 
cela  fe  commença  à divulguer  ; de  forte  qu’un 
Gentilhomme  Siennois  m’envoya  fon  fervi- 
teur m’advertir  du  lieu  par  là  où  l’on  vouloi't 
donner  l’efcalade,  & vint  à la  porte  de  la 
ville,  ne  voulant  entrer  dedans,  mais  feule- 
ment qu’il  vouloit  parler  à moi.  Je  menai 
MefFer  Hyeronime  Efpanos , & nous  dit  le 
tout  : & qu’il  y avoit  des  foldats  François  des 
compagnies  qui  eftoient  en  garnifon  , qui  ef- 
toient  de  l’intelligence,  & que  fi  nous  cher- 
chions bien  dans  les  maifons  prochaines  decçft 
endroit-là  , nous  trouverions  par  advanture  les 
efchelles.  Nous  donnafmes  dix  efcus  au  fer- 
viteur , qui  s*en  retourna.  Meffer  Hyeronime- 
8c  moi  allafmes  fecrcttement  voir  le  lieu  : <k 
croi  que  j’y  amenai  M.  de  BafTompierre  avec-., 
ques  nous , & regardafmes  que  la  muraille 
efloit  bien  baffe  : mais  qu’il  y avoit  une  tou- 
relle, là  où  l’on  mettoit  toujours  deux  fen- 
tinelles  , lefquelles  eflant  de  l’intelligence  v 
Vçntre|>ri«fè  elloit  facile,  $c  plus  que  facile^ 
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Or  Mefler  Hyeronime,  qui  efloit  pour  lors  du 
Magiilrat , députa  promptement  deux  hom- 
pics  pour  chercher  dans  les  maifons  voifines  dn 
lieu  : & ne  tarda  trois  heures , qu’ils  nous 
apportèrent  plus  d’une  charge  de  cheval 
d’efchelles  de  corde , les  mieux  faites , que 
j’eulfe  encore  jamais  veuës.  Dans  celle  mai- 
ion  n’y  habitait  perfonne , il  y avoit  long- 
temps  ; mais  nous  cognoifiions  bien  qu’il  y 
entroit  des  gens , & autre  chofe  ne  peufmes 
defcauvrir.  Et  lors  j’arreflai  avec  le  Sergent- 
Major  qu’il  mettroit  tous  les  foirs  quatre  Sen- 
tinelles dans  la  tourelle,  lefquelles  feroient 
prinfes  au  fort.  Je  croi  que  s’il  l’eufl  voulu 
exécuter  le  jour  il  l’euft  peu  faire  : car  auflb 
bien,  ou  mieux  que  la  nui#,  du  grand  Palais, 
où  il  n’y  avoit  que  trois  arquebuzades , il 
pouvoit  venir  par  un  vallon  couvert  de  petits 
bois,  jufques  auprès  de  la  muraille.  Environ 
un  mois  après  , un  Siennois  , nommé  Phebus, 
Turc  (a)  , fe  vint  adreiïer  à moi , me  vou- 
lant dire  quelque  chofe  en  fecret.  Je  le  lis 
venir  dans  ma  garde-robe.  Je  n’avois  rien 
qu’une  dague  au  collé,  & comme  il  entra  je  le 
vis  armé  de  jac  & manches  de  mailles  ; onc- 
ques  en  ma  vie  je  n’ai  veu  vifage  d’homme 
plus  farouche  que  le  lien.  lîne  fois  j’aYoi$ 
(a)  Del  Ftbo,  Turchi , ctoit  fon  vrsj  nom, 
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de  Mess.  Blaise  de  Montluc.  7 
envie  d’appeller  quelqu’un  : mais  il  me  difoit 
tousjours  qu’il  ne  vouloit  que  perfonne  en-r 
tendift  fon  affaire  que  moi,  A la  fin  je  m’afleu* 
yai,  me  fentant  allez  fort  pour  le  colleter,  s’il 
avoit  entreprins  de  faire  quelque  mauvais 
coup  : il  me  raconta  que  plufieurs  fois  le 
Cardinal  Burgos  l’avoit  fait  rechercher  de 
tenir  la  main  à une  entreprinfe  qu’il  avoit  fur 
Montalfin , & que  par  importunité  il  lui  avoit 
accordé , & qu’il  effoit  allé  parler  à lui  deux 
fois  defguifé , & avoit  trois  foldats , qui  eA 
toient  de  l’intelligence , lefquels  il  lui  devoir 
nommer  un  jour  devant  ladide  exécution  , 
& qu’il  la  vouloit  executer  avant  que  Dom 
Arbre  de  Sande  fuit  arrivé , lequel  venoit  à 
Sienne  pour  commander  les  armes  : & que 
fi  je  voulois , il  meneroit  l’entrepinfe  fi  ac^. 
cortement , qu’il  me  les  ameneroit  tous  entre 
mes  mains.  Nous  arreftafmes  que  ce  feroit 
dans  quatre  jours , 8c  qu’il  s’en  retourneroiç  la. 
puid  mefme  à Sienne  arrefier  le  tout  : & le  fi 
mettre  hors  la  ville , car  la  porte  eftoit  desja 
fermée  : & du  matin  defpefchai  vers  le  Co- 
lonel Cheremont , à Groiïette , qu’il  fe  rendit 
lç  jour  apres  à Pagamegura  , moitié  chemin 
de  Groffette  à Montalfin.  Et  ce  jour  mefine 
ç|uç  j’avois  defjpefché  au  Çojonel , je  fis  veniç 
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les  Capitaines  qui  efloient  à Chufe  (a),  5 
Montizel  (b)  , & à l’Hofpitalet  près  Piance 
(c) , & là  les  fis  jurer  fur  le  Crucifix  de  ne 
dire  rien  de  l’entreprinfe.  Et  s’en  retournèrent 
Rprefler  leur  cas  pour  eftre  prefls  quand  je 
leur  manderois  : & fis  aller  ma  compagnie 
de  chevaux  légers  à la  Roque  de  Baldoc,  fei- 
gnant d’y  tenir  garnifon , & le  lendemain  allai 
parler  au  Colonel  à Pagam'egura , & arreftaf- 
mes  qu’il  tiendroit  quatre  cens  arquebuziers 
prefts.  Mon  entreprinfe  efloit , que  comme  les 
ennemis  donneroient  l’efcalade  , le  Colonel 
Cheremont  viendroit  par  derrière  eux  , ôc 
la  garnifon  de  Chufe  & Montizel  fe  mettroit 
entr’eux  & le  Palais,  & ma  compagnie  auffi. 
Je  devois  fortir  avec  quatre  cens  hommes 
de  la  ville  fur  eux  quand  ils  feroient  repouf- 
fez, & au  retour  de  Pagamegura,  je  trou-? 
vai  que  le  dit  Phebus  efloit  de  retour, 
& ne  parla  à moi  de  tout  le  foir  , qui  me 
donna  mauvais  foupçon.  Le  matin  il  me  vint 
dire  que  le  Cardinal  ne  vouloit  point  que 
l'affaire  s’exeeutafl  de  quelques  jours.  Il  me 
menait  de  jour  à autre.  A la  fin  je  fus  con*? 
feillé  de  le  prendre  prifonnier , & lui  faire 
dire  la  vérité,  d’autant  que  c’eftoit  une  fourbe 
pour  me  trahir , ce  que  je  fis.  Et  le  fis  mettre 

(a)  Ch'tufi.  (b)  Monùchicllo.  (c) 


Digitized  by  Google 


bë  Mess.  Blajse  de  Montluc.  £ 
dans  une  baffe  -foffe  au  chafleau , où  pat 
malheur  il  trouva  une  piece  de  bois  ou  fer. 
Or  pour  ce  qu’il  eftoit  Siennois,  je  vouloir 
voir  fi  les  Siamois  mefmes  le  pourroicnt  con* 
venir  à dire  la  vérité.  Voilà  pourquoi  je 
tins  l’affaire  en  quelque  longueur.  Mais  ce- 
pendant avecques  celle  piece  de  fer  il  perça 
la  muraille,  & fe  fauva  à Sienne.  Et  ainfi  je 
ne  peus  rien  faire  qui  valufi  fur  celle  entre- 
prinfe.  Il  fuft  plus  fin  que  moi  : toutefois  je 
lui  dois  cela,. qu’il  m’a  apprins  en  fait  de 
telle  importçnce , de  n’efpargner  un  prifon- 
nier , ains  eirfçavoir  Soudain  la  vérité.  Car 
fans  doute  c’elloit  un  traître. 

Dès  que  j’arrivai  à Montalfin  , je  pour» 
chaffai  de  faire  revenir  au  Service  du  Roi  le 
Sieur  Marioul  de  Santa  Fior  , & fon  frere  le 
Prieur , lefquels  par  quelque  mal  contente- 
ment s’en  efloient  oflez.  Nous  ellions  fort 
grands  amis  depuis  l’efcarmouche  de  Sienne  t 
enfin  je  les  gagnai.  Ils  vindrent  à la  Cour  , 
où  le  Roi  leur  lift  fort  bonne  chcre.  Sa  Ma- 
jelté  lui  donna^ufle  compagnie  de  Chevaux» 
Légers,  & au  Prieur  quelque  penfion,  & fe 
tindrent  tousjours  depuis  auprès  de  moi.  Or 
Dom  Arbre  de  Sandc  lift  une  entreprinfe , 
pour  venir  prendre  Piance  , une  petite  ville  ' 
auprès  deMontizel)  que  j’ayois  fait  réparer 


Digitized  by  Google 


f 


ïo  Mémoires 

le  mieux  que  j’avois  peu  , & y avois  un© 
compagnie  d’Italiens..  Je  baillai  au  fieur  Ma- 
rioul  ma  compagnie  , & ce  qu’il  avait  aflem- 
blé  de  la  Tienne,  & partie  de  celle  du  Comte 
de  Petillane  (a),  & l’envoyai  à Piance  pour 
retirer  la  compagnie  Italienne  , & l’amener  à 
Montizel  où  eftoit  le  Capitaine  Bartholomé  de 
Pezero.  Quelques  jours  avant  que  Doro  Arbre 
fortift  de  Sienne , le  Capitaine  Serres  , qui 
eftoit  Lieutenant  de  ma  compagnie  de  Che- 
vaux-Legers,  & mon  parent , avoit  combattu 
? la  veuë  de  Montalfin  le  Capitaine  Carillon  * 
Gouverneur  de  Eon-Convent  (b)  , qui  avoit 
avec  lui  dix  hommes  d’armes  de  la  Compa- 
gnie du  Marquis  de  PeTquiere  , & TEnfeigne 
de  la  compagnie  menoit  huit  falades  d’une 
compagnie  de  Chevaux  - Légers  , & huit 
Arquebuziers  à cheval , qui  efloient  venus, 
bravée  devant  Montalfin  bas  au  long  de  1a 
plaine  devers  l’hotfellerie  , lequel  ne  penfoit 
pas  qu’il  y euft  cavalerie  dans  Montalfin  j 
car  j’en  avois  emmené  ma  compagnie  avec- 
ques  moi  à Groffette  , Sc  .avois  envoyé  le 
Capitaine  Serres  courir  avec  dix-huit  falades 
par  le  cofté  de  main  gauche  vers  Sienne  a 
6c  s’eftoient  battus  auprès  de  Chufe  ; de  forte 

(a)  Nicolas  des  Urfîns,  Comte  de  Petigliano.  Henri  1^; 

fit  Chevalier  dç  l’Ordre,  (b  ) MontichisUq», 
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de  Mess.  Blaise  de  Montluc.  it 
que  les  miens  en  eurent  le  meilleur.  Et  au 
retour  le  Capitaine  Serres  fe  vint  repofer  un 
jour  ou  deux  à Montalfin  , pour  puis  après 
me  venir  trouver  à Grolfette  , & m’en  rame- 
ner à Montalfin.  Le  Capitaine  Serres  fortit 
avec  les  dix-huiét  falades , deux  gentilshom- 
mes Siennois  armez  de  jac  & de  manches , 
& deux  foldats  à pied  qui  les  fuivirent  ; & 
comme  le  Capitaine  Carrigue  vit  les  falades  , 
il  fe  voulut  retirer  , & le  Capitaine  Serres 
lui  efioit  tousjours  en  queue  ; & comme  ce 
Capitaine  Carrigue  voulut  palier  un  ruilfeau 
eftroit  , le  Capitaine  Serres  le  chargea  à 
toute  bride  , & les  print  tous  , fauf  un  Capi- 
taine qui  avoit  fa  compagnie  dans  Bon- 
Convent.  Ces  Arquebuziers  à cheval  eftoient 
à lui.  Il  eult  une  arquebuzade  à travers  du 
corps  d’un  des  deux  Arquebuziers  , qui 
efioient  fortis  avec  lç  Capitaine  Serres  , le- 
quel ils  avoient  fait  palier  le  ruilfeau , & un 
autre  avec  lui  , qui  l’amenoit  devers  Bon- 
Convent  , & mourut  à l’entrée  de  la  porte 
de  Bon-Convent.  Je  tenois  tous  ces  gens  pri- 
fonniers  à Montalfin.  Dont  Arbre  s’achemina 
droit  à Piance  , avec  trois  canons  & deux 
coulevrines.  Je  me  doutai  bien  qu’il  n’ame- 
roit  pas  tant  d’artillerie  pour  Piance  ; car  il 
n’elloiç  pas  fort  pour  l’artillerie  ; & commo 
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ïç  fieur  Marioul  entendit  qu’il  eftoit  troi* 
filles  près  de  Fiance  , il  s’en  va  au-devanc 
*vec  toute  la  cavalerie  , & commanda  au 
Capitaine  qui  eftoit  devant , qu’il  commen- 
çai! à faire  fortir  fes  gens  pour  gaigner  Mon- 
tizel  (a)  , là  où  il  n’y  a que  deux  petits  milles. 

Jl  attaqua  l’efcarmouche  fi  forte  , & fe  méfia 
fi  bien  , qu’il  ne  fe  peuft  après  démefler  , & 
fuit  chargé  à toute  bride  de  trois  troupes  de 
leur  cavalerie.  Là  il  fuft  prins  douze  ou  qua- 
torze  Chevaux  - Légers  de  ma  compagnie  , 
dont  le  Capitaine  Gourgues  (2) , qui  eftoit  à la 
fuitte  de  M.  de  Stroiïy , eftoit  du  nombre  ; & 
du  Comte  Petillane  , ou  du  Sieur  Marioul  au-» 
tant  ou  plus.  Or  comme  il  lift  ahe  devant 
Piance  , il  trouva  que  le  Capitaine  n’avoirt 
pas  un  homme  dehors.  Les  ennemis  luivoient 
tousjours  ; & là  fe  rompirent  encore  qucl- 
ques  lances  , cependant  que  ce  Capitaine  / 
faifoit  fortir  fes  gens  ; & à la  fin  il  fut  de 
nouveau  chargé  de  toute  leur  cavalerie  , & 
fut  contraint!  fe  retirer  à Montizel.  Le  Ca- 
pitaine Serres  & le  Baron  de  Clermont , mon 
nepveu  , qui  portoit  ma  cornette , fe  fauve- 
rent  vers  l’Hofpitalet.  Le  Capitaine  des  gens.  * 
de  pied  perdit  la  tierce  partie  de  fa  compa- 
gnie de  ceux  qui  avoiçnt  fait  les  pardieux  & 
f tt)  Monticiüello, 
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* Fortir , & lui  fe  fauva  avecques  Ton  Enfeignô 
& fa  troupe  qui  lui  demeura  ; & tifl  tefté 
au  paltage  d’un  ruifTeau , donnant  loifir  atl 
Capitaine  Bartholomé  de  le  venir  fecourir* 
car  c’eftoit  à la  veue  de  Montizel , & le 
Sieur  Marioul  qu’il  retira  encore  de  la  ca- 
valerie. Voilà  ce  que  l’on  gaigne  à aller 
attaquer  une  efcarmouche  à la  telle  d’une 
armée  , comme  j’ai  dit  ci-devant , & fe  vou- 
loir retirer  de  jour  , eftant  le  plus  foible. 

Comme  Dom  Arbre  euft  demeuré  trois 
jours  à Piance  , il  part  à l’entrée  de  la  nuid 
avec  les  torches  , & print  fon  chemin  au  long 
dsune  vallée  , tirant  à la  Roque  de  Baldoc. 
Le  Seigneur  Marioul  eftoit  allé  en  polie  à 
Rome  faire  venir  quelques  falades  qu’on 
lui  avoit  promis  pour  refaire  fa  compagnie. 
Le  Prieur  demeura  avecques  moi  le  foir  que 
Dom  Arbre  partiJl.  Nous  eflions  fortis  le 
Prieur  & moi  hors  de  Montalfin  à cheval  ; 
& comme  la  nuid  commença  à venir  , nous 
nous  retirafmes  , dtfeourant  en  chemin  de  ce 
que  Dom  Arbre  vouloit  faire  de  cette  grofle 
artillerie.  Il  me  tomba  en.  l’entendement , 
que  c’eftoit  pour  aller  attaquer  la  Roque  de 
Baldoc  , là  où  il  y avoit  un  Capitaine  Flo- 
rentin que  M.  de  Sôubife  y avoit  mis  . le- 
quel je  foupçonnois  un  peu , pour  ce  que 
/ 

( 
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les  Gentilshommes  Siennois  m’avoieftt  dit 
qu’ils  avoient  été  advertis  qu’il  avoit  envoyé 
deux  fois  à Florence.  En  nous  retirant  auprès 
de  la  porte  de  Montalfin  , je  dis  à deux  Che- 
vaux-Legers  de  ma  compagnie , qu’ils  allaf- 
fent  defcouvrir  tout  au  long  des  colines  d’en- 
tre Piance  & la  Roque  , & qu’ils  n’en  bou- 
geaient qu’il  ne  fuit  la  poinfle  dü  jour. 
Or  quelques  jours  avant , M.  de  Guyfe , qui 
eltoit  venu  à Rome , & desja  s’eftoit  ache* 
miné  vers  le  Royaume  de  Naples  , avoit  en- 
voyé quérir  Cheremont  avec  fa  compagnie 
la  requelle  des  Siennois  * qui  ne  fe  pou* 
voient  accorder  avecques  lui , & m’avoit 
envoyé  M.  de  la  Molle  ( a ) , le  Capitaine 

(a)  Jacques  Boniface,  Seigneur  de  la  Mole  & de 
Colobrières,  de  la  Maifon  de  Boniface,  originaire  dé 
la  ville  de  Marfeille , & fort  ancienne.  II  étoit  Che- 
valier de  l’Ordre  du  Roi , & Capitaine  de  Galère. 

Il  fut  nommé  par  Henri  II , Proteéteur  des  Siennois  ,• 

& Gouverneur  de  Groflctte  en  Tofcane,  & l’un  ded 
trois  Maréchaux  - de  - Camp  de  l’armée  que  ce  Prince 
envoya  dans  le  Royaume  de  Naples,  au  fecours  du 
Pape  Paul  IV,  contre  le  Roi  d’Efpagne  , Philippe  II. 

Il  n'y  eut  dans  cette  armée,  compofée  de  izooo  hom- 
mes de  pied  & 6000  chevaux,  que  trois  Maréchaux-de- 
Camp  ; Ravoir,  Marcilly-Cipière  , Tavannes,  & la 
Môle  j qui  fut  depuis  Lieutenant-Général  au  Gouver- 
nement de  Provence,  depuis  tjé j,  jufqu’en  . 
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Charri  & trois  ou  quatre  autres  compagnies* 
Auffi  en  avoit-il  envoyé  quérir  de  celles  que 
j’avois.  Il  avoic  donné  le  gouvernement  de 
GroflTette  à M.  de  la  Molle.  Comme  je  fus 
au  liâ , voici  revenir  les  deux  chevaux  lé- 
gers , lefquels  me  dirent  que  Dem  Arbre 
tnarchoit  avec  les  torches  au  long  de  la  val- 
lée, que  j’ai  dit,  tirant  à la  Roque.  J’advertis 
incontinent  le  Prieur  , & montafmes  à cheval 
avec  tous  ceux  que  nous  peufmes  recouvrer* 
Je  commandai  au  Capitaine  André  CalteauX 
(3)  , nepveu  de  M.  le  Cardinal  de  Tournon» 
qu’il  marchait  avec  fa  compagnie,  fans  bagage* 
à extrefme  diligence  après  moi  , & qu’il 
marchait  par  des  bois  : & lui  baillai  deux 
Gentilshommes  Siennois  pour  le  conduire* 
Cependant  j’arrivai  une  heure  devant  jour  à 
la  Roque  de  Baldoc  ; & comme  le  jour  vint  * 

Il  fut  tué  au  fîège  de  Sti  Jean  d’Angely , en  1 y 69» 
II  avoit  époufé  en  fécondé  nôces , la  fœur  du  Comte 
de  Carces  ( Marguerite  de  Pontevez  ).  Il  avoit  eu  uni 
frère  aîné  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Cérizoles,  dont 
Montluc  fait  mention. 

Jofeph,  fon  fils,  qui  fût  décapité  en  1574,  étoit 
Maître  de  la  garde-robbe  de  François,  Duc  d'Alençon* 
frère  du  Roi  Henri  III.  C’étoit  le  plus  bel  homme  de 
fon  temps  , félon  le  Laboureur.  Additions  à Caftelna'u. 
( Hifl.  de  la  Noblejfe  du  Comtal  Vtnaijfin , in-40.  T.  IV » 
PaÉe  39S'  ) 
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arriva  André  Cadeaux  avec  fa  compagnie.  A 
peine  fut-il  dedans , que  les  partages  furent 
prins  , & prindrent  les  guides  qui  m’avoient 
mené  , s’en  retournant , & le  fourrier  de  ma 
compagnie , par  lefquels  ils  feeurent  que  je 
m’eflois  mis  dedans.  J’envoyai  à Grolîette  deux 
payfans  par  les  bois,  eferivant  à M.  de  la 
Molle , qu’il  s’en  allai!  jetter  en  toute  dili- 
gence dans  Montalfin,  & qu’il  commandai! 
en  Lieutenant  de  Roi  : car  je  m’étois  enfermé 
& voulois  deflendre  la  place.  Dont  Arbre  lo- 
gea fon  camp  à Avignon  , vis-à-vis  de  la 
Roque  : & là  demeura  trois  jours  , plaidant 
s’il  me  viendroit  attaquer  ou  non,  A la  fin  il 
print  parti  de  fe  retirer , fçaehant  à qui  il 
avoit  affaire  , difant  (a)  : Juro  a Dios , aquel 
Capitan  tierle  algunos  diabolos  en  fu  poder  , o 
ay  algurt  trahidor  tras  nos  ocros , & fl  lo  puedo 
J nber  , j y o tengo  de  cortarlilos  brajfos  , y loi 
piernos.  Mais  toutes  mes  intelligences  eftoient 
à fonger  & jour  & nuid  qu’elt  ce  que  je  ferois 
fi  j’eftois  à la  phee  de  mon  ennemi.  Il  a de 
l’entendement  comme  vous , des  praticques 
comme  vous,  fongeant  à ce  qu’il  fonge  fon- 

( a)  Je  jure  Dieu,  ce  Capitaine  a quelques  Diables 
à fa  difpofition , ou  il  y a parmi  nous  quelque  traître  : 
& fi  je  puis  le  découvrir , je  lui  couperai  bras  8c 
jambes. 

• vent , 
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VCnt  j vous  vous  rencontrerez  & pourvoirez 
Si  ce  qu*il  vous  braffe.  Que  .fi  vous  attendez 
les  effets,  vous  ferez  fou  vent  futprius.  Il  faut 
& jour  & nuitt  eltre  en'cervelle,  fk  ïbuvent 
fconliderer  que  veut  faire  vofire  ertnemi , s’il 
attaquera  ceci  ou  cela.  tSi  j’eftois  en  ton  lieii 
je  ferois  ceci  & cela , & foüvent  difcoürez-eii 
avec  vos  Capitaines^  car  tel  que  voiiis  efti- 
iriez  peu;  a fou  vent  le  meilleur  advis.  Or  Dbm 
Arbre  s’en  retourna',  & fe  Vint  mettre  avec 
Ton  armée  à l’Alteffe  y qui  n’efl  qu’à  trois 
milles  de  Montai  lin,  où  voyaht  fon  delfeing  y ' 
Je  m’en  retournai;  renvoyant  M.  de  kl  Molle' 
à Groffette*  Dom  Arbre  mift  trois  compa- 
gnies dans  Piance  , deux  Italiennes  j & une 
demi -Efpagnolle  & demi  - Italienne  , car  Ie! 
Gouverneur  qu7il,  y avoit  laiffé  , efloit  Efpa- 
gnol,  & le  Sjeur;  Bartholomé  de  l’Eilephe , 
ïiepveu  du  Sieur  Chiapin  Vitellou  (a)  , qui 
avoit  une  des  meilleures  & des  plus  fortes 
compagnies  qui  fuit  en  Italie  , tenoit  toiis  les 
prifonniers  dans  le  Palais  ,jlefquelspouvoient 
eftre  de  cinquante  à foirante.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  $ fe  retira  à Sienne  avec  foncamp* 
s’efta.nt  toutes  fes  entreprinfes  évanouies  eri 
fümée*  L’Enfeigne  du  Marquis  de  Pefquéré 
ftlloit  & venoit  pour  leur  délivrance  ert  ef-5, 
la)  Chiapino  Vltellh 

Terne  XXI  Pi  B 


Digitized  by  Google 


Î8  MélttOIRÉS 

change  des  noflres.  Il  fe  mocquoit  de  moi  i 
difant  (a)  : No  J'era  dicho  , que  yo  rendra  urt 
Frances  , que  yo  no  tenga  très  EJ  fignoles  j 
y per  e/las  barbas  yo  havro  Los  tiiïos  : & elloi 
non  havrarti  los  J'uos.  Le  Cardinal  Burgos  ef- 
toit  marri  de  tout  ceci,  & euft  voulu  que  noué 
euflions  laifle  aller  tous  les  prifonniers  d’un 
cofté  Sc  d’autre  : car  je  tenois  les  Capitaines 
Mantillou  (b)  & Carrillou  , Gouverneurs  de 
Porthercule  & de  Boh-Convent , & plus  de 
vingt  autres , là  où  il  y avoit  douze  Efpa- 
gnols  naturels , fans  les  Gouverneurs.  Je  por- 
tois  impatiemment  les  refponfes  qu’il  me  fai* 
foit  : & avois  prefque  tousjours  nouvelles  de9 
noflres  qu?il  les  faifoit  mourir  de  faim  : Se 
moi  au  contraire,  je  faifoisbien  traiâer  les 
liens*  Sur  cette  colere  je  fis  une  entre  prinfe 
pour  donner  l’efcalade  à Piance , car  j’avois 
efté  adverti , que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  baillé 
Sienne  au  Duc  de  Florence,  & tout  ce  qu’il 
tenait  en  ht  Tofcane  , 8c  que  ledit  Duc  en- 
voyeroit  trois  de  fes  compagnies  à Piance  , 

(a)  Il  ne  fera  pas  dit  que  j’aurai  rendu  un  François, 
£ on  ne  me  rend  trois  Efpagnols;  & parce»  mouftaches, 
j’aurai  les  miens , & eux  n’auront  pas  les  leurs.  Notez 
que  Montlue  eftiopie  l’Efpagnol  comme  il  eftropie 
ritalien. 

(b)  Mantillo  & Carrillo.  T 


ce  Mess.  Blaise  de  MoKïluc.  ij> 
& vine  compagnie  de  gens  à chèvaL  Je  pre- 
voyois  bien  que  s’il  y mettoit  le  pied  > que 
nous  ne  la  pourrions  recouvrer  Tans  nous 
rompre  avec  le  Duc  de  Florence.  Ce  que  jë 
n’avois  jamais  voulu  faire , afin  que  M.  de 
Guyfe  ne  fuft  contraint  d’affoiblir  fon  camp  ^ 
pouf  m’envoyer  fecours.  Et  ainfi  je  m’eftoii 
tousjours  contenu  avec  le  Duc  de  Florence 
fans  rien  gafter.  Il  faut  en  ces  affaires  aller 
prudemment  & fagement  : car  peu  de  fubjet 
fert  pour  rompre  l’alliance  des  Princes  , ce 
tjui  ne  fe  peut  apres  répareri  PlufieurS  jeunes 
fols  ont  mis  pour  leur  indiferétion  des  Prin» 
tes  en  guerre  fans  qu’ils  euffent  envie  d’y 
entrer. 

Le  Capitaine  Fauflau  de  Peytouïe  (-a  ) 
qui  eftoit  dans  Piance  , m’avoit  dit  - qu’il  y 
avoit  un  trou  à la  muraille  du  cofté  de  là 
où  je  de  vois  venir  de  Montalfin,  ^ui  eftoit 
parla  où  fortoient  les  immondicitez  de  la  ville  1 
& que  par  ceft  endroit  là  oit  il  y avok  deux 
murailles  i celle  de  dehors  eftoit  ’hÇlrS ' d’ef- 
chelle  , & celle  dé  dedans  de  qitatotzë^oü. 
quinze  degrez.  Et  comme  l’on  effôk'1  pàffé 
par  ce  trou,  il  falloit  paffer  le  ventre  à terre  j 
& dans  l’ordure , on  fe  trouvoit  enete  'deux 

(a)  Faufttno  daPerugia  dans  Malavolti:' Fauftiü  d| 
Pdrottfa  ■>  V ' /i'b 

B a 
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murailles.  J’avois  fait  faire  une  petite  efcheîlë 
de  la  hauteur  qu’il  falloit  i mais  eHe  efloit 
foible  & deliée  > afin  qu’elle  peuft  paffer  par 
le  trou  : de  forte  que  malaifénent  un  homme 
fe  pôuvoit  tenir  deflus.  Il  y avoit  dans  ce 
pan  de  muraille  un  baflion  au  coing  de  la 
ville  que  Dotn  Arbre  avoit  fait  achever  t 
lequel  efloit  affez  haut.  Et  entre  le  trou  & 
le  baftion  il  y avoit  une  porte  que  les  en* 
nemis  avoient  muré  de  bricque  , & ce  avec 
de  la  terre  * fans  s’eflre  fouciez  de  la  faire 
de  meilleure  matière , pource  qu’ils  avoient 
fait  par  derrière  un  rempart  de  terre.  J’or- 
donnai que  le  Capitaine  Blacon  avec  fa 
compagnie , & une  compagnie  d’Italiens 
^ que  j’avois  fait  venir  de  Groflette  , 8c  le 
Baroq  de  Clermont  mon  nepveu,  avec  ma 
compagnie  8c  quelques  vingt  falades  de  celle 
du  Comte. PetHlano  , & trente  ou  quarante 
Ge n tilsh#nnjes  Sjennois.  s’en  iroient  mettre 
• entfe  Fiance  & Montepulfiane , pour  combat- 
tre Je»  .gens  du  Duc  de  Florence  qui  fe  ve- 
ngieju  mettre  dedans.  J’avois  fait  veiyr  trois 
cen^  hqmpftres  de  Chufi,  que  le  Duc  de  Somme 
m’avoit,  envoyés  , lequel  s’en  efloit  revenu  du 
camp 'de  M*  de  Guyfe-,  pour  quelque  bruit 
qu’il  avoit  eu  avec  le  Cardinal  Carafle.  Et 
ceux-là  dévoient  donner  par  le  coing  de  U 
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fille , du  cofté  de  là  où  ils  venoient  : le  Ca-« 
pitajne  Bartholomé  de  Fezero  droit  à la  porte  y 
qui  venoit  de  fon  cofté  de  Montizel , laquelle 
les  ennemis  tenoient  ouverte  pour  fortir  & 
entrer.  Ils  dévoient  mettre  le  feu  à la  porte 
s’ils  pouvoient  : & moi  je  donnerois  avec  les 
efchelles  au  baftion,  duquel  les  foflez  n’efi* 
toient  encore  faits.  Le  haut  de  la  porte  murée 
ftanquoit  le  baftion.  Et  avec  moi  j’avois  les  deux 
compagnies , Davanfon  (a)  , & André  Cak 
tçaux , c’eft  à fçavoir  la  moitié  de  chacune  : 
car  le  relie  je  l’avois.  laide  à Montalfin , & 
la.  moitié  de  celle  du  Capitaine  Lu  dan  qui 
eftoit  à Cafterlotie  (b).  Eftant  le  plus  loin  de 
tous  , il  fift  fi  grande  diligence  , qu’une  ma-> 
Jadie  l.e  print  par  le  chemin , de  forte  qu’il 
fut  contraind  de  demeurer  à Hofpitalet.  Il 
m’envoya  fon  fils  qui  eftoit  fan  Lieutenant,. 
Ledit  Capitaine  Lu  dan  (c)  mouruft  cinq  ou. 
•»  . ' 

(a)  C’ctoit  fans  doute  le  fils  de  Jean  d’ A,vançon , 
AmbafTadçur  à Rome. 

( b ) Caftello  - Tierri. 

(c)  Jean-Paul  d’Efparbez  de  Luflan , feptième  fils 
4e  Bertrand.  Il  fut  depuis  Capitaine  dans  le  régiment 
des  Gardes;.  Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  de 
Henri- III,  en  r?  7-6 , & Mclhe-de-Camp  du  régiment 
dp  Piémont , nommé  alors  les,  S.arJes  noires  , à la  tête, 
duquel  il  combattit  le  6 Juillet  1577.  U battit  les 
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Cx  jours  après  dç  celle  maladie.  Il  m’envoya 
suffi  la  moitié  de  la  compagnie  du  Capitaine 
Çharri  , lequel  j’avois  laiffe  dans  Montalfin 
à fon  grand  regret , car  je  n’avois  homme  pour 
y laiffier  à caufe  que  le  Sieur  Marioul  eftoit 
allé  à Rome  , & le  Prieur  fon  frere  eftoit 
allé  jufques  à leur  maifon.  Bref  je  pouvois 
avoir  de  mon  cofté  en  tout  quatre  cens  hom- 
mes & les  trois  cens  qui  vindrent  de  Chufi  , 
& cent  hommes  qu’avoit  le  Capitaine  Bar- 
ü.olomé.  Voilà  tout  ce  que  j’avois  à l’aiïaut. 

Nous  avions  arreflé  tous  enfemble  que 
les  Italiens  du  Duc  de  Somme  feroient  de  la 
partie , lequel  Duc  defiroit  fort  de  s’y  trou- 
ver : mais  je  ne  le  voulois  mander,  parce 
que  Çhufi  , d’où  il  étoit  Gouverneur , eftoit 
de  grande  importance , & auffi  que  fi  j’eftois 
tué  , je  ne  voulois  pas  que  les  places  deroeu- 
raflent  fans  quelque  bon  chef  qui  peuft  ter 
pir  , jufques  à ce  que  M.  de  Guyfe  euft  en- 
voyé homme  fuffifant  pour  commander  la 
pays.  Il  faut  tousjours  pourvoir  à tout  j 
çomrne  fi  on  devçit  vaincre  x çftre  vaincu. 

Huguenots  en  deux  occaîîons,  fut  Gouverneur  des  ville 
£ château  de  Blois,  Capitaine  de  30  hommes  d’armes, 
ii  eut  ia  Compagnie  des  Gardes  Ecoffoifes  du  Roi  en 
1^99.  Il  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  en  *6oy,  §; 
fiautuç  le  18  Oélo(?rç 
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Ainfi  vous  ne  ferez  rien  mal  à propos  allant 
exécuter  une  entreprinfe.  î^ous  avions  aili- 
gné  de  nous  trouver  deux  heures  devant  le 
jour  chafcun  au  lieu  qu’il  de  voit  combattre; 
& dévoient  donner  les  gens  du  Duc  de  Somme 
& le  Capitaine  Bartholomé  pluftoft  que  moi, 
afin  de  divertir  les  forces  du  collé  où  j’at- 
taquerois  la  place  : pource  que  le  collé  où 
je  donnois  eftoit  le  plus,  fort , à caufe  du  baf- 
(ion  & des  flancs  de  defliis  la  porte.  La  mu- 
raille où  elloit  le  trou  faifant  un  peu  de  coing , 
je  baillai  la  charge  de  porter  l’efchelle  aux 
Gentilshommes  qui  elloient  à ma  fuifte  x 
que  le  Roi  payoit , 5c  les  priai  d’entrer  par 
le  trou.  C’eftoit  le  Capitaine  de  la  Trappe  (a) 
qui  elt  aujourd’hui  près  M.  l’Admiral , les 
Aufillops  (b)  nepveux  tous  deux  de  ma  feue 
femme , le  Capitaine  ÇoiTeil  qui  porte  au-; 

( a ) La  Trappe , Gafcon  , que  j’ai  vu  , dit  Bran- 
tôme , Gouverneur  de  M.  de  Clermont  d’Amboife, 
Guidon  de  M.  de  Longueville,  pui,s  Enfcigne  du  Prince 
de  Condé,  brave  & vaillant  homme;  il  avoit  été  fort 
ami  d’un  Capitaine  la  Hire,  lequel  aux  dernières  guerres 
de  Tofcane,  avoit  combatte  & vaincu  fon  ennemi  en 
eftacade.  Un  peu  avant  le  combat  de  cç  dernier,  La 
Trappe  avoit  aufli  combattu  Qc  vaincu  pateillement 
fan,  ennemi  en  eftacade.  ( Duels  de  Brantôme.  ) 

(b)  On  trouve  une  famille  d’Aufilhon  dans  les  J«- 

B 4 
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jourd’hui  mon  Fnfqigne  , le  Capitaine  la 
Motip  , Cafter-Segrat , le  Capitaine  Bidon- 
net , le  Capitaine  Bourg , qui  eÜ  en  vie  , le- 
quel a une  compagnie  de  gens  de  pied , & 
deux  ou  trois  autres  : & après  eux  vingt  Ita- 
liens que  le  Capitaine  Faufjin  de  Peyraufe, 
qui  avoit  elté  rompu  au  fortir  dePiance,  avoit 
amené  gveç  lui , tous  hommes  choifis  qui  de- 
vaient montçr  l’efchelle  , après  que  les  miens 
ferpient  montez,  ^edit  Capitaine  & un  au- 
tre des  liens  dévoient  palier  les  premiers  par 
le  trou  & tirer  l’çfchçlle , à çaufe  qu’il  fça- 
vpit  ce  qui  efloit  en  ce  lipu  là , & ne  faifoient 
pas  les  miens.  J’arrivai  à un  quart  de  mille, 
près  la  ville.  Be  Baron  de  Clermont  & Bla- 
çon  pafferent  outre,.  & s’allerent  mettre  à 
un  mille  de  la  ville , fur  un  chemin  ti- 
rant à Montepulfiane  ; & comme  j’eus  at- 
tendu une  heure  là  , fans  entendre  que  les 
Italiens  commençaffent,  comme  il  avoit  été 
ordonné  , cognoiffant  que  le  jour,  s’appro- 
çkoit , j’envoyai  une  de  mes  guides  recognoif- 
tre  le  plus  fecrettement  qu’il  pourroit  faire, 
& mon  valet  de  chambre  qui  efl  encore  eu 
vie  , alla  jufques  à vingt  pas  du  baftion  , & 

gcmçns  fur  la  NoblelTe  de  Languedoc,  Généralité  de 
Touloutc  , par  AI.  de  Bezons , Intendant.  Cette  famille 
<lc  Caftrss  ou  des  environs. 
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jouirent  rien  dans  la  ville  non  plus  quç  s’il 
n’y  cuit  eu  perfonne.  Un  petit  chien  feule» 
ment  oyons-nous  aboyer.  Ils  fçavoient  ma 
venue  dès  la  nui#,  & m’attendoient  ainfi  fans 
faire  aucun  brui# , le  feu  fur  la  ferpentine. 
Je  ne  fceus  faire  ma  fortie  fi  fecrettement , 
encore  que  j’eufle  fait  fermer  les  portes  trois 
heures  avant  qu’il  ne  fortit  quelqu’un  qui 
les  alla#  advenir.  Et  comme  ils  m’eurent 
ïapporté  qu’ils  n-entendoient  aucun  bruit  , 
j’y  voulois  moi-mefine  aller  avec  eux  deux  : 
6c  comme  nous  fufmes  un  peu  en  avant  à, 
quinze  pu  fei?e  pas  du  baflion,  j’apperce  us 
Un  homme  à cinq  ou  fix  pas  de  nous  qui 
s’en  allqit  fe  hailTant , & fe  retiroit  vers  le 
ballion  ; 6c  croi  qu’il  rentra  par’ ledit  baflion , 
dans  lequel  nousoiiifmes  alors  parler:  6c  nous 
fembla  qu’ils  parloient  Alleman  ; mais  c’ef- 
toient  des  Albanois  : car  le  Sieur  Bartho- 

t 

lomé  de  l’Efteffe  (a)  en  avoit  en  fa  compa- 
gnie : lequel  Sieur  Bartholomé  avoit  prins 
le  baflion  à defîendre.  Et  comme  je  vis  que 
bien^tofl  le  jour  viendrait , ayant  perdu  l’ef* 
pérance  de  nos  Italiens  , Icfquels  eftoient 
arrivez  comme  je  fceus  depuis.  Mais  le  Duc 
de  Somme  en  avoit  baillé  la  charge  à quel» 

( a ) M.  de  Thou  le  nomme  Jacques  - Pierre  de  la 
Capitaine  de  Cavalerie. 
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qu’un  , qui  ne  vouloit  pas  mourir  des.  pre-» 
miers  , ou  bien  me  vouloit  faire  ceft  hon* 
jieur  de  me  laiflêr  donner  le  premier  comme 
lieutenant  de  Roi  : mais  ceft  homme  de  bien 
ne  le  f^ifoit  pas  par  honneur.  Le  Capitaine 
Bartholomé  attendoit  aufli  que  les  uns  ou 
las  autres  donnaient  : & ainfi  fur  ce  dilaye- 
ment  je  fus  contraint  de  donner  le  premier  j 
car  encore  qu’à  celle  fentinçlle  perdue  & à ce 
filence  je  cogneuife  bien  que  mes  gens  avoient 
fenti  le  vent , fi  eft-cç  que  puifque  j’avoisprins 
la  peine  de  venir,  je  voulois  tenter  fortune. 

Tous  ces  Gentilshommes  Italiens  &François 
que  j’ai  nommez  chdeffus,  prindrent  l’efchelle, 
& nous  autres  prifmes  autres  efchelles  pour 
donner  au  baftion.  Je  les  fis  prendre  aux  Capi^ 
laines,  Lieutenans,  Sergens,  Caporals,  & Lan* 
cepaffades.  Et  au/fi  marchai  droit  au  baftion  : 
& de  prime  arrivée  , nous  fuft  tiré  une  grande 
falve  d’arquebuzerie  : mais  pour  cela  nou* 
n’arreftafmes  de  dreiïer  nos  efchelles , & j’a- 
vois  fait  une  ordonnance  que  tous  les  Com- 
mi  flaires  de  guerre  & des  vivres,  Tréforiers* 
Controlieurs  euflent  à ayoir  de  grands  che-, 
vaux  8c  armes  ; car  ces  gens  ont  tousjour* 
argent  , lefquels  j’amenois  tousjours  avec 
moi  fous  ma  cornette , pour  faire  troupe  & 
parade,  8c  tromper  l’ennçmi.  M.  de  Guy  fa 
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avait  envoyé  M.  de  Malaflife  (a)  , qui  eft  au- 
jourd’hui Seigneur  de  Roiiïi , pour  eftre  fu- 
perintendant  des  finances.  Je  lui  donnai  un 
cheval  Turc  : fi  j’en  avois  maintenant  un  fem- 
blable  je  ne  le  donnerois  pour' cinq  cens  efcus, 
Il  me  rendit  fort  mal  ce  plaifir,  & de  l’ami- 
tic  que  je  lui  portois  , car  il  fit  tant  qu’il  me 
jniit  en  la  mauvaife  grâce  de  M.  de  Guyfe , 
comme  il  fait  bien  aujourd’hui  avec  la  Reine  , 
tant  qu’il  peut , comme  l’on  m’a  efcrit  de  la 
Cour,  Audi  je  m’en  fuis  bien  apperceu  , & 
voudrois  que  Dieu  m’euft  fait  la  grâce  de  faire 
fouvenir  à la  Reine,  quel  ferviteur  je  lui  fuis  , 
& quel  j’ai  efté  le  paffé , là  où  les  occafions  fe 
font  prcfentées , & les  plus  grandes  que  ja«r 
mais  Reine  fe  trouvait  fur  les  bras  : & Sa  Ma- 
jeflé  cognoifjroit  qu’il  ne  faudrait  pas  qu’elle 
creuft  légèrement  mes  ennemis , & ceux  qui 
ne  lui  ont  fait  ni  ne  feront  jamais  tant  de 
fervices  que  je  lui  ai  faits.  Mais  je  prendrai 
patience  avec  Dieu  , ayant  ma  confcience. 
nette  de  cela , & de  toutes  autres  chofes 
çoncernant  le  ferviçe  du  Roi  & de  la  Cou- 

fa)  Henri  de  Mêmes,  Seigneur  de  Malaflîfe  8;  do 
F.oiflî,  Maître  des  Requêtes,  fut  envoyé  en  Tofcane, 
en  qualité  de  Surintendant  des  Finances  pour  le  Roi  ) 

exerça  la  charge  de  Capitaine  de  Juftice  ^ Meut- 

Akitj- 
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ronne.  Pour  lors  je  n’avois  rien  defcouvert 
des  menées  dudit  Sieur  de  Malaffife , qui 
pourchafloit  que  M.  de  Guyfe  m’appellaft: 
auprès  de  lui,  & qu’il  baillait  ma  charge  à 
M.  de  la  Molle.'  Car  il  avoit  opinion  qu’eux 
deux  enfemble  manieroient  mieux  les  affaires 
que  moi , & à leur  profit.  Je  ne  veux  point 
ici  mettre  les  raifons , pource  que  l’on  pour- 
voit dire  que  c’eft  pour  l’inimitié  qu’il  me» 
porte  , & moi  par  conféquent  à lui,  qui  fuis 
mal  endurant  & qui  porterois  volontiers  en 
ma  devife,  fi  je  n’en  avoi&une  autre,  ce  qu’un 
de  la  maifon  de  Candalle  portoit  (a) , Qui 
vF  aimera  je  F aimerai.  Mais  il  y a beucoup  de 
gens  de  bien  qui  font  encore  en  vie,  qui 
fçavent  l’oçcafion’,  & s’ils  la  difoient  , elle» 
ne  ferait  gueres  à fon  advantage. 

Mais  pour  lailîer  ces  propos  ne  me  fou- 
cîant  pas  fort  qu’il  me  veuille  mal  ou  bien  > 
je  le  laiffai  avec  le  Capitaine  Charri  : combien 
qu’il  filt  grande  inltancede  vouloir  venir  avec- 
moi , mais  je  faifois  eltatque  lui  ellant  dans  la 
ville , fi  je  mourois , aideroitf  ort  les  citoyens, 
afin  de  ne  perdre  cœur  attendant  celui  que 
M.  de  G,uyfe  y envoyeroit , car  il  eft  hommq 
d’entendement  & • pçrfuafif.  Pottr  revenir  4 

s « f 

(a)  C’ctoit  la  devife  de  Gaficn  de  Foiï»v 
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teics  Tîcforiers  & Commis , je  les  fis  rondoyet 
autour  de  la  ville  en  courant , ( ils  font  plu* 
propres  à faire  peur  que  mal  ) pour  par  ce 
moyen  divertir  les  habitans  d’un  lieu  à l’au* 
tre.  Or  nous  donnaftnes  l’efcalade  tous  en 
camifades  , & furent  nos  gens  par  trois  fois 
repouffez  , & nos  efchelles  rompues , fauf 
une  ou  deux.  Il  faut  dire  à quoi  fervit  la 
prinfe  du  trou.  Tous  entrèrent  par  dedans 
icelui  l’un  après  l’autre.  Et  comme  ils  eurent 
drefle  Pefcheile  à la  petite  muraille  pour 
entrer  dans  la  ville  , les  Gentilshommes  mien* 
montèrent , & de  deffiis  la  muraille  en  hors 
fe  jettoient  fur  un  fumier.  Et  comme  le  Capi* 
taine  Fauflin  & fes  vingt  hommes  virent  les 
nofires  dedans  * ils  fe  voulurent  hafter  de  mon- 
ter & chargèrent  tant  l’efchelle  qu’elle  rom- 
pift.  Souvent  ces  ; ardeurs  inconfidérces  per- 
dent les  entreprinfes.  Le  trouéftoit  à quatre 
ou  cinq  pas  de  la  porté  murée  , & les  en- 
nemis qui  eftoient  fur  icelle  ne  s’attendoient 
à autre  chofe  y qu’à  tirer  aux  noftres , qui 
donnoient  l’efcalade  au  baftion  : & tournant 
le  dos  aux  noftres  du  trou,  ils  n’entendirent 
jamais  aucune  chofe  de  l’entrée  de  nos  gens. 
Les  Italiens  s’eflayereritde  racouftrerl’efchelie 
avec  des  ceintures  * mais  il  n’ÿ  eut  ordre, 
îls  furent  contraints  s’en  fortir  par  le  méfme 
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trou.  Et  me  vint  dire  le  Capitaine  Fauftiri 
la  mal-fortune  de  tous  mes  gens  : & me  voilà 
fen  défefpoir,  voyant  que  pour  penfer  recou- 
vrer ceux  qui  eftoient  prifonniers  dans  la  ville* 
j’avois  efté  fi  malheureux  dfe  perdre  tous  les 
Gentilshommes  de  ma  fuite  : & commençai 
à jouer  à la  defefpérade;  Le  jour  efioit  desja , 
& le  foicil  paroifioit  à fon  lever,  & tous  nos 
gens  rcpouftez  derrière  des  murailles  qu’il 
y avoit.  Et  en  mefme  temps  le  Capitaine 
Bartholomé  me  manda  qu’ils  ellôient  auflt 
tous  de  fon  codé  repouflez.  Je  me  jettai  lorS 
à terre  , car  je  n’eftois  encore  defcendu , & 
aftemblai  tous  les  Capitaines  * fauf  Avanfoii 
fils  de  AI.  d’Avanfon  , qui  avoit  efté  Ambaf* 
fadeur  à Rome , qui  fuft  bleftc  d’une  arque- 
buzade  à la  main.  Et  là  je  commençai  à leur 
remonftrer  que  je  n’eftois  venu  que  pour 
prendre  la  ville , ou  crever , & que  je  leur 
monftrerois  le  chemin , s’ils  me  vouloient 
fuivre  : que  réfolument  je  tournerois  la  tefté 
contre  ceux  qui  fcroient  les  retifs , & en  tue- 
rois  tant  qu’il  s’en  trouveroit  devant  moi. 
Allons  donc , mes  amis , leur  dis-je,  fuive^  vof* 
Ire  Capitaine , & vous  verres^  que  nous  aurons 
de  l'honneur.  Lors  je  baiffois  la  tefte  ayant  l’ef- 
pée  en  la  main , & mon  page  qui  portoit  mon 
hallebarde  auprès  de  moi , tirant  droit  à là 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Blàise  de  Montluc. 

jpdrte.  Pavois  douze  Suifles  de  ma  garde  qui 
me  fuivirenty  aufii  fit  tout  le  refie.  Et  co- 
gneus  bien  à celle  heure  là  comme  j’ai  fait 
d’autres  fois-,  qu’eft  ce  que  peut  le  Chef» 
quand  il  fe  met  devant , monfirant  le  chemin 
aux  autres»  Je  me  mis  defious  leur  porte  , où 
trois  ou  quatre  hommes  pouvoient  demeurer 
à couvert  des  flancs  du  baflion.  Les  ennemis 
qui  efioient  fur  la  porte , tiroient  à grands 
coups  de  pierres  fur  nos  gens.  Les  Suifles 
avec  leurs  hallebardes  (a)  faifoient  leur  de- 
voir contre  celle  muraille  de  brique.  J’avois 
l’efpée  à la  main  gauche,  & la  dague  à la  droite  : 
& avec  la  dague  je  brifois  & coupois  la  bric- 
que.  Et  comme  nous  eufmes  fait  un  trou 
dans  lequel  je  pouvois  mettre  lè'  bras , je 
baillai  mon  efpée  & ma  dague  au  Capitaine 
de  mes  Suifles  : & mis  mes  deux  bras  dedans. 
La  muraille  n’eftoit  que  de  l’efpeireur  feule- 
ment d’une  bricque  , 8c  y avoir  encore  bien 
peu  de  terre  , car  c’eftoit  comme  une  mu- 
taille  feche.  Et  comme  avec  les  mains  j’eus 
trouvé  le  bord  de  la  muraille  & efpefleur  d’i- 
celle , je  tirai-  à moi  la  muraille  de  telle  roi- 
deur,  que  tout  le  deflus  d’icelle  tomba  fui 
moi,  & me  couvrit  tout,  de  maniéré  qu’il 

(a)  Hallebardes.  Ce-cï  riejl  qu’uru  faute  d’imprej/îon  , 
te  U ejl  vifible . 
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fallut  cjue  le  Capitaine  de  mé  garde  me  tfa, 
taft  de  deiïoubs  la  briqué  , & me  relevai!.  Et 
tout  incontinent  avec  lés  hallebardèS  ache-» 
vafmes  de  la  mettre  par  terre.  Ils  n’avoient 
pas  achevé  la  terrade  qu’ils  avoientmis  der* 
riere  celle  porte  ; & s’en  falloit  environ  deux 
pieds  qu’elle  ne  joignit  au  haut  de  Parc.  Là 
me  fureut  tuez  deux  Suides  , & lé  Capitaine 
blede  d’une  arquebuzade  à la  cuide  » & 
quatorze  ou  quinze  foldats  morts  ou  bleflèz;1 
Je  faifois  encore  donner  aux  Enfeignei  l’afr 
faut  au  ballion  avec  les  deux  efchelles  qur 
n’eftoient  pas  rompues  : mais  pour  cèla  des 
flancs  du  ballion  ils  ne  célToient  de  tirer.  Q£ 
du  baflion,  à la  porte  où  je  combattais  » il  n’y 
avoit  pas  pins  de  trente  pas.  Je  criai  aux  foldats 
qu’ils  m’alladent  chercher  les  efchelles  qui 
cdoient  rompues  contre  le  ballion  * & què 
les  plus  courtes  feroientles  meilleures  : caria 
hauteur  du  terrain  n’edoit-paÿ  plus  que  de 
deux  aulnes,  ni  encore,  ce  croi*je  , dé  tant.’ 
Et  tout  incontinent  je  les  dredai  code  à cofte  ^ 
& mis  un  arquebuzier  fur  Une  efchelle  8c 
moi  fur  l’antre  , 8c  trois  l’un  après  l’autre 
après  le,  foldax  premier  , & .deux  de  mes  Suite 
(es  après  ces.  trojs-là.  J,e  dis  à celui  qui  elloi® 
devant  & qui  montoit  le  premier  » que  tout 
à un  coup  il  fe  dredall,  & qu’il  tirait  un® 

arquebuzade 
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arquebuzade  dedans.  Ce  qu’il  fit  : & comme 
il  tira,  je  le  prins  par  la  fourrure  de  fes  cliau- 
fes,  & le  pouffai  dedans.  Je  lui  fis  faire  un 
fault  où  il  n’avoit  penfé.  Les  deux  efchelles 
fe  touchoient.  Je  commençai  à crier  à ceux 
qui  efioient  deflus  l’autre  St  les  pouffer  , 
leur  difant  : Saute foldats , je  me  jetterai 
après  vous  dedans  : St  pouffai  celui-là  St  l’au- 
tre après , St  l’autre  encore.  Et  comme  ils 
efioient  tombez  dedans , celui  qui  fe  pou- 
voit  relever  , mettoit  la  main  à l’efpée.  Mes 
deux  Suiffes  fe  jetterent  après  , St  alors  je 
fautai  à terre  de  nofire  cofté , St  recommen- 
çai à crier  : Pouffe Capitaines , pouffe Ca- 
pitaines y nous  fommes  dedans.  Et  les  voilà  les 
tins  après  les  autres  fe  jetter  à coup  perdu  là 
dedans.  Les  Gentilshommes  miens , qui  efi- 
toient  entrez  par  le  trou,  avoient  efié  apper- 
ceus  fur  la  pointe  du  jour  , & chargez  : Sc 
avoient  gagné  une  maifon  , la  porte  de  la- 
quelle ils  deftendoient.  Ce  qui  me  fit  un  grand 
bien  : car  une  partie  de  ceux  qui  gardoient  la 
porte  y efioient  courus  , 11e  penfant  jamais 
qu’il  fuft  poffible  que  j’entraffe  par  là.  Et 
comme  les  ennemis  qui  donnoient  l’aflaut  aux 
Gentilshommes , entendirent  le  cri  de  France , 
France , derrière  eux,  ils  les  abandonnèrent 
& voulurent  courir  à la  porte  : les  Gentils- 
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hommes  fortirent  après  eux  , lefqitels  enten* 
dant  le  mefme  cri  de  France , France  , ils 
cogneurent  que  nos  gens  eftoient  dedans.  Et 
de  hâte  ils  furent  mis  au  milieu  de  nos  deuX 
troupes  , & là  tous  tuez.  Or  après  en  mefme 
inftant  que  ceux-là  furent  tuez  , vint  une  En- 
feigne  des  leurs  , qui  eftoit  à la  place  , cou* 
rant  droit  à la  porte  : 8c  les  Gentilshommes 
de  ma  fuite  eftoient  desja  ralliez  avec  ceux 
qui  entroient.  Ladite  Enl'eignc  trouva  bien 
à qui  parler , & les  accouftrcrent  comme  lès 
Autres.  Et  en  mefme  temps  que  nos  gens 
entroient  , je  leur  criai  qu’ils  donnaient 
l’alïaut  aubaftion  par  dedans  la  ville,  ce  qu’ils 
firent  : mais  ils  y trouvoient  une  bien  grande, 
réfiftance  , à caufe  que  la  plufpart  de  la  com- 
pagriie  de  gens  de  cheval  eftoit  dedans,  qui 
combattoient  à merveilles. 

Or  comme  le  cœur  croift  aux  hommes 
qui  fe  voient  en  efpérance  de  viâoire , de 
n’oublier  rien  de  leur  devoir  à bien  & furieu- 
scmeut  aflaillir  , les  ayant  encouragez  , je 
laifte  la  porte , & cours  aux  Enfeignes  qui 
eftoient  fur  les  efchelles  du  baftion , & leur 
crie  que  tous  nos  gens  eftoient  dedans,  & 
qu’ils  fe  jettaflent  à corps  perdu  dans  le  baf- 
lion  ; ce  qu’ils  firent.  Et  pour  lors  n’y  trou- 
vèrent pas  la  rcfiflance  telle  qu’ils  euidoient. 
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fource  que  nos  gens  les  tenoient  de  fi  Court* 
qu’ils  ne  pouvoieht  refpondre  dedans  & de- 
hors. Et  comme  je  vis  les  Enfeignes  dedans , 
je  remonte  à cheval , & avec  les  Commif- 
faires  & Tréforiers , m’en  allai  au  long  des 
murailles  : & tous  ceux  qui  fautoient  par 
deiïus  pour  fe  fauver , je  les  faifois  tuer.  Et 
pour  revenir  à nos  premiers  prifonniers,  nos 
gens  exécutèrent  jufques  à la  place  où  ils 
trouvèrent  le  Sieur  Bartholomé  de  l’Ellephë 
avec  le  demeurant  de  fa  compagnie , lequel 
Dé  fit  pas  grande  deflence  : car  desja  nos  gens 
couroient  tout  au  long  des  rues  de  la  ville  > 
& mefmement  au  long  des  murailles  d’icelle. 
Les  Italiens  vindrent  entrer  par  la  muraille* 
qui  n efioit  pas  trop  haute , & s’aidoient  les 
uns  aux  autres.  Le  Capitaine  Bartholomé  de 
Pezero  avoit  bien  mis  le  feu  à la  porte, 
comme  il  avoit  promis;  mais  il  y fut  blefle 
d'une  arquebuzade  par  les  fefiès,  & n’y  avoit 
ordre  d’entrer  par-là,  à caule  du  grand  feu 
qui  efioit  en  icelle  porte;  On  avoit  baillé 
dix-huit  ou  vingt  Efpagnols  pour  la  garde 
des  prifonniefs  qui  efloient  dans  le  Palais* 
fcn  nombre  de  cinquante  ou  foixante;  8c  les 
avoient  attachez  deux  à deux,  comme  ils 
me  dirent  puis  après.  Et  en  mefme  infianÉ 
qu’ils  entendirent  le  cri  de  France,  France , 
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en  la  place  à laquelle  le  Palais  efl  jorj< 
gnant , ils  commencèrent  à fe  fecouer  les 
uns  & les  autres,  & mefme  le  Capitaine 
Gourgue  , qui  fc  deflia  ie  premier.  Et  s’edant 
dedachez , fe  mirent  de  telle  furie  fur  ceux 
qui  les  avoient  en  garde , qu’avec  leurs  ar- 
mes mefme  , & à coups  de  pierre , ils  en 
tuerent  fur  le  lieu  la  plufpart , & le  furplus 
tindrent  prifonniers,  & les  emmenerent  avec 
eux.  Et  voilà  la  délivrance  heureufe,  & non 
efperée  de  nos  prifonniers. 

Maintenant  il  relie  Ravoir  quelle  fut  l’ifliië 
du  commandement  que  j’avois  baillé  au  Ba- 
ron de  'Clermont  & au  Capitaine  Blacon, 
Les  compagnies  du  Duc  de  Florence  de  pied 
& de  cheval,  eltoient  forties  de  Monte-Pul- 
fiano,  8c  s’en  vindrent  à Piance,  n’y  ayant 
que  trois  milles  de  l’un  à l’autre.  Et  comme 
ils  furent  à moitié  chemin  , 8c  qu’ils  enten- 
dirent l’arquebuzerie , envoyèrent  fix  che- 
vaux courir  tout  au  long  du  chemin , pour 
fçavoir  que  c’edoit.  Les  trois  donnèrent  dans 
nodre  embufeade , 8c  furent  prins  , 8c  les 
trois  autres  fe  fauverent,  qui  firent  tourner 
en  arrière  leurs  gens  plus  vide  que  le  pas  • 
de  forte  que  le  Baron  de  Clermont  8c  le  Ca- 
pitaine Blacon  kne  les  peurent  combattre. 
En  ladite  fadion  8c  prinfe  de  ville,  le  Sieur 
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Bartholomé  de  l’Eftephe  , fon  Lieutenant  & 
fon  Enfeigne  , furent  prins,  Je  Gouverneur, 
qui  efioit  Efpagnol , auiïi  : toutesfois  fon  En-, 
feigne  fut  tué.  Le  Capitaine  Piftove , lequel* 
on  appelloit  ainfi  pour  ce  qu’il  elloit  do 
Piftoye , fon  Lieutenant  , & fon  Enfeigne 
pareillement  furent  prins,  enfemble- le  Lieu- 
tenant & PEnfeigne  d’un  Capitaine  Italien- 
qui  s’appelloit  Aldet  Placit , qui  elloit  Sien- 
nois  ; lequel  elloit  parti  deux  jours  devant 
pour  aller  pourchaffer  leur  pavement*  avant 
qu’ils  fortifient  de  la  ville. 

Et  voilà  l’exécution  de  l’efcalade  de  Piance 
qui  fut  la  nuit  de  S.  Pierre,  & de  laquelle- 
on  a fait  depuis  (a)  en  çà  fi  grand  cas  par- 

* T 

( a ) Montluc , dit  M.  de  Thon  x parle  de  la  prife  do 
Pienza,  comme  d’un  exploit  qui,  l’a  comblé,  de  gloire 
en  Italie.  Mais  l’Hiftoiicn  Adiiani  n’en  fait  pas  tant, 
«te  cas;  il  aflùre  que  cette  place  étoit  foiblc,  & dé- 
pourvue de  gens  de  guerre  , & qu’elle  fut  prife  dans  ua 
temps  où  les  Efpagnols  failoient  tout  avec  négligence 
&t  lenteur  ; qu’ils  en  avoient  même  retiré  la  garnifon , 
indignés  que.  Philippe  eût  cédé  la  fouvérayieté  de  la 
ville  de  Sienne  à Cômc  de  Médicip  Ce  fyt  cette  qiêmo 
apnée  i-jf?,,  que  Corne , par  fon  habile  *1,  profonde 
politique,  fçut  obtenir  d,e  Philippe  la  fouvéïaji'eté  dç, 
çette  ville  & de  fon  Etat , ù l’exception  de  Forto- 
Ercole , Tclamone,  la  Montagne  de  l’Argcatière , 
cfiadalk  de  Piombino,  qu ç-  Philippe  fe  réfeava» 
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toute  l’Italie.  Tous  les  Capitaines  & foldats 
Italiens  & François  difoient  que  j’avois  prins 
moi  feul  la  vijle,  & non  eux.  Et  que  fi  je 
n’euffe  fait  ce  que  je  fis,  & fans  la  hardieflp 
& réfolution  en  laquelle  ils  me  virent,  ils 
ne  fe  fuflenf  jamais  plus  approchez  des  mu- 
railles ? en  ayant  efté  repouflez  par  trois  fois 
bien  vivement.  Et  fi  Dieu  euft  voulu  per- 
mettre que  les  gens  que  le  Duc  de  Florence 
envoyoit  de  Monte-Pulfiano  à Piance,  fuf- 
fent  partis  une  heure  pluftoft,  ils  n’euflent 
point  entendu  par  ie  chemin  le  bruit  de  mon  - 
arquebuzerie;  de  forte  qu’ils  fuflent  tombe? 
dans  la  troupe  que  menoient  lefdits  Capi- 
taine Blacon , & le  Baron  de  Clermont,  lef- 
quels  efioient  aulfi  bien  en  cainifade  comme 
le  refie  de  mes  gens,  & les  eufient  aifément 
deffaits  & taillez  en  pièces  : car  incontinent 
qu’ils  entendirent  le  rapport  que  leur  firent 
les  trois  qui  eftoient  efchappez , ils  tournè- 
rent yifage  & fe  mirent  en  defroute  , tirant 
le  chemin  de  Monte-Pulfiano.  Je  laiflai  de- 
dans pour  commander,  le  Capitaine  Faufiin , 
qui  y eftoie  auparavant,  & avoit  encore  JQ 
ou  60  foldats  de  fa  compagnie , lefquels  le 
Capitaine  Bartholomé  de  Pezero  lui  avoit 
toujours  gardez.  Et  lui  prefta  encore  le  Ca- 
pitaine Bartholomé , fon  Lieutenant , ayeç 
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cent  foldats  dç  fa  compagnie  ; & fur  le  midi, 
comme  je  montois  à cheval  pour  m’en  re- 
tourner à Montalfin  , & que  je  renvoyois 
chacun  en  fa  garnifon,  les  Capitaines  avec 
leurs  I^ieutenans  & Enfelgnes  me  menèrent 
cent  ou  fix  vingts  chevaux  de  fervice,  qui 
avoient  efté  gaignez  en  celle  faffion,  outre 
les  courtaux  8<  mulets , me  priant  d’en  pren- 
dre ceux  que  bon  me  fembleroit.  Et  entre 
autres  le  Capitaine  la  Trape  me  pria  prendre 
un  courtier  de  Naples,  le  plus  beau  8*  le 
meilleur  cheval  qui  fuft  en  Italie.  Je  n’en 
acceptai  de  tous  ceux  qui  me  furent  offerts , 
que  celui  du  Capitaine  la  Trape , lequel  de- 
puis M.  dq  Guyfe  m’envoya  demander,  & le 
lui  donnai.  J’arrivai  à Montalfin  avec  la  moi- 
tié feulement  des  trois  compagnies  des  gens 
à pied  que  j’avois  amenées  , après  lefquels  je 
faifois  marcher  tous  les  Capitaines  prifon- 
niers , 8c  quelque  peu  de  foldats  auflî  pri- 
fonniers  : car  il  ne  s’en  fauva  pas  beaucoup, 
Apiès  les  prifonniçrs,  je  marchois,  & tous 
nos  Capitaines  avec  leurs  Enfeignes  defpliéesî 
8c  derrière  moi  les  Gentils^-hommes  de  ma 
fuite  portoient  la  cornette  de  gens  à cheval, 
8c  les  trois  Enfeignes  gaignées.  Et  apres 
toute  l’infanterie  , marchoit  le  Baron  dç 
Glermqqt  avec  ma  compagnie  8c  les  Gentils- 
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hommes  Siennois  qui  eftoient  tous  à cheval 
derrière.  Et  croi  qu’il  ne  demeura  hommes 
pi  femmes  dedans  la  ville  : car  tous  fortoicnt 
dehors  pour  me  veoir  entrer , fauf  le  Capi- 
taine du  peuple,  le  Confeil  & le  Magiflrat, 
vers  lefqucls  j’avois  envoyé  pour  les  prier 
de  ne  bouger  du  Palais , au-devant  duquel 
j’allai  defeendre,  Et  entrai  dedans icelui  arme, 
lefdites  Enfeignes  gaignées  devant,  & leur  ils 
entendre  au  commencement  en  peu  de  mots  , 
de  quels  moyens  il  m’avoit  fallu  aider  pour 
venir  à bout  d’une  entreprinfe  il  hazardeufe, 
8c  comment  la  ville  avoit  eflé  prinfe , & cog- 
reus  bien  à leur  contenance  qu’ils  avoient 
en  admiration  une  telle  exécution.  Puis  les 
exhortai  de  continuer  en  la  fîdcHtc  qu’ils 
avoient  promife  au  Roi,  & ne  perdre  point 
l’efpérarice  de  recouvrer  leur  liberté  & ville 
capitale,  leur  ayant  Dieu  montré  & tefmoigné 
par  une  fi  bonne  & heureufe  journée,  qu’il 
ne  les  vouloit  perdre  ni  abandonner,  & moins 
ceux  qui  ccmbattoient  pour  eux.  Et  pour 
les  afieurcr  que  je  portois  les  armes  pour 
leurs  vies,  & pour  le  recouvrement  de  leur 
patrie  , je  leur  donnai  la  cornette  des  gens 
de  cheval , & les  trois  Enfeignes  gaignees , 
lefquelles  , après  m’avoir  remercié  8c  loué 
jplus  qu’ils  ne  firent  jamais  homme,  ils  lesl 
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Eurent  à mefme  inllant  dans  la  grande  faile  du 
Palais  toutes  defpliées.  Ce  qui  n’amoindrift 
pas  la  réputation  que  j’avois  acqnife , foit 
parmi  eux,  foit  à Rome,  & partout  ailleurs, 
où  les  nouvelles  de  celle  entreprinfe  8c  exé- 
cution coururent. 

Depuis  ne  fe  préfenta  aucune  occafion  qui 
mérité  eltre  eferite,  fauf  deux,  qui  fut,  que 
Dom  Arbre  alla  aiïiéger  Chuzi  (4),  que  le 
Capitaine  Moret  (a)  Calabres,  qui  efioit  à 
Morîtepefcayo , avoit  defrobée  par  intelli- 
gence aux  ennemis.  Ledit  Dom  Arbie  y avoit 
trente  Enfeignes  de  gens  de  pied  devant,  8c 
trois  canons , & fix  cens  chevaux.  Je  partis 
de  Montalfin  un  peu  après  mini,  avec  cinq 
Enfeignes , & environ  quatre-vingts  ou  cent 
chevaux  : & arrivai  à Montepefcayo  fur  le 

(a)  Maretto  de  Cantarollo  Calabrefc  : c’eft  ai nli 
qu’il  eft  nommé  dans  le  Journal  Italien  du  liège  de 
Montaldn  par  les  Impériaux  en  1553.-  U avoit  pour 
Lieutenant , pendant  le  liège  de  cette  ville  oi\  il  étoit 
enfermé,  fon  frère  Gian  Martino  de’  Gazzi  da  Can- 
tarollo» Ce  Journal  fait  par  Giulio  Landi  Canonico  <ii 
Mont-Alcino,  eft  intitulé:  Storij idajjcdio  ai  Montatcïrio 
atta  dcl  Domin'to  di  Sietia , fans  année,  nom  de  ville  , 
ni.  d’imprimeur,  i/j-40.  Ce  fiège  , dont  l’Auteur  fut  té- 
moin oculaire,  dura  depuis  le  17  Mars  jufqu’au  if  Juin 
1553.  Les  alfiégeans,  dit-il,  y perdirent  environ  3 ôoè 
gommes , & les  ailiégés  yo», 
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point  du  jour , & là  fis  accouftrer  de  petit#  fac# 
pour  porter  de  la  poudre  , jufques  au  nom- 
bre de  vingt , y en  pouvant  avoir  en  tout 
trois  cens  livres.  De  Montepefeayo  à Chuzy  , 
y a Ci  milles.  L’artillerie  ne  lçur  efloit  pas 
encore  arrivée , mais  elle  arriva  le  matin  que 
j’en  partis  : & fur  le  midi  je  partis  de  Mon- 
tepefeayo , & m’en  allai  camper  vis-à-vis 
de  leur  camp,  à un  quart  de  mille,  & autant 
de  la  ville;  car  ils  efioient  campez  devant: 
& ne  me  vindrent  oncques  recognoiflre.  La 
place  ne  valloit  rien  ; car  nous  n’avions  pas 
eu  Ioifir  de  la  fortifier,  & à l’entrée  de  la 
nuit  je  prins  le  Lieutenant  du  Capitaine 
Avanfon,  nommé  Saint-Genies,  avec  trente 
picquiers  & trente  arquebuziers  que  je  vou- 
lois  hazarder , veoir  fi  j’aurois  moyen  de  la 
fauver.  Et  parce  qu’il  y avoit  un  petit  ruif-. 
feau  qui  ne  contenait  trois  pas  entre  eux  & 
moi , je  fis  aller  ledit  Saint-Genies , & le  Ca- 
pitaine Charri  avec  cent  arquebuziers  pour 
l’accompagner  : & moi  par  le  codé  du  camp  * 
je  leur  allai  donner  l’alarme  avec  les  gens 
de  cheval  & cent  arquebuziers,  Saint-Genies 
entra  avec  la  poudre  & tous  les  foldats,  fauf 
quatre  ou  cinq  picquiers.  Et  toute  la  nuit  j© 
les  tins  en  alarme,  pour  leur  donner  à pente? 
quç  le  matin  je  me  repoferois  : & que  m’ayaatt 
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ïecognu,  ils  me  viendroient  combattre,  veu 
que  je  n’avois  autres  forces  que  cinq  En* 
feignes.  Et  fans  repofer  aucunement,  fans 
fonner  tabourin  ni  trompette , je  commençai 
à me  retirer  au  long  des  bois , & prins  mon 
chemin  à Montalfin;  & fis  douze  milles  fans 
repofer.  Et  auprès  d’un  ruiffeau  je  fis  alte, 
où  tous  à pied  & à cheval  refpeufmes  des 
vivres  que  j’avois  fait  apporter  fur  des  afnes , 
où  ne  demeurai  pas  une  heure  & demie  pour 
s’acheminer  droit  à Montalfin.  Or  le  jour 
que  je  partis  de-là  environ  midi , ils  mirent 
leur  artillerie  pn  eftat,  fans  pouvoir  faire 
batterie  aucune  jufques  au  lendemain  matin. 

Le  jour  mefme  que  j’eftois  parti  devant 
Chuzy,  j’arrivai  le  fpir  à Montalfin,  là  où  il 
y avoit  trente  milles , & toute  la  nuit  je  fis 
apprefler  un  canon  & une  grande  coulevrine 
que  nous  avions.  Et  environ  neuf  heures  je 
m’en  allai  battre  l’Alteflc , qui  eft  entre  Bon- 
Convent  & Montalfin , un  chafteau  fort.  Et 
le  battis  par  la  porte  où  ils  l’avoient  le  moins . 
remparée.  Et  fur  le  foir  fe  rendirent  la  vie 
fauve  feulement.  Il  y avoit  foixante  foldats. 
Puis  le  lendemain  matin  j’allai  prendre  trois 
ou  quatre  chafteaux  qu’il  y avoit  autour  de 
là , qui  n’efloient  pas  forts , & fe  confervoient 
I la  faveur  de  la  forterefie  de  PAltejTe.  I>e 


Digitized  by  Google 


Mémoires 

tout  ce  jour  l’artillerie  ne  bougea  de  l’AItefle. 
Cependant  je  prins  les  chafleaux.  On  me  con- 
feilloit  d’aller  battre  Bon^Convent.  Je  l’alla? 
recognoiflre  , & fis  faire  des  gabions  prompt 
temçnt  là  devant,  faifant  femblant  de  l’affié- 
ger.  Ce  que  je  faifois  efloit  pour  divertir  Dom 
A.rbre  à ne  tirer  plus  outre  : çar  je  craignois, 
qu’aprçst  qu’il  auroit  prins  Chuzy,  ce  que  je 
penfois.  bien  qu’il  feroit  , il  allait  aflïcgcr 
Montepefcaya,  où  efloit  le  Capitaine  Moret , 
& deux  ou  trois  autres  places  qui  fe  confcr- 
voient  à la  faveur  de  Montepefcayo  : or  le 
jour  que  je  faifois  femblant  d’aflicger  Bon- 
Convent,  j’envoyai  le  Sieur  Marioul  de  Santa- 
Fior,  le  Capitaine  Serres,  mon  Lieutenant, 
& le  Baron  de  Clermont , mon  Enfeigne  , 
courir  jufques  devant  Sienne.  Ils  rencontrè- 
rent une  compagnie  de  gens  de  pied , quv 
efloit  fortie  de  Sienne  pour  s’aller  mettre  ei> 
deux  chafleaux  qui  cfloient  près  de  ceux  que- 
j’avois  prins,  iaquelle  ils  taillèrent  toute  eu 
pièces,  fauf  le  Capitaine ,- le  Lieutenant  8c 
FEnfeigne,  qui  fe  fauverent  à cheval.  Tout 
ceci  fut  fait  en  trois  jours,  comptant  depuis 
le  jour  que  je  partis  de  devant  Chuzy.  L’a- 
larme fut  fi  grande  à Sienne  de  cette  défaire, 
que  le  Cardinal  Burgos  manda  en  diligence 
%Don>  Arbre,  qu’il  lailTafl  tout  pour  retour^- 
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ner  à Sienne , & qu’il  craignoit  que  les  Sien- 
nois  fe  revoltafTent,  & qu’ils  me  initient  de^- 
dans,  veu  l’amitié  que  les  citoyens  me  por- 
toient.  Et  fi.  ceux  de  Chuzy  euflent  peu  tenir 
un  jour. davantage,  il  les  abandonnât j mais 
le  deuxiefme  jour,  après  avoir  fait  une  grande 
brefche , car  la  muraille  ne  valloit  rien , & 
n’y  avoit  gueres  de  gens  , ils  fe  rendirent.  Le 
Lieutenant  du  Capitaine  Moret  Calabres  eftoit 
dedans  avec  une  partie  de  la  compagnie  du^ 
dit  Moret,  & environ  cinquante-cinq  hom- 
mes qui  entrèrent  avec  Saint -Geniesj  de 
forte  qu’en  tout  n’y  avoit  que  cent  hommes^. 
Lendemain  matin  que  le  Sieur  Marioul  euft 
défiait  celle  compagnie , tous  les  Capitaines 
qui  efioient  avec  moi , efioient  d’opinion 
quoj’allafle  battre  Bon-Convent.  Mais  je  leur 
dis  ces  mots  : V ous  fçave ^ que  depuis  hier 
deux  heures  après  midi  nous  n’avons  ouï  tirer 
l'artillerie  à Chu^y , laquelle  nous  oyons  de 
l'AlteJfe  en  hors.  Or  faut  donc  dire  qu’ils  font 
rendus  ou  bien  prias  par  force.  S’ils  font  rendus  > 
Dom  Arbre- ne  fcjournera  pas  là  une  heure  > 
pour  effayer  s'il  me  pourra  Jurprendre  en  cnm - 
pagne  : car  il  ne  faut  point  doub  ter  qu’il  naye 
eu  l’alarme  de  fes  gens , que  vous  autres  de- 
fijles  hier  auprès  de  Sienne , & que  le  Cardinal 
Burgos  ne  l'aye  mandé  retourner  pour  con* 
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ferver  le  demeurant  des  ehafleaux  qui  font  lei 
plus  près  de  Sienne  : car  je  faifois  en  mefme 
inftant  que  je  prenois  les  autres , le  tout  défi- 
manteler  & ruiner,  comme  âuflî  fis-je  l’Al- 
telle.  Or  pefons  un  peu  les  chofes,  fi  noi 
gens  font  rendus  , le  camp  ne  demeurera 
devant  Chuzy  plus  de  deux  heures  : s’ils  font 
prins  par  force,  la  ville  eft  pauvre,  les  fol- 
dats  n’y  auront  demeuré  que  cette  nuit  paflce 
au  fac , & à ce  matin  feront  parti  deux  heures 
devant  le  jour.  Et  encore  qu’il  y aye  trente 
milles,  l’artillerie  fera  ici  avant  que  ne  foit 
midi  : car  Dom  Arbre  fçait  bien  que  je  n’ai 
point  cent  chevaux  en  toutè  ma  puiflance  * 
ni  plus  de  fi*  cens  hommes  en  ces  cinq  En- 
seignes. Parquoi  la  raifon  de  la  guerre  nous 
donne  affeurance  qu’il  doit  faire  ce  que  je 
vous  dis.  Par  ainfi , je  vouâ  prie , commen- 
çons à retirer  noftre  artillerie  & l'infanterie* 
Et  prenez  vous  en  tous  à moi,  fi  vous  ne 
voyez  que  les  affaires  iront  ainfi.  Le  Lieute- 
nant du  Capitaine  Moret  & Saint -Genies 
eurent  telle  compofition  qu’ils  voulurent* 
pour  la  hafle  que  Dom  Arbre  avoit  de  tourner 
en  arriéré  : car  ils  fortirent  bagues  fauves  ï 
d’Enfeignes  ils  n’en  avoient  point.  Or  fis  - je 
mettre  le  feu  au  demeurant  de  l’Altefle , qui 
»e  s’efioit  peu  promptement  ruiner;  & laiflai 
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ïe  Capitaine  Serres  avec  vingt  chevaux  fut 
un  petit  haut  près  de  l’AItefle , qui  pouvoienfc 
defcouvrir  jufques  à un  bois  où  eftoit  le  che* 
min  que  Dom  Arbre  devoit  tenir  pour  s’en 
retourner.  Et  comme  je  fus  à un  mille  près 
Montalfin  , le  Capitaine  Serres  m’envoya 
deux  chevaux  à toute  bride , me  dire  qu’il 
commençoit  à defcouvrir  leur  cavalerie  for- 
tant  du  bois.  Je  laiflai  les  Capitaines  de  gens 
dé  pied  avec  des  cordes  , & les  foldats  pour 
ayder  à tirer  l’artillerie  aux  boeufs.  Et  retour- 
nafmes  le  Sieur  Marioul  & moi  avec  nos  gens 
à cheval. 

Mais  comme  nous  fufmes  près  le  Capitaine 
. Serres  » fur  un  autre  petit  mont,  nous  del* 
Couvrifmes  toute  leur  cavalerie  desja  en  la 
plaine,  qui  avoit  Tait  alte.  Je  crois  que  c’ef- 
toit  pour  attendre  une  troupe  qui  fortoit  du 
bois.  Je  laiflai  le  Sieur  Marioul  là , pour 
Ibuflenir  le  Capitaine  Serres , & mandai  ait 
Capitaine  Serres  qu’il  ne  s*engageaft  point 
à combattre»  ni  fe  laiflaft  approcher,  ains 
Commençait  à fe  retirer  peu  à peu  : & au* 
tant  en  dis -je  au  Sieur  Marioul,  & m’en 
courus  à l’artillerie , laquelle  je  trouvai  à üh 
quart  de  mille  près  la  montée , & la  fis  hak 
ter  : & comme  je  l’eus  fur  le  commencement 
de  la  montée  de  Montalfin , je  vis  venir  le 
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Sieur  Marioul  au  trot , & le  Capitaine  Serres 
tin  peu  derrière  lui , qui  faifoit  le  femblable. 
Je  fis  tirer  tousjours  l’artillerie  contre -mont, 
8c  ne  peull  arriver  à cinquante  pas  près  de 
la  porte  de  la  ville,  qu’il  ne  fallut  faire  ofler 
les  boeufs , & les  jetter  dedans  la  ville , & 
toute  notre  arqucbuzerie  au  long  des  vignes, 
& delïiis  la  muraille,  & nofirc  cavalerie  dans 
la  ville  : car  elle  ne  pouvoit  plus  fervir  de 
rien.  Et  vindrent  les  ennemis  jufques  au  pied 
de  la  montagne.  Voilà  comme  je  fauvai  tout 
fans  rien  perdre  , pour  compaffer  le  tems 
qu’il  leur  falloit  à venir  de  Chuzy  fur  nous, 
& pour  la  grande  diligence  que  je  fis  à ma 
retraite. 

Donc,  Capitaines  , fouvenez-vous , quand 
vous  vous  trouverez  en  lieu  où  il  vous  fau- 
dra retirer , 8c  que  l’ennemi  fera  beaucoup 
plus  fort  que  vous , de  compaffer  le  temps 
qu’il  lui  faut  à vous  venir  combattre  : 8c 
mefurez-le  avec  une  grande  diligence,  foit 
jour  ou  nuit , & vôus  ne  ferez  aifément  fur- 
prins.  Prenez  tousjours  au  pis  : 8c  croyez  que 
votre  ennemi  veille  pour  vous  furprendre, 
comme  vous  à lui.  La  raifon  de  la  guerre 
vouloit  que  j’en  fiffe  ainfi  : Sc  faut  tousjours 
ellre  aux  efeoutes , quand  on  eft  près  de 
l’ennemi.  Et  s’il  y a trois  heures  pour  venir 

à vous , 


Digitized  by  Google 


toîs  Mess*  Blaise  de  Montluc.  49 

à vous,  redoublez  le  pas  : & faites  en  deux, 
s’il  eft  poffible , ce  qu’il  peut  faire  en  trois. 
Ainlî  ayant  le  devant  fans  vous  mettre  en 
honteufe  fuite  » vous  lui  laiiïerez  le  logis 
vuide.  Oui , mais  peuft  - eftre  il  ne  viendra 
pas  à moi,  & cependant  je  mè  retire  fans 
veoir  l’ennemi  ? Si  tu  attens  cela , tu  es  déf- 
iait & perdu , mefmement  lorfquè  tu  traines 
du  canon,  lequel  tû  ne  peux  abandonner* 
ton  honneur  fauve. 

Je  fis  une  autre  diligence  pour  fecourir 
Ai.  de  la  Montjoyfe  (a),  un  mien  parent, 
que  j’avois  mis  dans  Tallamon  (b).  Les  ga- 
lères du  Roi  d’Efpagne  efloient  parties  de 
Gayette,  pour  furprendre  celle  place,  & 
vindrent  fe  mettre  contre  lé  mont  Argen- 
tan (c).  Et  comme  M.  de  la  Montjoye  les 
vit  le  matin  à l’aube  du  jour,  ayant  donné 
fonde , me  defpefcha  un  homme  en  polie 
pourm’advertir;  lequel  fit  fi  grande  diligence, 
qu’il  fuft  à Montalfin  environ  les  quatre 
heures  après  midi , encore  qu’il  y aye  trente- 

(a)  Sans  doute  Gilles  de  Gaudons , Seigneur  de  la 
Montjoie  de  Michel  en  Armagnac,  qui  aVoit  èpouOé 
Marguerite  de  Sérillac , nièce  à la  mode  de  Bretagne, 
de  Montluc. 

(b)  Télamone.  ! 

(c)  La  montagne  de  l’Argentièrc. 

Tome  xxrr.  D 
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cinq  milles.  Sans  fcjourner  une  heure*  ]ë 
partis  avec  quatre  cens  arqüebuziers , & mà 
compagnie  de  gens  à cheval  ; & marchai 
toute  la  nuid  * & ne  m’arreflai  jufques  à un 
village  qui  eft  trois  milles  près  Grofiette* 
& fifmes , fans  répofer  * vingt-fept  milles  j de 
forte  que  j’y  fus  au  foleil  levant.  Et  là  fis 
manger  les  foidat3 , & repaiflre  nos  chevaux. 
Je  courus  à GrofTette,  où  ^entendis  que  les 
ennemis  efloient  autour  de  Tallamon  : & 
foudain  je  fis  pafier  une  rivière  qu’il  y a à 
demi-mille  de  GrofTette,  trois  cens  arque- 
buziers  de  Ceux  de  la  garnifon  de  GroITette  , 
avec  afnes  & chevaux  ; de  forte  que  quand 
nos  gens , que  j’avois  laiffe  repaiflre  , furent 
arrivez  à la  riviere,  les  trois  cens  furent 
pafiez  & acheminez.  J’envoyai  deüx  hommes 
de  cheval  audit  Sieur  de  la  Monjoye , l’ad- 
vertiflant  qù’il  tinfl  bon,  que  j’eflois-là  pour 
le  fecourir  : leqüel  s’en  efmerveilla , comme 
il  eftoit  poflible , & penfoit  que  l’on  lui  man- 
dait cela  pour  lui  donner  courage.-  Les  en- 
nemis àvoient  mis  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes en  terre  $ & deux  galères  lui  vindrent 
tirer  force  canonades.  Et  comme  j’entendis 
l’artillerie , je  me  mis  devant  avec  mes  gens 
à cheval , & les  trois  cens  arquebuziers  qui 
efloient  pafiez  ; & laifiai  le  Capitaine  Charri  * 

• i 
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qui  faifoit  palier  ceux  que  j’avois  amené.  Et 
comme  ils  virent  que  cela  alloit  à la  longue  ^ 
& que  je  m’eftois  mis  devant  avec  les  trois 
cens,  ils  fe  jettereht  tous  dans  l’eau  > & aiuli 
paiïerent  de  celle  Furie.  Il  faifoit  grand  chault  : 
& prou  en  y avoit  que  l’eau  leur  venoit  juf- 
ques  au-defliis  de  la  ceinture.  J’avois  fait 
iefiat  de  les  combattre  forts  ou  foibles;  car 
j.’eflois  alTeuré  qu’ils  n’avoient  point  de  gens 
de  cheval.  Et  trouvai  que  l’une  partie  des 
galleres , au-deffuS  de  Tallamon  & au  port*- 
ancien  , rembarqüoient  les  foldats  : & avant 
que  j’y  peufle  ellre , ils  furent  tous  rembar- 
quez ; 6c  fe  mirent  à la  largue , tirant  aii 
mont  Argentan  > où  elloient  les  autres  galle* 
res,  qui  eft  vis-à-vis  de  Tallamon.  Et  perde 
qu’ils  cuidoient  que  M.  de  la  Montjoye  fe 
rendroit  pour  lès  canonades  que  les  galleres 
lui  tirèrent  ; mais  il  elloit  trop  homme  de 
bien  pour  s’eflonner  fi  légèrement , comme 
ils  penfoient.  Il  a efté  tué  à Aubeterre,  en 
cés  derniers  troubles  auprès  de  M.  de  Cauf- 
fens  (a) , qui  tëfmoignera  de  fa  valeur. 

Capitaines,  mes  compagnons,  il  né  faut 

( a ) De  Coffeins  ( ou  Coffeins  ).  Après  avoir  été 
Capitaine  au  Régiment  des  Gardes-Françoifes,  en  fut 
le  troifième  Meftre- de-Camp.  Ce  fut  lui  qui  enfonça  la 
porte  de  l'Amiral  de  Colligny,  Si  le  fit  malfacrerpa; 
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pas  que  vous  trouviez  eflrange  , fi  je  n’a» 
jamais  elle  déliait , ni  furprins , où  j’aye  conv 

Refîne  ou  Belietn  , Lorrain , Dolneflique  du  bue  de 
Guy  fc. 

« Colîains , Vieux  Soldat,  & Capitaine,  hourri  eii 
» Piémont  de  M.  de  la  Motte  - Gondrin,  1 ce  que 
B je  lui  ai  ouï  dire.  Il  commanda  à une  Compagnie 
B de  gens  de  pied  en  la  guerre  de  Tofcane.  Mais 
» M.  de  Montluc  la  lui  fit  ôter  ignominieufcinent , 
» & lui  vouloit  faire  pis,  je  me  paflerai  bien  de  dire 
» le  fujet,  & lui  vouloit  un  mal  extrême  ; j’ai  vu  depuis 
v bien  le  contraire,  car  il  l’a  fort  aimé,  & lui  aida  à 
B époufer  fa  belle  - fœur.  Il  fuivit  M*  de  Martigues 
i > au  liège  du  Petit  Leith  en  Ecofle,  & y fit  très-bien, 
0 fans  aucune  charge  pour  tant , firton  en  Capitaine 
» entretenu  du  Colonel.  Aux  premières  guerres  civiles, 
» il  eut  une  Compagnie  de  gens  de  pied,  laquelle  il 
v conduifit  & employa  très-bien  au  liège  de  Blois , où 
B il  eut  une  grande  arquebuzade  à travers  le  corps, 
» qui  le  perça  d’outre  en  outre , & en  fut  guéri  aulti- 
0 tôt.  Il  lut  grand  meurtrier  à la  S.  Barthélemi , & y 
B gagna  beaucoup;  Car  il  avoitlà  toutes  les  Ënfcignes 
w des  Gardes  du  Roi,  dont  il  étoit  Mellré-de-Camp , 
® & les  y lit  là  bien  mener  les  mains;  il  lut  tué  atl 
0 liège  de  la  Rochelle.  ( Brantôme.  Eloge  de  Philippe 
t>  Strotfi.  ) 

Le  18  Avril  if7},  Coflems,  Meftre-de-Camp  d’un 
Régiment  François  de  la  Garde  du  Roi , étant  au* 
tranchées,  fut  frappé  d’une  arquebuzade,  dont  il  mou-* 
tilt  comme  en  furie  Si  chaüdc  langueur.  Son  corps  fut 
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mandé , comme  vous  ne  ferez , fi  vous  voil- 
iez ufer  d’une  fi  grande  providence  & dili» 
gence  que  j’ai  fait  toute  ma  vie.  J’ai  fait 
faire  aux  foldats  ce  que , par  avanture , hom- 
me ne  leur  a fait  faire  jamais  : car  j’ai  eu  tous», 
jours  la  parole  à commandement , pour  leur 
remonftrer  ( quand  j’eftois  en  lieu , là  où  il 
falloit  qu’ils  fiffent  diligence  ) l’honneur  & 
le  fervice  du  Roi  : & aufîi  que  par  diligence 
il  nous  falloit  conferver  nos  vies.  C’elt  ce 
qui  met  les  ailles  aux  talions,  & le  cœur  au 
ventre,  quand  l’un  & l’autre  eft  nécelTaire. 
Toutes  ces  remontrances,  ne  me  manquoient 
jamais  : & s’il  falloit  faire  une  grande  cour- 
vée , je  faifois  tousjours  porter  pain  & vin 
pour  les.  rafrefchir  : car  fi  vous  voulez  faire 
faire  grandes  courvées  aux  foldats  , & n’ap- 
portez rien  pour  les  fubflamer  , lçs  corps 
humains  ne  font  point  de  fer , il  faudra  qu’ils 
vous  lailfent  par  les  chemins  : ou  bien  quancf 
vous  viendrez  au  combat,  ils  feront  fi  fai- 
bles, qu’ils  ne  vous  pourront  fervir  que  de. 
bien  peu.  Mais  apportant  avec  vous  pour  les 
rafraifehir  , accompagnez  des  remontrances* 
vous  ne  les  ferez  pas  feulement,  çhçmineç* 

porté  en  fon  pays,  avec  honneur  d’être  un  des  plus,, 
çéfolus  & fidèles  Chefs  de  ce  temps,  f La  Popeliniere  ^ 
Liv.  34-,} 
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mais  courir  fx  vous  voulez.  Et  par  ainfi  il  ne 
faut  point  que  l’on  s’excufe  jamais  fur  les 
foldats  : car  il  n’y  a homme  en  la  Chreftientc 
qui  l’aye  plus  expérimenté  que  moi.  Et  n’ai 
veu  jamais  advenir  faute  par  eux , ouï  bien 
par  les  Capitaines  ; car  un  bon  & fage  Câr 
pitaine  rendra  de  bons  & fages  foldats.  Parmi 
une  grande  troupe , dix  ou  douze  poltrons 
& couars  s’enhardiflent  & fe  font  vaillans  ; 
mais  un  Capitaine  pour  eux  , mal  fage  & 
improvidçnt , pert  tout  & galle  tout.  Et  voilà 
çn  fomme  tout  ce  qui  s’elt  fait  tant  que  je 
demeurai  à Montalfm. 

M.  de  Guyfe  eilant  adverti  que  j’avois  cuidç 
eflre  furprins  à l’AltelFe,  m’efcrivit  une  lettre 
pleine  de  courroux  : & me  mandoit  qu’il 
fembloit  que  je  voulufle  me  perdre,  & lç 
pays,  & tout,  de  fortir  en  celle  forte  à cha- 
que occafion  qui  fe  préfentoit  en  campagne; 
ik  que  fi  j’eltois  deffait , le  pays  fcroit  perdu  ; 
çar  il  efloit  desja  fi  faible  de  gens,  qu’il  ne 
p ou  voit  le  fccourir;  & que  c’efloit  fait  çn 
bon  Capitaine,  mais  non  pas  en  Lieutenant 
de  Roi , qui  ne  fe  doit  fans  grande  occalion, 
mettre  en  fiazard.  Auquel  j’eferivis  , que 
j'eftois  contraint  de  ce  faire,  autrement  Dom, 
Arbre  mç  prendront  tout  pied  à pied,  & qu’il 
s’afîeurafi  que  je  me  levois  fi  matin , & fai-. 
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fois  fi  bqnne  diligence  d’autre  coflé,  que  je 
le  garderois  bien  de  oie  furprendre  , & qu’il 
ne  fe  mift  point  en  peine  de  moi  : car  en- 
core que  Pom  Arbre  eut  tousjours  trente 
pnfeignes  en  campagne,  & que  je  n’en  eufle 
que  cinq  ou  fix  pour  y refpondre,  je  fçrois 
fi  bon  guet  & fi  bonne  diligence,  que  je  le 
garderois  bien  de  faire  ce  qu’il  vpudroit  faire. 
Après  je  me  retirai  à l’Abbaye  Sainâ-Salva- 
dour,  qui  efl  à quinze  ou  feize  milles  de 
Montalfin  , tirant  vers  Rome.  A un  mille 
près  du  chemin  Romain , y a une  petite 
villate  fermée  , & une  Abbaye  d’Augnflins , 
que  le  petit  Roi  Charles  fonda  à fon  retour 
de  Naples.  On  y féjourna  quelque  temps,. 
Toute  l’Eglife  eft  couverte  de  fleurs  de  lys, 
& la  fondation  eftoit  en  parchemin,  les  Re- 
ligieux fort  gens  de  bien. 

Efiaot  là,  je  receus  une  lettre  de  M.  le 
Cardinal  de  Ferrare,  lequel  pour  lors  eftoit 
à Ferrare.  Il  m’eferivoit  la  trille  nouvelle  de 
la  deffaite  de  M.  le  Conneftable  à Saint- 
Quentin  (y)  , & qu’il  eftoit  plus  de  befoing 
que  je  penflaffe  plus  que  jamais  aux  affaires, 
du  Roi,  & que  fl  Dieu  n’aidoit  le  Roi,  tout 
çfloit  perdu  en  France  ; car  tomes  les  forces 
que  le  Roi  avoir,  s’eftoiem  perdues  avec  M, 
1$  Çqnnçfiable.  Je  partis  tout  incontinent  * 

D 4. 
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& m’en  allai  à Montalfin,  pour  craincle  que 
les  Siennois  ne  fe  defconfortaiïent  du  tout  : 
& par  remontrance  & perfuafions,  je  les 
ateurai  tant  que  je  peus , & apres  j’etayai 
à me  confoler  moi-mefmç.  J’en  avois  bon 
befoin;  car  je  tenois  le  Royaume  pour  perdu. 
'Aufli  fut-il  plus  confervé  par  la  volonté  de 
Dieu,  qu’autrement ; car  Dieu  ota  par  mi-r 
racle  l’entendement  au  Roi  d’Efpagne  & au 
Duc  de  Savoye  (6)  , de  ne  fuivre  leur  vic- 
toire droit  à Paris;  car  ils  avoient  affez  de 
gens  pour  laider  au  fiége  de  S.  Quentin  contre 
M.  l’ Admirai,  & pourfuivre  leur  viétoire  : ou 
bien  encore  après  qu’ils  eurent  prins  Sainét- 
Quentin,  ik  avoient  autant  de  temps  que 
jamais  : & ne  feeurent  prendre  le  parti  qu’un 
fimple  Capitaine  eut  fait.  Et  par  ainfi  il  nous 
faut  tous  confeter  que  Dieu  aimoit  notre 
Roi , & ne  vouloit  perdre  le  Royaume.  Je 
ne  faifois  pourtant  aux  Siennois  le  mal  lx 
grand  qu’il  etoit  ; & leur  difois  que  les  ad- 
vis  que  j’avois  de  France , afleuroient  la  perte 
petite  : que  le  Roi  y dretoit  une  belle  armée 
en  perfonne.  M.  de  Guyfe  étant  à Rome, 
parce  que  le  Roi  l’avoit  rappelle  pour  le  ve- 
nir fecourir,  me  manda  le  venir  trouver;  ce 
que  je  fis  en  pote  : & là  il  me  demanda  ce 
que  j’avois  befoin  qu’il  me  laitat  pour  cou» 
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ferver  ce  que  nous  tenions  de  la  Tofcane.  Je 
iui  refpondis  que  j*  avais  befoin  de  ce  qui  n'ef- 
toit  en  fa  puifjance  de  me  bailler  ; car  il  n'a- 
voit  argent  pour  me  lai  fer  , ni  gueres  de  gens 
qui  ne  fifent plus  de  befoin  en  France  qu'en  la 
Tofcane  ; mais  que  je  ferois  comme  Dieu  mi 
confeilleroit  ; & que  j'efperois  tant  en  Dieu , 
qu'il  ne  m' abandonnerait  point , non  plus  qu'il 
pv oit  fuit  jufques  ici , & que  je  le  fupplioh 
très -humblement  s'en  aller  en  France  le  plus 
hafiivement  qu'il  pourroit  : car  fi  Dieu  ne 
fauvoit  le  Royaume , les  hommes  y pouvoient 
bien  peu,  veu  que  toutes  les  forces  e fiaient 
perdues.  M.  le  Marefchal  de  Stroffy  trouva 
ma  refponce  fort  fage,  8c  m’en  loua  fort* 
parce  que  plulieurs  eulTent  demandé  hommes 
& argent,  de  quoiNj’avois  bon  fcefoing;  mais 
la  France  pefoit  plus  au  Roi  que  la  Tofcane, 
où  je  voulois  elfayer  à tirer  moyen  du  pays, 
& avec  la  guerre , faire  la  guerre.  Je  fis  re- 
quefie  à M.  de  Guyfe , de  fupplier  très-humt 
blement  le  Jloi  de  m’envoyer  quérir  pour 
m’en  aller  en  France  aider  à defFendre  le 
Royaume  : car  je  n’avois  rien  à perdre  en 
Ja  Tofcane , & avec  grandes  requefles  & 
prières,  il  me  promift  de  faire  en  forte  que 
Je  Roi  m’envoyeroit  quérir,  avec  promeflè 
tju’il  me  lit  faire  que  dès  que  je  ferois  en 


Digitized  by  Google 


|8  M4moi*ks 

France  » je  me  rendrois  auprès  de  lui,  ( il 
p’avoit  pas  adjouté  foi  à tous  les  faux  rap- 
ports, il  me  cognoifFoit  trop,  & m’a  tous- 
jjours  aimé  tant  qu’il  a vefeu  ) ce  que  je  lui 
promis,  faire.  £t  ainfi  il  s’alla  embarquer  à 
Qvitavechia  , Sç  ramena  en  France  fes 
forces  entières , en  quoi  il  monflra  que  c’ef* 
toit  un  grand  fage  Capitaine.  Quant  à 
pioi,  je  m’en  retournai  à MontalGn, 

Avant  que  mon  congé  vint,  à la  requeftç 
du  Capitaine  Carbayrac , que  M.  de  Guyfe 
avoit  envoyé  à GrofTette  (a)  pour  Gowver- 
peur  ( car  il  en  avait  tiré  M.  de  la  Molle  avec 
fept  ou  huit  compagnies  de  gens  de  pied  qu’il 
avoit  ) , & l’envoya  à Ferrare  : & en  lieu  de 
lui , me  fit  venir  M.  de  Givry  (b)  avec  treize 
compagnies  de  gens  de  pied  qu’il  avoit  : je 
pe  perdis  au  change , je  m’en  allai  en  dili- 
gence à Grofïette,  veoir  up  defordre  qui  ef- 
toit  a,dvenu , c’efl  que  toutes,  les,  munitions 

(a)  Groffetto, 

(b)  René  d’Anglure  , Seigneur  de  Givry,  Chevalier 
4e  l'Ordre  du  Roi , & Capitaine  de  y o hommes  d’ armes, 
tué  à la  bataille  de  Dreux  en  ifdi.  Il  étoit  fils  de  Sa- 
kdin  d'Anglure  , Vicomte  d’Eftaugcs  , Seigneur  de 
Givry,  Confeiller  & Chambellan  du  Roi,  & Gouver- 
neur de  Saintc-Ménehould.  ( Mm.  it  CtiflelnuH,  7*.  //. 
2*g(  lo».  ) 
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ide  bleds  que  j’y  avois  mis  , où  il  y en  avoit 
pour  plus  d’un  an , fe  trouvèrent  defrobées  ; 
& en  tout  rie  fe  trouvoit  pas  cent  facs  de 
bled.  Il  y avoit  une  garde  des  munitions  qui 
s’appelloit  Louberiat , lequel  chargeoit  M, 
de  la  Molle.  Je  mandai  en  polie  à M.  de  la 
Molle  ce  quç  l’autre  avoit  dépofé  : M«  de 
la  Molle  au  rebours  chargeoit  ledit  Loube- 
Tiat.  Je  couchai  la  nuid  dans  un  lit  duquel 
les  draps  elloient  humides,  & c’eftoit  en 
hyver,  n’ayant  pour  lors  porté  mon  lit  de 
camp,  pource  que  je  laiffois  fejourner  mes 
mulets  pour  m’en  venir  en  France  : & là  je 
prins  une  fievre  continue,  laquelle,  dans  dix 
jours , me  uuft  jufques  à perdre  la  cognoif- 
fance  de  mes  ferviteurs  propres.  Et  fans  ma 
maladie  , j’eulTe  gardé  Louberiat  de  defrober 
jamais  les  munitions  du  Roi , aufli  bien  que 
je  fis  à Sienne  celui  qui  les  avoit  en  garde , 
qui  en  avoit  fait  autant.  Et  comme  je  con> 
mençai  un  peu  à prendre  cognoiffance  des 
hommes , mon  congé  arriva  : & m’eferivit 
Sa  Majellé  que  je  paffafle  à Ferrare  , & que 
je  filfe  féjour  auprès  de  M.  le  Duc,  pour  le 
çonfeiller  en  fes  affaires  (7);  car  il  avoit  la 
guerre  fur  les  bras.  De  la  grande  joye  que  j’eus 
voyant  mon  congé  arrivé , je  prins  courage 
dç  teljé  forte , que  quatre  jours  apres  je  par- 
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tis  , & me  fis  porter  fur  une  chaire  à fix 
hommes  à Montizel,  où  efloit  le  Capitaine 
Bartholomé  de  Pezero  : & là  demeurai  trois 
jours  , attendant  une  litiere  que  le  Sieur  Ma- 
rioul  de  Santa  Fiour-  m’envoyoit.  Et  ainfi 
m’en  allai,  ne  pouvant  faire  que  cinq  ou  fix 
milles  le  jour,  jufques  à Pezero,  où  je  trou- 
vai le  Duc  d’Urbin  (a),  qui  m’envoya  cinq 
ou  fix  Gentilshommes  au-devant,  pour  me 
faire  venir  loger  en  fon  cbafteau.  Je  fis  ref- 
ponfe  que  je  m’en  allois  defcendre  à la  mai- 
fan  du  Capitaine  Barthplomé  de  Pezero  (b)  ; 
car  ledit  Capitaine  avoit  efcrit  à fa  mere  que 
j’irois  loger  là  , & que  je  le  remerciois  très- 
humblement.  Je  trouvai  la  mere  du  Capi- 
taine Bartholomé  , une  bien  fort  honnefte 
Damoifelle , & autant  eflimée  dans  la  ville 
que  gentille  femme  qui  y fuft.  Comme  j’ar- 
rivois  au  logis,  on  me  mettoit  dans  un  litj 
car  j’eftois  fi  fort  extenué , que  je  n’a  vois 
que  la  peau  & les  os , & mourois  tousjours 
de  froid,  quelques  foureures  que  l’on  me 
fceufl  mettre  deffus.  M.  le  Duc  incontinent 
me  fifi  cet  honneur  de  me  venir  voir  : & me 
voyant  fi  mal  encore  , me  contraignit  de 

(a)  Guidobalde  de  la  R.ovçre,  Due  d’Urbin,  mo<5, 
en  i?74* 

(b)  Bartojomeo  Giordani  dj  Peffuo, 
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îéjouruer  là  quatre  jours  ; & ne  vouluft  que 
je  dependifle  un  fol;  8c  me  lit  tousjours  fei> 
vir  à deux  plats  de  fon  challeau  en  hors.  Il 
me  fembla  que  j’eftois  un  peu  amendé  , & 
renvoyai  la  litiere  au  Sieur  Marioul.  M.  le 
Duc  voulut  que  jé  prinfe  un  courfier  de  fon 
haras , un  des  plus  beaux  courfiers  que  j’aie 
gueres  jamais  veu  , 8c.  des  plus  forts  félon  fa 
hauteur  : & vouluft  prendre  de  moi  un  petit 
Frifon  fort  de  fa  taille,  8c  fort  beau;  & ainfi 
me  mirent  fur  une  petite  hacquenée  que  M. 
de  Givry  me  donna  à mon  partement  de 
Montalfin , où  il  commanda  jufques  à ce  que 
le  Sieur  Dom  Francifco  (a)  d’Eft  fuft  arrivé, 
lequel  le  Roi  fit  fon  Lieutenant  - Général , 
comme  j’eftois  : & ainfi  me  traifnai  jufques 
ques  à Ferrare , là  où  je  fus  aufiï  bien  venu 
& receu  de  Meilleurs  les  Duc  (b)  8c  Cardi- 
nal ( c ) , & de  Madame  la  Ducheflë  , que 
fi  j’euffe  efté  leur  frere  propre.  Ils  voulurent 

(a)  Frère  du  Duc  de  Ferrare. 

(b)  Hercule  d’Eft,  Duc  de  Ferrare,  mort  en  iff8; 
H étoit  beau-frère  de  François  I,  par  Renée  de  France, 
<à  femme,  fille  de  Louis  XII,  fœur  delà  Reine  Claude. 

( c)  Hippolite  d’Eft,  Cardinal  de  Ferrare,  frère 
d’Hercule.  Il  fut  nourri  dès  fon  enfance  à la  Cour  de 
France , & fût  dans  la  confidence  la  plus  intime  de 
François  I.  Il  polfédoit  gn  Frauce  les  Archevêchés  do 
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que  je  logeaffe  dans  le  chafteau , me  faifanè 

dèrvir  de  fa  cuifine  comme  fa  pérfonné 

propre. 

Quatre  où  cinq  jôùrà  après  mon  arrivée  * 
j’eus  envie  d’alleT  voir  M.  le  Cardinal  dé 
Tournon  & M.  de  Dax  (a) , lequel  Sieur  dé 
Dax  eftoit  Amhafladeur  à Venife  : & demeu- 
rai quatre  jours  avec  eux  , regrettant  fort 
que  je  n’avois  la  fanté  pour  pouvoir  voir 
toute  la  ville  de  yenife*  car  j’eftois  encoré 
fi  mal , qu*à  peine  peus  - je  aller  jufques  à 
l’Arcenal  : puis  m’en  retournai  à Ferrare; 
A préfent  que  tout  eft  mort , je  ne  ferai  tort 
à nul  d’efcrire  ce  que  j’ai  veu  faire , qu’eft 
que  M.  le  Cardinal  (b)  de  Mantoue  fe  monftra 
grand  ami  de  M.  le  Duc  de  Ferrare  : car  il 
l’advertift  que  le  Sieur  Dom  Ferrand  (c)* 

Lyon  , d’Auch  & d’Arles , avec  l'Evêché  d’Autin , Se 
l’Abbaye  de  Flavigny  ; il  pofleda  encore  l’Archevêché 
de  Milan,  & l’Evêché  de  Ferrare.  Il  mourut  en 
le  i Décembre , âgé  de  60  ans.  ( Chabot  de  Nantîgny.  ) 

(a)  François  de  Noailles  , Evêque  de  Daqs  , ou 
t)acqs,  Prélat  recommandable  par  fes  connoilfances‘ 
11  fe  difti ngua  dans  plufieurs  Ambaflades. 

(b)  Hercule  de  Gonzague  , Cardinal  de  Mantoue  ; 
mort  au  Concile  de  Trente  en  if 6 3. 

( c ) Il  eft  bon , dit  M.  de  Thou  , de  remarquer  ici 
une  faute  de  mémoire  de  la  part  de  Montluc , qui  dit  quel 
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fbn  frere , alloit  afliéger  Verfel  (a),  & qu*il 
avoit  fait  partir  fix  canons  d’Alexandrie  » 
avec  lefqUels  il  avoit  prins  le  chemin  droit 
è Cremonë , menant  grande  quantité  de  pou- 
dres 8c  boulets  : 8c  lui  affeuroit  que  c’eftoit 
pour  Verfel  : 8c  par  deux  fois , queue  fur 
queue , lui  donna  ceft  advertiflement.  Il  fut 
adverti  aufli  de  Cremone  en  hors,  que  lé 
Sieur  Dom  Ferrand  faifoit  apprefter  encore 
d’autre  artillerie,  8c  avoit  fait  arrefler  quatre-- 
vingts grands  bateaux  des  marchands  trafi- 
quans  fur  le  Pau,  fur  lequel  Verfel  eft  aftis* 
tomme  Cremone  : & que  partie  des  compa* 
gnies  Efpagnolles  qui  eftoient  vers  le  Pié- 
mont , commençoient  à marcher  droit  à 
Cremone , & qu’il  fe  faifoit  des  compagnies 
Italiennes  aux  environs  de  Milan.  Le  Dut 

Ferdinand  de  Gonzague  commandoit  alors  l'armée  ennè- 
mie  ; il  eft  néanmoins  confiant  quil  y avoit  alors  quatré 
ans  que  ce  Général  n’avoit  aucune  part  dans  les  affaires 
fTItalie,  & que  tandis  que  ces  chofes  s’y  paffoient , 8c 
même  auparavant,  il  étoit  allé  par  ordre  de  Philippe 
tans  les  Pays-Bas  , où  il  avoit  été  un  de  ceux  qui , pat 
Tes  Confeils,  avoit  le  plus  contribué  à l’entreprife  du 
liège  de  S.  Quentin. 

Pour  le  refte  de  ce  qui  regarde  la  conduite  de  Mont* 
lue  dans  cette  défenfe  de  Briflello , M.  de  Thou  ren- 
voie à fes  Commentaires. 

( a ) Briflello , Berfcllo , ou  Bcrfeillo. 
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de  Ferrare  ayant  receu  tous  ces  advertifle* 
mens , fe  trouva  fort  fafché , n’eftant  la  place 
encore  en  gueres  bon  eftat  pour  fe  deflendre  ; 
car  ii  n’y  avoit  nul  boulevart  couvert,  & les 
courtines  fort  bafles,  comme  aufli  eftoient 
bien  les  efperons , n’eftans  que  demi  terraf- 
fes,  ni  encore  demi  remplis,  tous  les  flancs 
deicouverts.  M.  le  Duc  advertit  du  tout  M. 
le  Prince , fon  fils , qui  eiloit  à Reges  avec 
Ion  camp , & lui  mandoit  qu’il  envoyai!  le 
Sieur  Corneîio  Bentivolie  fe  mettre  dedans, 
M.  le  Prince  lui  manda , que  fi  le  Sieur  Cor- 
nelio  eiloit  hors  d’auprès  de  lui , il  ne  pou- 
voit  donner  ordre  à fon  armée  ; car  le  Sieur 
Corneîio  commandoit  en  fon  abfence , & 
n’avoit  autre  foulagement  que  de  lui  ; mais 
qu’il  lui  pleull  de  faire  éleélion  de  quelque 
autre.  M.  le  Duc  defpefcha  incontinent  vers 
M.  de  la  Molle  , qui  eiloit  au  camp  près  M. 
le  Prince,  le  priant  d’y  vouloir  aller  pour 
delfendre  la  place  : M.  de  la  Molle  lui  fit 
icfponfe,  que  le  Roi  ne  lui  avoit  pas  com- 
mandé de  s’enfermer  dans  aucune  place, 
mais  bien  faire  fa  charge  à la  campagne. 
Ledit  Sieur  Duc  fe  trouva  fort  fafché , comme 
eiloit  aulfi  M.  le  Cardinal,  fon  frere,  qui  ell 
aujourd’hui,  pour  n’avoir  nul  homme  auquel 
il  fe  fuli,  fur  l’heure,  fié  pour  la  deffence 
de  celle  place.  Je 
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Je  commençois  à recouvrer  un  peu  de 
force , & ces  allées  & venues  fe  faifoient  fort 
fecrettement,  tellement  que  je  n’en  entendois 
aucune  chofe.  A la  fin  un  Gentilhomme  de 
Aï.  le  Duc,  auquel  il  avôit  commandé  fe 
tenir  près  de  moi,  pour  voir  fi  j’avois  befoin 
de  quelque  chofe,  me  defeouvrit  le  tout  un 
foir  bien  tard  : & lue  dit  en  outre , que  M. 
le  Duc  tenoit  prefquc  la  place  pour  perdue  : 
car  celui  qui  efioit  dedans  Gouverneur,  n’ef- 
toit  pas  foldat,  ni  avoit  jamais  porté  les  ar- 
mes en  faétion  de  conféquence;  bien  efîoit-il 
homme  de  bien  : & M.  le  Duc  ne  fe  defioit 
aucunement  de  fa  loyauté,  mais  bien  de  fon 
expérience,  & qui  pis  eftoit,  nul  ne  fe  pré- 
fëntoit  à M.  le  Duc  pour  fe  nriettre  dedans. 
Toute  la  nuid  je  prins  ponfeil  avec  ma  fanté; 
car  de  bonne  volonté  je  n’en  avois  que  trop. 
Il  me  fembla  .le  matin  que  j’avois  quelque 
.peu  de  force,  & rn’en  allai  trouver  M.  le  Duc, 
lequel  trouvai  au  lit  ; car  il  fe  levoit  tard. 
Il  avoit  commandé  qu’à  quelque  heure  que 
i’arnvafie  à la  porte  de  fa  chambre,  qu’on 
m’ouvrilt,  encore  qu’il  fuft  dedans  le  lit.  Je 
heurtai,  6c  par  un  de  fes  valets-de-chambre, 
fut  ouvert,  6c  le  trouvai  dans  le  lit,  6c  deux 
Secrétaires  qui  eferivoient  fur  une  petite 
table  tout  auprès  de  fon  lit.  Et  comme  je 
Tome  XXI T.  E 
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lui  eus  donne  le  bon  jour,  je  lui  dis  té  qud 
l’on  m’avoit  dit  le  foir,  ne  nommant  point 
Celui  de  qui  je  le  tenois.  Il  me  raconta  tout 
ainfi  que  le  Gentilhomme  m’avoit  dit,  & la 
peine  en  quoi  il  elloit,  & ne  me  voulut  pas 
nommer  le  Cardinal  de  Mantoue  jufques  à 
mon  retour*  de  qui  il  tenoit  les  plus  afl’eurez 
advertiflemens.  Et  alors  je  lui  dis  en  ceflef 
manière  : Monfieur , vous  voudriez-vous  fier 
à moi  de  la  garde  de  vofire  place  ? Il  me 
refpondit  : En  Vous , M.  de  Montluc , oui 
plus  qu'en  homme  qui  fôit  aujourd'hui  en  Ita -» 
lie.  Or  donc  , Monfieur  y levez-vous  y & promp- 
tement eferivez  à M.  le  P rince , qu'il  me  baille 
une  compagnie  de  François y celle  que  je  lui 
demanderai , & quelques  gens  de  cheval  pour 
*n' accompagner  à mettre  dedans * Et  eferivez 
eu  Sieur  Pierre  Gentil  (a)  qu'il  s'accorde  bien 
avec  moi  pour  la  dejfence  de  la  place  : & que 
vous  ne  m'y  envoyez  pas  pour  lui  ofler  le 
Gouvernement , mais  pource  que  je  fuis  plus 
expérimenté  en  telles  chofes  que  lui , & qu'il 
face  faire  promptement  tout  ce  que  je  lui  or * 
donnerai.  Alors  il  tendit  Tes  bras*  & m’etii* 

( a ) Piero  Gentile  da  Camerino , étoit  au  fervice  de 
France  dans  la  guerre  de  tienne , félon  Afcanio  Cen- 
tor'to.  Liv.  /.  p.  p.  Et  nous  croirons  que  c’ell  le  même 
que  Pierre  Gentil. 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Blaise  de  Montluc.  6J 
bra(Ta  au  col  bien  eftroitement , me  tenant 
le  vifage  contre  fa  poitrine , & dit  à un  de 
fes  valets-de-chambre,  qu’il  allaft  Chercher 
M.  le  Cardinal , fon  frere , qui  eftoit  logé  en 
fon  Palais  bien  loin  du  chafteau.  Le  valet- 
de-chambre  y couruft,  & lui  dit  ce  qu’il  avoit 
entendu.  M.  le  Cardinal  fut  incontinent  à 
nous  : & dès  fon  arrivée  > il  m’eftendit  fes 
bras  8c  m’embraflà , me  difant  ces  mots  : O , 
M.  de  Montluc , que  tous  tant  que  nous  fom- 
mes  de  cejle  mai  fon,  vous  ferons  tenus  ! Et 
alors  commencèrent  à faire  leurs  lettres  : &: 
je  m’en  allai  apprefter  pour  partir  ; car  il  fe 
failoit  hafter , pource  que  Verfel  eft  aflis  cil 
tel  lieu , que  fi  un  camp  eft  devant , il  eft 
impoftible  d’y  entrer,  pourveu  que  l’on  aye 
feulement  deux  ou  trois  bateaux  fur  la  rivière. 
Et  m’en  allai  coucher  à Final , 8c  le  lende- 
main difner  à Modenè,  8c  coucher  à Reges  (a), 
où  M.  le  Prince  eftoit  avec  fon  camp  : lequel 
me  bailla  le  Baron  Daurade  avec  là  compa- 
gnie , celui  qui  fur  tué  (b)  à la  feneftre  de  la 
chambre  de  M.  de  Nemours  à Vienne,  & 
une  compagnie  de  gens  à cheval.  En  ceft 

(a)  Reggio 

(b)  Suivant  les  apparences , cet  évènement  arriva , 
lorfquc  le  Duc  de  Nemours  prit  Vienne.  ( Mémoires  de 
Çajielnau,  p.  146;  Tonul.  ) 
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équipage  arrivafmes  environ  une  heure  après 
midi.  Il  y avoit  dedans  une  compagnie  de 
Suifles , ik  cinq  d’Italiens,  & puis  celle  du 
Baron* Daurade , qui  fut  bien  aife  de  venir 
avec  moi  * & fut  la  fcptiefme.  Le  Duc  de 
Parme  , depuis  qu’il  fe  fuit  îàcointé  (a)  avec 
Je  Roi  d’Efpagne,  avoit  rappelle  fes  deux 
compagnies  de  chevaux-legcrs  qui  eftôient 
avec  nous  à Rome*  que  les  Capitaines  Bat- 
tholomé  & Ambrois  fcommandoient.  Et  lèpt 
ou  huit  jours  devant  le  Capitaine  Ambrois 
avoit  elle  prins  & mené  prifonnier  dans  le 
chalteau  de  Verfel  : & le  trouvai  prell  à s’en 
aller , pour  ce  que  M.  le  Prince  l’avoit  changé 
avec  un  autre.  Il  fut  tout  esbahy  de  me  voir 
là , & lui  dis  que  nous  portions , n’avoit 
guère,  enfemble  la  Croix  blanche,  & à celte 
heure  je  le  voyois  avec  la  Croix  rouge  ; il 
tfic  refpondit  , (b)  que  bifognava  far  il  corn- 
mandamento  del  fuo  padrone , & me  demanda 
quejl-ce  que  je  venois  faire  là*  Je  lui  dis  qüe 
j'cflois-là  pour  leur  J'ervir  de  Maréchal-  de- 
Cathp  : & que  je  leur  apprefterois  les  carriers 
pour  loger  leur  camp  à leur  aife.  Le  Capitaine 
Pierre  Gentil  lui  dit  Si  afleura  que  j’eüois 
Venu  là  pour  defTendre  la  place.  Alors  il  dit  : 

( a ) Qu’il  fe  fût  allié. 

(u)  f.'.lloit  exécuter  les  ordres  de  f«n  Maîtrfer 
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(a)  O / que  fie  non  fono  baye  : don  que  à /<* 
fede  che  w portera  cative  novc  al  tnio  p<i(rone% 
& ainfi  me  dit  adieu. 

Or  le  Duc  de  Parme  tenoit  une  place 
afïiégce  du  Duc  de  Ferrare,  dépendante  de 
Reges,  à cinq  ou  fix  milles  près  dç  Verfel, 
Je  ne  trouvai  foin  ni  paille , ni  chofe  du 
monde  à manger  pour  les  chevaux,  ni  farinç 
aucune,  8c  bien  peu  d’outils  pour  travailler, 
ni  vin , fmon  quelque  peu  qu’on  bailloit  aux 
Suifies , & bien  peu  de  farines  8c  bleds.  Et 
crois  que  ce  defiaut  amenoit  plufloft  le  Sieur 
Dom  Ferrand  à l’affiéger,  qu’autre  cccaHon. 
Il  me  fembla  que  j’ellois  arrivé  encore  unç 
autre  fois  à Sienne,  que  tout  me  faudroit  en 
un  coup.  Le  matin , la  compagnie  de  gens  à 
cheval  s’en  vouloii  retourner  ; car  iis  n’a- 
voient  rien  mangé  de  toute  ce  fie  nuit.  Il  v 
avoir  trois  bourgs  allez  grands  fur  le  chemin 
qui  tiroir  à Parme  : 8<  me  femblc  qu’on  m'a 
dit  qu’ils  eftoient  au  Sieur  de  Saint-Soubrin  , 
que  j’ai  veu  à la  Cour  portant  le  bonnet 
rond  (8)  8c  eftoient  à demi  mille  l’un  de 
Pautre , 8c  à deux  milles  de  Verfel  : 8c  y 
avoit  quelques  foldats  Italiens  en  garnifoa^ 
pour  garder  que  ceux  de  Verfel  n’en  tiralïcnt; 

(a)  OU  ! pour  le  coup,  c’elï  tout  île  bon.  Voîl\ 
ype  fîjîiçufc  nouvelle  à porter,  à mon  Maître. 
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aucune  commodité.  Je  fortis  avec  la  compa-s 
gnie  des  Suiffes , celle  du  Baron  Daurade , 
& trois  cens  arquebusiers  Italiens  : & fis  que 
le  Sieur  Pierre  Gentil  commandait  que  tous 
les  hommes,  femmes  &'  enfans  me  fuivilïent, 
& tous  les  chevaux  qui  elloient  dans  la  ville , 
avec  force  cordes  & facs.  Et  m’en  allai  droit 
au  premier  village.  Les  ennemis  qui  y elloient 
l’abandonnèrent  & fe  retirèrent  à l’autre  : 
& moi  tousjours  à les  fuivre.  Ils  abandon- 
nèrent tout,  & fe  retireront  en  diligence  vers 
Parme.  J’avois  de  tien  du,  à peine  de  la  vie,  que 
perfonne  ne  faccageall  rien  que  les  vivres. 
Et  laiflai  le  Baron  Daurade  & la  compagnie 
de  gens  à cheval  ap  premier  village  tirant  à 
Parme , les  arquebuziers  Italiens  au  fécond , 
les  Suilïes  au  ttoifiefme  tirant  à Verfel,  ayant 
tous  charge  de  ne  laifler  palier  chofe  aucune 
que  Yiétuailles  : & moi  j’allois  d’un  village  à 
autre , pour  faire  haller  ; car  je  ne  penfois 
jamais  fortir  de-là  fans  combattre.  Les  bourgs 
Vefioient  pas  fermez , & y avoit  grands  vi- 
vres. Il  y eut  tel  homme  qui  fit  cinq  à fix 
voyages  à porter  vivres  dans  Verfel  : & à la 
fin  n’y  demeura  perfonne  qui  ne  vint  cher- 
cher des  vivres.  Et  embarquions  les  vins  fur 
des  batteaux,  & les  portions  au  long  d’une 
petite  riviere  qu’il  y a : je  crois  que  c’elt  un 
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bras  du  Pau  : l’allions  defcharger  à demi- 
mille  de  Verfel  contremont;  car  ce  ruifleau 
n’approchoit  plus  dudit  Verfel,  Ceci  dura 
depuis  le  fQleil  levant  jufques  au  couchant. 
J’oferois  dire  qu’il  ne  demeura  que  bien  peu 
de  toute  forte  de  vivres  dans  ces  villages. 
Les  hommes  & les  femmes  eftoient  là  tous 
eftonnez.  Je  leur  promettois  de  les  faire  rci 
compenfer  ; & ainfi  fe  pafTa  tout  le  jour  ; & 
y fut  porté  tant  de  vivres  pour  les  hommes 
& pour  les  chevaux,  que  de  trois  mois  nous 
n’en  pouvions  avoir  faute.  Et  alors  le  Capi-* 
taine  des  gens  à cheval  vouluft  demeurer 
encore  quelques  jours  avec  moi  : & le  lende- 
main le  Sieur  Pierre  Gentil  fortit  avec  tous  le$ 
' hommes , femmes  8c  enfans  de  huit  ans  en 
fus  , & s’alla  jetter  fur  un  taillis  à demi-mille 
de  Verfel , faire  faire  des  faffincs , & les  ap-t 
porter  devant  la  ville.  Cela  ne  fafcha  aux, 
gens  de  la  ville  d’y  aller  : 8c  y mena  les  Suiffesi 
8c  prefque  tous  les  foldats  Italiens,  & je  lui 
enois  efeorte  avec  le  Baron  Daurade  8c  la 
compagnie  de  gens  à cheval.  Et  firent  auflï 
gande  diligence  à ce  taillis.,  comme  ils  avoient 
fat  le  jour  devant  au  village , des  vivres , 8c 
veioient  defcharger  à un  trait  d’arbaleflre 
dan:  la  taillade  à la  veuë  de  noflre  açtillerie* 
& port.ee  de  noflre  arquçbu^erie.  Et  jufques 
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à ce  que  la.  nuit  nous  en  jetta,  nous  ne  ceflàfr 
mes  : & deu*  jours  après  nous  y retournai- 
mes  tousjours  : & cuide  qu’en  ces  trois  jours 
il  fut  fait  plus  de  foixante  milliers  de  falfines  : 
puis  nous  les  allions  prendre  , Enfeignes  def- 
ployées,  & les  mettions  dans  la  ville  ; & en 
remplifmes  l’Eglifc  & beaucoup  de  murailles 
vuides.  Et  commençafmes  à fortifier  tous 
fans  nul  excepter  : & portions  le  Sieur  Pierre 
Gentil  & moi,  le  bayart  (a),  pour  donner 
exemple  à tous  les  autres.  Je  ne  fçaurois 
dire  mal  de  ce  Gentilhomme-là  : car  je  cog- 
neus  bien  qu’il  n’avoit  pas  faute  de  bonne 
volonté,  air.s  feulement  d’expcrience.  Tout 
ne  IV  peut  acquérir  fans  eftre  mis  en  befogne. 
Et  comment  voulez-vous  juger  d’un  homme , 
s’il  n’eft  mis  à l’effai  ? Peut-efire  que  fi  on 
l’euft  attaqué , il  eufi;  fait  fon  devoir  ; mais 
qui  n’a  veu  jamais  fiége , s’eftonne  fort  quand 

il  entend  une  telle  fonnerie  : 8c  lui  c lionne , 

* 

(a)  Nous  préfumons  que  Montluc  , avec  fon  gaf- 
conifmc,  a corrompu  ce  mot.  Les  différons  GloiTcires. 
ne  nous  ont  fourni  aucuns  renfeignemens  : mais  nois 
croyons  que  l’inftrument  dont  il  s’agit,  étoit  une  cfptCç 
de  pannier,  dans  lequel  on  portoit  aux  travaiiieurslcs 
matéiiaux  néceffaires  pour  contraire  ce  qu’on  nonuroit 
des  Saillies,  paliflades  epi  dcier.doient  les  porto  des 
villes. 
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• tout  elt  perdu.  Et  comme  nous  eufmes  nos 
faffines  dedans , je  fis  une  autre  entreprinfe 
d’aller  faccager  les  vivres  de  deux  villages 
auprès  de  Graftalde  ( a ) , qui  eft  au  Sieur 
Dom  Ferrand,  dans  lequel  y avoit  deux  com- 
pagnies d’Allemans,  & trois  d’Italiens.  J’en- 
voyai le  Capitaine  des  gens  à cheval,  & tous 
les  Gentilshommes  qui  efloient  avec  moi 
courir  jufques  au-devant  de  la  Graftalde.  Et 
le  Baron  Daurade  qui  leur  tenoit  efcorte  au 
long  d’une  haie.  Et  moi,  avec  les  Suides  & 
quatre  cens  Italiens  , m’attendois  à faire 
charger  les  vivres.  Ils  envoyèrent  douze 
chevaux  courir  devant  la  Graftalde  , & le 
refte  eftoit  mis  en  embufcade  auprès,  en  un 
petit  bois.  Les  Capitaines  Allcmans  fortirent, 
& grand  nombre  de  gens , & donnèrent  la 
chafle  à nos  coureurs.  Noftre  embufcade  fe 
dcfcouvrit  trop  toft  : car  autrement  tous  les 
Capitaines  eftoient  prins , & les  chaflerent; 
jufques  dans  la  ville  : & y fut  tue  quarante 
qu  cinquante  Allemans  : car  le  Baron  Dau- 
rade s’y  trouva,  & l’embufcade  des  gens  de 
pied  & gens  de  cheval  près  l’une  l’autre.  Et 
prindrent  prifonnier  un  qui  portoit  une  En- 
feigne  des  Allemans;  & vingt  ou  vingt-quatre 
Allemans  : & ainfi  nous  nous  rçtirafmcs  avec 
(a)  Guaftalla. 
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les  vivres  que  nous  avions  çhargez  ; & le 
lendemain  je  donnai  congé  à la  compagnie 
4e  gens  à cheval,  pour  s’en  retourner;  car 
je  çraignois  que  M.  le  Prince  fufl  marri  4© 
çe  qu’elle  demcuroit  tant.  Quant  à eux»  ils 
ne  fe  fafchoient  point  de  demeurer  auprès  de 
\noi  : car  ils  euflent  bien  voulu  y demeurer. 
Je  les  eufle  fouvent  mis  aux  mains  avec  les 
ennemis.  J’ai  tousjours  tafché  à ne  lai  (Ter  les 
foldats  ou  gendarmes  croupir  : & forts  ou 
fçibles.  les  mettre  aux  prinfes  avec  les  en-; 
nemis  pour  les  faire  rçcognoiflre.  Il  y faut 
aller  prudemment  pour  ne  perdre;  mais  qui 
fe  tiendra  tousjours.  fur  cela  , je  ne  veux  per- 
dre-mes  gens  y trouvera  enfin  qu’il  ne  fait  pas 
grand  cas.  Il  en  faut  prendre  & en  faut 
donner. 

M.  le  Duc  de  Parme  efioàt  toujours  devant 
çelle  place , qu’il  battoit  & cependant  je  fai-, 
fois  mçs  affaires.  Le  CapitaineBalfernicre  (a), 

(a)  René  de  Provanes  de  Valfenières,  ferait  depuis, 
dans  l’arrpée  des  Proteftans,  & fut  condamné  d mort 
çn  i , après.  la  psife  de  Rouea  , avec-  pfufieucs 
autres  Officiers  ; mais  il  obtint  fa  grâce  à la  recom- 
mandation de  Büffac.  ( De  Thon.  ) Cet  Officier  étoi; 
probablement  oc  fiijet  du  Duc  de  Sa.voyc  y & de  la. 
meme  famille  qu  André  de  Provançs. , Sieur  de  Ligni  x 
que  le  mime  Hiftoricn  iionviic  pour  Commandant  4c. 
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& une  autre  compagnie  Françoife  elloient 
dedans,  qui  firent  fi  bien , qu’ils  les  amuferent 
dix  ou  douze  jours.  Le  Sieur  Doin  Ferrand 
qui  efioit  à Cremone,  eftant  adverii  des  vi- 
vres & des  fafiines  que  nous  avions  mis  de- 
dans, & du  grand  devoir  que  nous  failions, 
refroidit  fon  entreprinfe  , car  comme  j’ai  dit 
ei-devant , je  lui  avois  fait  telle  à Cazal , 8c 
fçavoit  bien  l’ordre  & diligence  que  je  faifois 
en  la  fortification.  Pareillement  il  fe  refibu» 
venoit  de  ce  que  je  lui  fis  à Benne  , & à Saint- 
Damian.  Tout  cela  lui  donna  à penfer  qu’il 
n’emporteroit  pas  celle  place  aifement  : & 
retira  fes  munitions  8c  artillerie  , qui  elloient 
fur  le  bord  de  la  rivière  du  Pau  prell  à l’em- 
barquer : 8c  licentia  les  bateaux  qu’il  avoit  t 
retenus  pour  embarquer  l’artillerie  , 8c  les 

trois  vailTeaux  du  Duc  de  Savoye,  qui  fe  joignirent  à 
la  flotte  Efpagnole  en  1^64,  & eurent  part  à l’expé- 
dition qu’elle  fit  en  Afrique  cette  année. 

Le  Capitaine  Valfenièrcs  commandoit  les  Enfans- 
perdus  de  l’armée  Protcfrante,  à la  bataille  de  S.  Denis, 
en  1*67.  Il  fut  tué  par  les  fcldats,  par  une  méprife, 
au  liège  de  Bourg  dans  le  Bourdelois,  en  Mai  1569, 

( Le  Frère  , Traie  & entière  Hifl.  des  troubles  de  France , &c. 
folio  ipç.  ) 

La  Maifon  de  Provanes  eft  du  Piémont , & une  des 
plus  confidérables  de  ce  pays,  fçlon  Boy  vin  du  V'dUsrs , 

ll\ 
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gens  de  pied.  Car  le  camp  du  Duc  de  Parm4f 
fç  devoit  joindre  avec  lui  devant  Verfel.  Et; 
encore  que  ceci  foit  à ma  louange  , fi  dirai-je 
que  M.  le  Duc  de  Ferrare  difoit  publique- 
ment , & me  donnoit  bien  celle  gloire , que 
ma  prefence  arrefia  l’ennemi,  qui  ne  vouT 
lut  rien  hasarder,  fçacha.nt  bien  , comme  j’ai 
dit  j ce  que  je  fçavois  faire  pour  la  gardq 
d’une  place.  C’efl:  beaucoup  d’acquérir  cefic 
réputation , de  fe  faire  craindre  & ellimer  à 
l'on  ennemi.  Ledit  Sieur  Dom  Ferrand  clloit 
bon  Capitaine  , il  ne  vouloit  tenter  cette 
place,  où  j’euffe  remué  terre.  Aaiffi  ayant 
dequoi  manger  je  lui  euffe  fait  fyulfrir  unç 
honte. 

Pendant  ce  tems  là  le  Duc  de  Flprcnce 
' pourchafîbit  la  paix  du  Duc  de  Ferrare  envers 
le  Roi  d’efpagne  , par  le  bon  advis  & con- 
fentement  du  Roi  : car  autrement  ledit  Sieur 
Duc  ne  l’eufl  fait , pour  mourir.  Il  eiloit 
trop  François.  Et  comme  la  paix  vint,  qui 
fut.  au  bout  de  vingt-cinq  jours  que  j’ellois 
entré  dans  Verfel,  je  m’en  retournai  à Fer? 
rare , & prins  congé  de  M.  Le  Prince  à Rcge  : 
& ne  faut  point  demander  fi  je  fus  le  bien 
venu  de  M.  le  Duc , de  M.  le  Cardinal , 
de  Madame  la  Duché  tfe  ; car  je  ne  peu  fa 
point  qu’ils  carelfalTent  jamais  homme , de 
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'quelque  ellat  que  ce  fufl , & fçauroit  eftre* 
plus  que  moi.  Et  quand  il  mourut,  je  pôuvois 
bien  dire , comme  je  fais  encore , que  j’avois 
perdu  un  des  meilleurs  amis  que  j’avois  en 
ce  monde  : 8c  quand  je  partis  de  Ferrure 
pour  aller  à Verfel , AI.  le  Duc  s’informa 
d’un  mien  fecrétaire , li  j’avois  gueres  d’ar- 
gent; il  trouva  que  je  n’avois  que  deux  cenS 
efcus.  Il  envoya  cinq  cens  efcus  à mondit 
fecrétaire  qui  faifoit  ma  defpence  : & troià 
jours  après  mon  retour , je  prins  congé  de  lui  t 
de  M.  le  Cardinal,  & de  Madame  la  DuchefTé. 
Ledit  Sieur  Duc  voyant  que  j’avois  beaucoup 
de  Gentilshommes  fignalez  auprès  de  moi  » 
cogneuft  bien  que  je  n’avois  pas  aflez  d’ar- 
gent pour  faire  mon  voyage , qui  fut  caufe 
qu’il  m’en  envoya  encore  cinq  cens.  Et  voila 
comment  je  m’en  vins  riche  de  ma  chargé 
que  j’avois  en  Tofcane.  Cefl  argent  me  mena 
jufques  à Lyon , où  je  trouvai  deux  mille  qua- 
tre cens  francs  que  le  Roi  m’avoit  fait  payer 
de  deux  années  de  mon  ellat  de  gentilhommé 
de  la  chambre  , que  Martineau  m’apporta 
audit  Lyon  entre  les  mains  de  Cathalin  Jean  , 
maiflre  de  la  polie , qui  me  conduit  jufques 
à Paris.  Et  efiant  arrivé , j’allai  baifer  les  mains 
au  Roi  qui  eltoit  à Crelfi  (a)  , 8c  fus  auflî  bien 
(a)  Il  fallait  que  ce  fût  au  rtvis  dé  Mai  1558  : car. 
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yenu  de  Sa  MajeHé  comme  quand  je  revins  dé 
Sienne.  Et  fut  fort  aife  de  ce  que  j’avois  fait 
pour  le  Duc  de  Ferrare.  M.  de  Guyfe,  qui  ne 
ndaVoit  encore  veu,  m’embralfadeux  ou  trois 
fois,  devant  le  Roi  mefme.  Sa  Majeflé  com- 
manda audit  Sieur  de  Guÿfe  dê  me  faire  bail- 
ler mille  efeus  pour  m’en  retourner  à Paris 
féjourner  un  peiu  Ce  que  ledit  Sieur  fit 
promptement.  Et  voilà  mon  retoür  de  l’I- 
talie en  France  , la  derniere  fois  que  j’y  ai 
elle  , & les  ferviccs  que  j’y  ai  faits  , def- 
quels  je  ne  puis  mentir  : car  il  y a trop  de 
gens , qui  fout  encore  en  vie  , qui  en  porte- 
ront vrai  tefmoignage. 

Or  Capitaines  ! vous  devez  ci  prendreexerr* 
pie  j qu’eft-ce  que  c’eft  de  la  réputation,  la- 
quelle quand  vous  l’avez  acquife  , vous  ne 
devez  perdre , ains  plufloft  mourir.  Et  ne 
faites  pas  comme  aucuns  qu’il  y a , qui  des 
qu’ils  l’ont  atteinte  un  peu , s’en  contentent 
& penfent  que  quelque  chofe  qu’ils  facent , 
l’on  les  eflimera  toujours  vaillans.  N’en  croyez 
rien  ; car  d’heure  à autre  les  gens  jeunes 
deviennent  grands , & ont  le  feu  à la  telle  ,• 
& combattent  comme  enragez.  Er  comme 
ils  verront  que  vous  ne  faites  rien  qui  vaille , 

félon  l’Itinéraire  des  Rois  de  France,  Henri  II  étoit 
alors  à Crécy  ou  Brie. 
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ils  diront  que  l’on  vous  a donné  ce  titré  dé 
vaillant  injufletnent,  & vous  eflimeront  moins* 
'&  parleront  de  vous  à leur  plaifir,  & avecques 
julle  raifon.  Car  fi  vous  ne  voulez  continuer 
tousjours  de  bien  faire , & entreprendre  dé 
plus  en  plus  , il  vaudroit  mieux  pour  votre 
honneur  que  vous  vous  retiraffiez  à votre  mal- 
fon  avecques  la  réputation  que  vous  avez 
acquife , & non  fuivre  encore  les  armes  pour 
la  perdre , & efire  aux  efcoutes  lors  que  le$ 
autres  font  aux  prifes.  Si  vous  defirez  monter 
au  bout  de  l’efchelle  d’honneur  * ne  vous 
arrellez  pa$  au  milieu , ains  degré  par  degré 
tafchez  à gâigner  le  bout , fans  penfer  que 
Voftre  renom  durera  tel  que  vous  l’avez  ac* 
qüis.  Vous  vous  trompez,  quelqufc  nouveau 
venu  le  vous  emportera,  fi  vous  ne  le  gardez 
bien , & ne  tafchez  à faire  de  mieux  en  mieux. 

Le  mefme  jour  que  je  partis  de  Creiïî  * 
M.  de  Guyfe  en  parti!!  pour  s’en  aller  à 
Metz  , pour  exécuter  l’entrcprinfe  de  Thion* 
ville.  Le  Roi  l’avoit  choifi  pour  eflre  fon 
Lieutenant  General  en  tout  fon  Royaume  des 
qu’il  fut  arrivé  d’Italie.  Avant  mon  arrivée, 
je  trouvai  qu’il  avoit  prins  la  ville  de  Ca- 
lais (a) , & renvoyé  les  Anglois  de  là  la  mer, 
(a)  Le  Duc  de  Guyfe  prit  Calais  dans  les  comraen- 
•emens  de  l'année  ifjS. 
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ènfemble  Guines  : & que  lors  il  efloit  fur  le 
deiïein  de  ce  fiege  de  Thionville.  Il  ne  tarda 
pas  deux  jours , que  le  Roi  me  manda  de  le 
venir  trouver  à Crelîî , fans  me  mander  qu’efl 
ce  qu’il  vouloit  faire  de  moi:  & ouis  dire  que 
le  lendemain  matin  que  j’en  fus  parti , le 
Roi  avoit  fait  prendre  M.  Dandclot  (p)  , fur 
quelque  refponce  , qu’il  lui  avoit  fait  tou- 
chant là  religion , & comme  je  fus  arrivé  , 
Sa  Majeflc  me  lit  venir  en  fa  chambre,  où 
efloit  M.  le  Cardinal  de  Lorraine , & deux 
ou  trois  autres  , il  ne  me  (ou vient  de  leur 
nom , bien  me  fèmble , que  le  Roi  de  Na- 
varre 8c  M*  de  Mompenfier  (a)  y efloient. 
Et  alors  le  Roi  me  dit , qu'il falloit  que  j'al- 
lafl'e  à Meli',  pour  commander  les  gens  de  pied , 
dejquels  M.  Dandelot  efloit  Colonel.  Je  lui 
fis  trcs-humble  requefle  de  ne  me  vouloir 
point  faire  exercer  la  charge  d’autrui , & que 
je  m’en  irois  plufloft  lui  faire  fervice  auprès 
de  M.  de  Guyfe  comme  foldat  privé  , oti  bien 
que  je  lui  commanderois  les  pionniers  , pluf- 
toft  que  de  prendre  cefte  charge.  Le  Roi 
me  dit , que  M.  de  Guyfe  mefme  me  demandait 
pour  commander  en  ladite  charge  , après  qu'il 
eufl  eflé  adverti  de  la  prinfe  dudit  Dandelot. 
Et  comme  je  vis  que  je  ne  gaignois  rien  en 
(a)  Louis  de  Bourbon,  Prince  de  Montpenfier. 

exeufes  j 
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cxcufes , je  lui  dis  : Que  je  n’efiois  pas  encoré 
aguerri  d'une  dijjenterie  que  tna  maladie  m'a * 
voit  laififée  , & qûe  ce  fie  charge  rèqueroit  la 
grande  fanté  & difipofition  pour  l'exercer , lf  * 
que  cela  ne  pouvoit  eflre  en  mou  Sa  Majefle 
me  dit,  qu'il  tiendrait  mieux  cefiè  charge  bien 
commandée  de  moi  en  une  liüiere  , que  d'un 
autre  qui  fiufi  bien  fain  , & qu'il  ne  me  ta 
baillait  pas  pour  l'exercer  pour  un  autre , car 
il  vouloir  que  jè  l'euJJh  pour  tôusjours.  Je  lui 
refpondis  alors  , que  je  le  fuppliois  très-hum~ 
blementy  ne  trouver  mauvais  fi  je  ne  la  vouloir 
point.  Alors  Sa  Majefté  me  dit  ceS  mots  : 
Je  vous  prie  y prene^-la  pour  l'amour  de  mou 
Et  M.  le  Cardinal  me  dit  alors  C'efi  trop 
contejlé  contre  Sa  Majefic  : c'efi  trop  conteflé 
contre  fion  maiftre.  Aldrs  je  lui  dis  , que  je 
ne  conte (lois  point  pour  mauvaife  volonté  que 
j'eujjè  à fion  fervice  , ni  que  je  n'eujfe  volonté 
d'aller  trouver  M.  de  Guÿfe  : car  dès  que  j'ej- 
tois  arrivé  à Paris , j'avois  baillé  de  l'argent 
pour  machepter  quelques  tentes  & autres  équi- 
pages pour  m'aller  rendre  auprès  dudit  Sieur 
de  Guy  fie  , lui  ayant  promis  à Rome  de  me  ren- 
dre auprès  de  lui.  Alors  le  Roi  me  dit , qu'il 
n'en  fialloit  plus  parler  y & qu'il  fialloit  que  j'y 
allajfie.  Sur  quoi  je  ne  fceus  plus  que  dire  : 
car  il  me  femble  que  le  Roi  de  Navarre  & 
Tome  XXI  T.  F, 
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M.  de  Mcntpenfier  fe  mcfierent  au  propos 
pour  me  faire  prendre  celle  charge,  pour  ce 
qu’il  me  fouvient  que  le  Roi  me  dit  : II  n'y 
a plus  d'excufe  ; car  vous  voye ^ que  tout  lé 
monde  efl  contre  vous.  Et  commanda  à M.  le 
Cardinal  de  me  faire  donner  autres  mille  ef- 
cus  , pour  m’aider  à achepter  l’équipage  qu’il 
me  falloit.  Ce  qu’il  fit  promptement.  Je  m’en 
retournai  à Paris,  & n’y  demeurai  que  deux 
jours  , pour  me  pourvoir  de  ce  qu’il  me  fal- 
loit -,  puis  allai  trouver  M.  de  Guyfe  à Metz* 
Je  le  trouvai  qui  montoit  à cheval  pour  al- 
ler recognoillre  Thionville , & ne  vouluft  que 
j’y  allalïe , pour  ce  que  j’avois  fait  une  grande 
traite  : & à la  vérité  je  n’eftois  giieres  faim 
Et  y retourna  le  foir  mefme  , & me  dit , que 
fi  Dieu  nous  faifoit  la  grâce  de  la  prendre  , 
qu’il  y avoit  à gaigncr  de  l'honneur.  Il  m’ap- 
pelloit  tousjours,  fe  jouant  à moi^  Monfet - 
gne  : 8c  me  dit  en  riant  : Courage , Mon  feigne, 
j'efpere  que  nous  V emporterons  , & le  matin 
partifmes  : car  tout  fon  cas  efloit  prell.  Je 
veux  dire  une  chofe  , 8c  à la  vérité  fans  flat- 
terie , que  c’eftoit  un  des  plus  diligens  Lieu- 
tenans  de  Roi  que  j’euffe  encore  fervi , des 
dix-huit  foubs  qui  j’avois  fait  fervice  au  Roû 
Il  avoit  une  imperfedion  , qu’il  vouloit  et* 
crire  prefque  toutes. chofcs  de  fa  main,  & 


Digitized  by  Google 


« . » , , 

ce  Müssi  Blaise  de  Mont luc.  83 

tté  s’en  vouloit  fier  en  fecrétaire  qu’il  euft; 
Je  ne  veux  dire  > que  cela  foit  mal  fait  -,  mais 
cela  le  tenoit  un  peu  en  longueur*  Et  les 
affaires  de  la  guerre  requerent  la  diligence  fi 
foudaine  , qu’aucune  fois  un  quart  d’heure 
fait  beaucoup  de  mal  de  le  perdre.  Un  jour 
je  venoiS  des  tranchées  pour  lui  demander 
quatre  Enfeignes  d’Allemans  , poür  entrer 
en  garde  avec  nous , & nous  tenir  efcorte  j 
Car  nous  commencions  fort  à approcher  de 
la  ville  1 & à caufe  que  l’artillerie  l’avoit  tiré 
hors  de  fon  premier  logis,  il  s’efioit  loge  en  une 
petite  maifonnette  baffe  , là  où  il  n’y  avoir 
qu’une  petite  chambre  , qu’avoit  la  feneftre 
qui  fortoit  fur  la  porte  , & là  je  trouvai  M; 
de  BOurdiilon  (a)  , qui  depuis  a efié  Maref- 
chal  de  France  , auquel  je  demandai , où  ef~ 
toit  Monjièur  : il  me  dit , qu'il eferivoit.  Alors 

( a ) Imbert  de  la  Platière , Seigneur  de  Bourdillon , 
Chevalier  de  1 Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  ioo  hommes 
d armes  , Lieutenant  - Général  au  Gouvernement  de 
Champagne  & de  Bfié.  Ce  fut  lui  qui  fauva  une  partie 
de  1 armée  à la  bataille  de  S.  Quentin  en  1557.  Il 
fuccéda  au  Maréchal  de  BrilTac  pour  commander  les 
armées  au  - delà  des  Monts.,  & fut  fait  Maréchal  de 
France  en  iféz.  Il  eut  beaucoup  de  crédit  & de  faveur 
fous  François  I & Henri  II,  & mourût  à Fontainebleau 
en  tjé7, 
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je  dis  , au  diable  les  efcritures  : il  me  fembti 
qu'il  vueille  efpargner  fes  fecrétaires  ; c'ejl 
dommage  qu'il  n'ejl  greffier  du  Parlement  de 
Paris  : car  il  gaigneroit  plus  que  du  Tillet  t 
ni  tous  les  autres.  M.  de  Bourdillon  fe  mift 
fort  à rire,  pour  ce  qu’il  cogneuft  que  je  ne 
penfois  pas  qu’il  rti’entendift  : & pour  ce  qu’il 
voyoit  que  M.  de  Guyfe  m’entendoit  * il  m’ai- 
guillonnoit  tousjours  pour  me  faire  parler 
fur  ce  greffier.  Alors  M.  de  Guyfe  fortift  en 
riant,  & bien , Monjeigne,  f crois-je  bon  greffer  ? 
jamais  je  n’eus  tant  de  honte  , & me  cou* 
rouffai  contre  AL  de  Bourdillon  , de  ce  qu’il 
jn’avoit  fait  ainfi  parler  : mais  ils  n’en  fai- 
foient  que  rire  : & me  bailla  le  Comte  Ro* 
quendolf  (10)  avec  quatre  Enfeignes.  Mais 
pour  retourner  à fa  diligence , il  n’y  avoir 
homme , qui  ne  le  jugeait  un  des  plus  vigi- 
lans  & diligens  Lieutenans  de  Roi  , qui  ait 
elté  de  noftre  temps  : au  relie  fi  plein  de  ju- 
gement à fçavoirjprendrë  fon  parti , qu’après 
fon  opinion , il  ne  falloit  pas  penfer  en  trou* 
ver  une  meilleure.  C’eftoit  au  relie  un  Prince 
fi  fage  , fi  familier  8c  courtois  , qu’il  n’y 
àvoit  homme  en  fon  armée  , qui  ne  fe  fuit 
volontiers  mis  à tout  hazard , pour  fon  com* 
mandement*  tant  il  fçavoit  gaigner  le  cœur. 
Scs  dcfpecbes  l’amufoient  un  peu  , quelques* 
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fois  trop.  Je  eroi  qu’il  craignoit  ellre  trempé  j 
car  celle  maniéré  de  gens  nous  fait  bien  du 
mal.  C’ell  une  chofe  rare  d’en  trouver  un 
fidelle. 

Or  il  afïiegea  la  ville  du  codé  de  delà  l’eau, 
la  riviere  entre  deux  , laquelle  il  fit  fonder  fi 
elle  eftoit  gueres  profonde  , par  cinq  ou  fix 
foldats  que  j’amenai  : & ne  fufmes  que  cinq 
ou  fix  avec  lui,  dont  M. deBourdillon  & 
de  Ciré  en  efloient  : & trouvafmes  qu’aucuns 
y en  auroient  jufques  à la  braye  , & d’autres 
jufques  à la  cein&ure.  Je  lui  dis  que  fi  de 
ce  cofié  là  efioit  le  plus  foible , qu’il  n’ar- 
refta  point  d’y  faire  la  batterie  : car  je  ne  crai- 
giiois  pas  que  je  n’y  fifie  pafier  les  foldats 
pour  aller  à l’aiïaut  : & que  moi-mefme  leur 
monfirerois  le  chemin.  La  nuitl  après  nous 
mifmes  les  gabions  fur  le  bord  de  la  riviere  : 
& le  matin  au  point  du  jour  l’artillerie  com- 
mença à tirer  à la  tour,  laquelle  fut  ouverte  du 
collé  de  main  gauche  tirant  à un  ravelin,  qui 
flanquoit  ladite  tour,  & aufti  fuft  ouverte  une 
petite  tourelle,  qui  eftoit  entre  la  grande  tour 
& le  ravelin.  Voilà  tout  ce  qui  fe  peuft.  faire- 
en  ceft  endroit-là.  Les  ennemis  mirent  dix  ou 
douze  groftes  pièces  vis-à-vis  de  noftr-e  artil- 
lerie : & commencèrent  à faire  une  contre 
taatteçiç  fur  les  onze  heures  avant  midi  : 
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avant  les  deux  ils  nous  eurent  mis  tous  no$ 
gabions  en  pièces,  faufun  & la  moitié  d’un  au- 
tre, là  où  nous  nous  tenions  le  ventre  en  terre 
dix  ou  douze  que  nous  eftions.  Car  tous  les 
foldats  & pionniers  furent  contraints  de  s’of- 
ter  de  là  & s’aller  meure  derrière  une  autre 
tranchée , plus  de  fix  vingt?  pas  derrière  nous: 
& fi  les  ennemis  fe  Çu lient  hazardez  de  pafler 
l’eau , ils  nous  oRoient  l’artillerie , & l’euf- 
fent  peu  jetter  à leur  aife  dans  la  riviere  : 
car  les  foldats  qui  s’eüoient  retirez  à l’autre 
tranchée  , ne  nous  pouvoient  venir  fecourir, 
Qu’à  la  merci  de  leur  artillerie  & de  leur 
arquebuzerie  : d’autant  que  la  riviere  n’eftoit 
|>as  de  plus  de  foixante  & dix  pas  de  large  : 
& alloit  à quatre  pas  de  la  muraille.  M.  le 
Marquis  d’Elboeuf  (a)  ne  m’abandonna  ja- 
mais , & quatorze  ou  quinze  Gentilshommes 
de  la  fuitte  de  M.  de  Guyfe.  Et  ainfî  demeu- 
l'afmes  jufques  à la  nuit,  que  l’on  remit  au- 
tant de  gabions  , & les  doublafmes  : mais  ce 
fut  pour  néant , car  nous  ne  pouvions  faire 
aucune  chofe  à la  muraille  de  noAre  batterie  , 

l * * * ‘ ' • • I*.  . • • * 

(a)  René  de  Lorraine,  Marquis  d’Elboeuf,  frère  du 
jDuc  de  Guyfe , &:  feptième  fils  de  Claude  de  Lorraine, 
Ç*uc  de  Guyfe  , alors  âgé  de  u ans.  U mourut  en  i 
éf?,nt  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  , Sc  Général  des 
palères  de  France. 
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parce  qu’elle  avoit  de  grandes  terrafles  par 
derrière  : de  forte  que  deux  ou  trois  charret-r 
tes  y pouvoient  aller  de  front  & tout  à l’en- 
tour de  la  ville.  Je  ne  vis  jamais  fortereiïe 
mieux  pourtraitte  (a)  que  celle-là.  M.  de 
Guyfe  tint  confeil  ; & fut  tout  le  monde  d’o- 
pinion qu’il  devoit  ofter  l’artillerie  de  là  » 
& loger  toute  noflre  infanterie  & Allemans  delà 
la  riviere , & faire  commencer  les  tranchées 
au  plus  près  qu’elles  fe  pourroiem  faire.  Le- 
dit Sieur  faifoit  faire  un  pont  à extreme  di- 
ligence : & palTafmes  la  riviere  par  delTus 
icelui , encore  que  les  aix  ne  fuffent  pas  en- 
core cloue?.  Et  nous  campafmes  en  un  village 
qui  pouvoit  eftre  à cinq  ou  fix  cens  pas  de  la 
ville,  & du  village  jufqu’àla  ville,  tout  plein  8c 
tout  defeouvert,  de  façon  qu’un  oifeau  ne  pou- 
voit paroiftre  , qu’il  ne  fuit  veu  ; 8c  nous  bat- 
toient  à coups  de  canon  dans  le  village  : de 
forte  qu’il  n’y  laifToit  maifon  qu’il  ne  mift  par 
terre  : & ellions  contrainds  de  nous  tenir  dara 
les  caves.  J’avois  mis  entre  deux  murailles  mes 
pavillons  : mais  ils  me  rompirent  8c  les  mu- 
railles 8c  les  pavillons.  Je  ne  vis  jamais  une 
plus  furieufe  contre  batterie.  La  nuid  enfui- 
yant , M.  le  Marefcbal  de  StrolTy  pafia  lari- 
yiere  avec  M.  de  Guyfe  , 8c  coinmençafmes 
(a.)  Mieux  cotiftnjite. 
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à faire  les  tranchées  au  long  de  celle  plaine  $ 
& demeuralines  fept  ou  huit  jours  avant  que 
nous  fuflipns  à deux  cens  pas  de  la  ville^ 
pour  çç  que  lps  nuiéls  elloient  courtes  : 6c 
dès  que  le  jour  venoit , ils  nous  fou’droyoient 
dans  les  tranchées,  & n’y  avoit  ordre  d’y  travail-. 
1er  que  1§  nuicl.  M.  le  Afarefchal  n'en  bou- 
gea  jamais , linon  que  quelques  fois  il  alloit 
à fes  pavillons  qui  elloient  demeurez  delà 
l’eau  pour  changer  d’habillemens  , & cela 
pouvoit  ellre  de  trois  jours  en  trois  jours. 
Il  me  lailfa  faire  Jes  tranchées  à ma  famailie, 
car  nous  les  avions  au  commencement  com- 
mencées un  peu  trop  pllraites  à l’appétit  d’un 
Ingénieur.  Je  faifois  de  vingt  pas  en  vingt 
pas  un  arriéré  coing  , tantolt  à main  gau-? 
che , & tantolf  à main  droite  ; ôc  le  faifois  fi 
large  , que  douze  pu  quinze  fojdats  y pou7 
voiçnt  demeurer  à chacun  , avec  arquebuzes 
& hallebardes.  Et  ceci  faifois-je  , afin  que 
fi  les  ennemis  me  gaignpient  la  telle  de  la 
tranchée , & qu’ils  fulTent  faute^  dedans , 
que  ceux  qui  elloient  au  riere  coin  les  com- 
battilïent  : car  ceux  des  arriérés  coins  elloient 
plus  mailtres  de  la  tranchée , que  ceux  qui 
elloient  au  long  d’icelle.  Et  trouvèrent  M. 
de  Guyfe  6c  M.  le  Marefchal  fort  bonne  celt? 
invention.  M.  de  Guyfe  me  dit  qu’il  falloir 
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que  j’envoyafie  recognoiftre  ce  qu’avoit  fait 
nofire  artillerie  à la  tour  , & que  ce  fuft  par 
des  gens  bien  afleurez.  Je  prins  les  Capitai- 
nes Sarlabous  ( 1 1 ) , le  jeune  Maillac , S. 
Eftephe , Cipierre  , & mon  fils  le  Capitaine 
Montluc , & y allafmes.  Et  comme  nous  ef- 
tions  près  de  la  tour , il  nous  falloit  pafier 
de  petits  ponts  que  les  ennemis  avoient  fait 
pour  pafier  le  marets , & pour  approcher  de 
la  tour.  A laquelle  eftans  arrivez  trouvafmes 
une  pallifiade  de  bois , comme  la  cuifle  , qui 
alloit  depuis  la  tour  jufques  à fept  ou  huiâ 
pas  dans  la  riviere , & falloit  aller  au  long 
de  la  pallifiade  jufques  au  bout  par  l’eau  ^ 
& puis  par  delà  la  pallifiade  revenir  à la  tour. 
Nous  avions  fait  porter  deux  picques  à deux 
foldats.  Je  ne  me  mis  point  dans  l’eau  : mais 
tous , refervé  moi , paflerent  de  celle  maniéré 
la  pallifiade.  Et  l’un  après  l’autre  recognoil- 
foient  la  batterie  qu’avoit  efté  faite  à la  tour  : 
& y firent  defcendre  un  foldat  avec  une  pic- 
que  , & trouvèrent  que  dans  la  tour  y avoit 
eau  jufques  au  défions  les  eflelles.  Et  pour  ce 
que  la  riviere  faifoit  bruit  en  ceft  endroit  là, 
à caufe  de  la  pallifiade , leurs  fentinelles  n’en- 
tendoient  rien,  encore  que  la  tour  fuit  à 
quatre  pas  de  la  muraille  de  la  ville.  Cela  fait, 
^ous  nous  en  retournafmes.  Et  le  matin  j’aUai 
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tendre  compte  à M.  de  Guyfe  de  ce  qu*avions 
Veu , lequel  ne  trouva  pas  bonne  noflre  re- 
eognoiflance  : & me  dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’il 
n’y  avoit  point  de  palliflade  : & que  des  gens; 
qui  n’a  gueres  eftoient  fortis  de-  îà  * Fen 
avoient  atteuré,  & qu’il  falloit  la  nuiâ  en- 
fuivant  la  faire  mieux  recognoiflre.  Je  fus 
fort  fafché  de  ceRe  refponce  : & ne  lui  ref- 
pondis  , linon  que  le  tefmoignage  des  Capi- 
taines me  fembloit  eRre  fuffifant  : mais  puis 
qu’il  ne  s’en  contentoit , qu’on  la  recognoif- 
troit  miçux  la  nuiâ  enfuivant.  Il  me  dit  : Qu'il 
% tntendoit  pas  qif.e  j'y  allajfe  moï-mefme.  Je. 
lui  dis , qu  au (Ji  ne  ferois-je.  M.  le  Marefchai 
cogneufl  bien  que  j’eflois  fafché,  Et  dit  au 
Sr  Adrian  Bâillon  (ia),  & au  Comte  (a)  Theo<- 
phile,  je  çognois  que  Montiuc  eR  fafché  de  lu 
^efponce  que  lui  a fait  M.  de  Guyfe.  Et  vous 
verrez,  s’il  ne  va  ceRe  nuiâ  la  recognoiflre 
d’une  terrible  forte  : car  je  cognois  la  complc- 
xion  de  l’homme. 

M.  de  Guyfe  retint  ce  foir-là  M.  le  Marçf- 
chai;  & comme  il  fuR  nuiâ,  je  prins  quatre 
çens  Picquiers  tous  corfelets,  8c  quatre  cens 
Arquebuziers,t  8c  allai  mettre  les.  quatre  cens 
çorfelets  le  ventre  à terre  à cent  pas  de  la 
porte  de  la  ville , 8c  je  m’en  allai  avec  lqs 

(a)  Le  Comte  Théophile  Calcagnini, 
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quatre  cens  Arquebuziers  droit  à la  pallif» 
fade  (a).  Les  Capitaines  mefmes  qui  a voient 
recogneu  ? eftoient  autant  fafchez  de  la  ref- 
ponce  que  m’avoit  fait  M.  de  Guyfe , que 
moi-mefme.  Ils  pafferent  les  premiers  la  pal- 
liflade.  Qr  je  cuide  que  les  ennemis  le  matin 
s’efloient  apperceus  qu’il  eftoit  pafie  des  gens 
par  le  bout  de  la  palilTade,  car  nous  y trou» 
yafmes  un  corps  de  garde  de  vingt  ou  vingt- 
cinq  homnies  , defquels  la  plufpart  furent 
tuez,  & le  relie  fe  fauva  dans  le  ravelin  , 
où  nos  gens  les  pourfuivirertt , & entrèrent 
dedans  après  eux  ; mais  la  porte  du  ravelin 
qui  entroit  dans  la  ville  , eftoit  fort  petite  , 
& n’y  pouvoir  paffer  qu’un  homme  , qui 
fut  caufe  que  nos  gens  s’arrefterent  ; car  les 
ennemis  defFendoient  la  porte.  Si  eft  - ce 
qu’ils  jetterent  une  moyenne  hors  du  raveT 
lin  en  terre  de  noftre  cofté  ; & pour  ce  qu’au- 
près  de  la  tour  noftre  artillerie  , qui  avoit 
battu  delà  la  riviere , avoit  abbailTé  la  mu- 

( a ) On  lit  dans  une  relation  du  fiege  de  Tnionville, 
déjà  cité,  que  cette  expédition,  racontée  par  Montluc, 
fe  fit  le  10  Juin  d deux  heures  après  minait.  Rabutin 
^apporte  le  fait  avec  les  mêmes  circonftances , finon 
qu'il  appelle  cette  attaque  un  faux  ajfaut,  & qu’il  le 
dit’avoir  été  ordonné  par  le  Duc  de  Guyfe,  tandis  que 
ÎÆcmtluG  déclare  avoir  agi  à i’infu  de  ce  Général, 
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raille , de  forte  qu’avecques  quelques  Pic-« 
quiers  qui  eftoient  venus  avec  nous , nous 
vinfmes  aux  mains , & dura  plus  d’une  heur© 
le  eombat.  M.  de  Guyfe  qui  voyoit  tout  de 
l’autre  codé  de  la  riviere,  enrageoit  de  ce 
qu’il  voyoit.  M.  le  Marefchal  efloit  avecques 
im  y qui  rioit  avecques  le  Sieur  Adrian  , 8a 
Comte  Théophile  j & leur  difqit-:  Ne  vous 
difois-je  pas  qu'il  en  feroit  une  ? J’avois  fait 
porter  cinq  ou  fix  coignées  aux  foldats  3 8c 
pendant  que  le  combat  duroit  je  fis  couper 
toute  la  pallifiâde  ou  arracher , 8c  ne  nous 
felluft  plus  entrer  en  l’eau  pour  nous  en 
retourner  , car  l’eau  s’efcoula.  Le  Capitaine 
Saint-Eflephe  y fuft  tué  , & l’Enfeigne  de 
Cipierre  , & une  autre  Enfeigne  ; non  pas 
qu’ils  euflent  les  drapeaux , car  je  n’en  avois 
point  apporté  , & dix  ou  douze  foldats  qui 
furent  morts  ou  bleffez.  Le  Capitaine  Sarla- 
bous  eft  encore  en  vie,  8c  plufieurs  autres  qui 
attelleront , que  fi  nous  eulTions  porté  avec- 
ques nous  cinq  ou  fix  efchelles  de  la  hauteur 
de  fept  ou  huid  pieds  feulement , nous  eftions 
dedans  ; car  ils  faifoiept  mauvaife  garde  de 
ce  cofié  , & en  çelt  endroit  - là  , fe  fiant 
au  corps,  de  garde  qu’ils  avoient  mis  dehors  « 
de  façon  qu’ils  demeurèrent  un  long-temsj 
ayant  de  venir  deffendre  cefiendroit,  & mon- 
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ierent  cinq  ou  fix  foldats  fur  la  muraille  » 
s’aidant  les  uns  aux  autres  ; & ne  falloir  que 
mettre  les  efchelles  fur  la  muraille  qui  eftoit 
demeurée  de  la  batterie  , & monter  fur  le 
terre-plein.  Je  crois  que  la  fortune  nous  euft 
ri , car  on  dit  qu’elle  aime  les  audacieux. 

Le  matin  j’envoyai  dire  à M.  de  Guyfe  par  le 
Capitaine  Sarlabous*  ce  que  nous  avions  v£u> 
car  je  n’y  voulus  pas  aller  , eftant  certain 
qu’il  eftoit  mal-content;  M.  le  Maréchal  eftoit 
tousjours  auprès  de  lui , & difoit  : Voule 
vous  mieux  recognoiftre  une  brefche  qu'en  don- 
nant un  affaut  ? C ejl  un  trait  de  Gafcogne  que 
vous  ne  fqave^  pas. Ce  qui  eftoit  occafion  que 
M*  de  Guyfe  eftoit  mal  - content , eftoit  que 
l’on  manderoit  au  Roi  que  nous  avions  donné 
l’aflaut,  & que  nous  avions  efté  repouffez  î 
car  autrement  il  ne  s’en  fuft  pas  foucié.  Son 
incrédulité  8c  mon  defpit  firent  perdre-là  de 
bons  hommes.  Et  comme  nous  fufmes  à cin*- 
quante  pas  de  la  tour , un  matin  à la  poinéte 
du  jour , M.  le  Marefchal  fe  vouluft  retiret 
pour  aller  changer  de  cheinife , & moi  auffî» 
Or  comme  nous  vinfmes  à nous  approcher 
de  la  ville  , je  faifois  toujours  faire  les  arriéré* 
coins  de  main  droite  un  peu  longs  , afin 
qu’il  y peuft  entrer  en  deux  une  compagnie» 
J’avois  tousjours  opinion  que  les  ennemis 
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feroient  une  fortie  fut  nous  } mais  jamais 
M.  le  Marefchal  ne  le  peuft  mettre  en  fon 
entendement  : & me  diloit  tousjours  : Vou - 
le^-vouS  qu'ils  foient  fi  fols  de  fortir  pour 
perdre  des  gens  ? Jamais  gens  d' entendement 
ne  le  firenti  Et  je  lui  refpondis  : Pourquoi  né 
Voulez-vous  qu'ils  forcent  ? Car  en  premier  ils 
déf  endront  leurs  gens  de  la  muraille  en  hors  à 
leur  retraite  , d'autre  co fié  ils  font  dou^e  En - 
feignes  de  gens  de  pied , quatre  cens  Efpagnols 
choifis  parmi  toutes  les  compagnies  Efpagnol- 
les , un  bon  Chef  qui  les  y a amenées , qui  cfi 
Joan  Gaÿtatl , homme  qu'ils  efliment  plus  que 
nul  autre  Capitaine , cent  hommes  à cheval i 
Et  la  ville  feroit  bien  gardée  feulement  aveà 
la  moitié  des  forces  qui  y font . Jamais  il  ne 
lui  peuft  entrer  en  l’entendement.  Je  ne  fçai 
pourquoi  : car  la  raifon  de  la  guerre  efloit 
pour  moi.  Ce  matin  là  j’avois  mis  le  Capi- 
taine Lago  (a),  l’aifné,  aux  deux  arriéré* 

(a)  Lago,  ou  Lagot,  l’aîné,  fe  fît  depuis Protéftant. 
« C’étoit,  dit  Brantôme,  un  homme  fort  haut  à la 
« main,  fcabreux,  fort  brave  & vaillant  ».  Il  étoit  dans 
Poitiers , lorfque  le  Maréchal  de  S.  André  l’aflïégea 
én  , 8c  fut  tué  à un  affailt.  M.  de  Thou  l’appelle 
un  excellent  homme  de  guerre.  Son  Jeune  frère  eut 
depuis  le  Gouvernement  de  Caen  , par  la  faveur 
de  M.  de  Cipièrrc  , qui  avoit  aimé  Lagot.  Du  depuis 
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coins  longs  à main  droite.  Et  les  y faifois 
entrer  devant  le  jour,  afin  que  les  ennemis 
ne  s’en  apperceuffent.  Et  elloit  autant  comme, 
par  maniéré  de  parler , une  embufcade.  Les 
Capitaines  qui  entroient  en  garde,  avoient 
charge,  files  ennemis  faifoient  fortie,  & s’ils 
donnoient  à la  telle  de  la  tranchée,  qu’ils  fe 
jettaflent  à la  campagne , & qu’ils  couruffent 
leur  donner  par  flanc.  Et  ceux  de  la  telle  de 
la  tranchée  avoient  auffi  charge,  que  s’ils 
venoient  donnet  aux  arriéré- coins , ils  for- 
tifient & donnaflent  pareillement  par  flanc* 
Nous  avions  tous  les  foirs  quatre  Enfeignes 
d’Allemans , là  où  nous  avions  commencé  les 
tranchées  pour  nous  fecourir  au  befoing  : & 
ne  me  fçauroit  fouvenir  quel  régiment  eftoit 
celle  nuid-là  de  garde.  Et  avant  que  nous 
fufllons  au  bout  des  tranchées , le  jour  com- 
mença à eftre  clair.  M.  le  Marefchal  s’amufa 
un  peu  à parler  avec  un  Capitaine  des  Alle- 
toans  : & auffi  pour  attendre  un  cheval  que 
je  lui  avois  envoyé  apprefter  pour  aller  re- 
paffer  le  pont , 6c  s’en  aller  à fes  tentes.  Et 
comme  nous  fufmes  auprès  du  village,  à 
l’endroit  d’une  Croix  de  pierre , arriva  le 

en  cette  guerre  de  Ligue,  fût  Gouverneur  d’Alençon, 
& fut  afliégé  & pris  par  le  Roi  fort  aifément.  ( Mcm,  de 
Cajlelnau,  Edit  de  Bruxelles.  1731.  Terne  U,  p.283.) 
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cheval  que  je  lui  preltois.  Et  comme  nier* 
laquais  defeendoit , tout*à-coup  nous  ouifmeS 
un  grand  bruit  ; & vifmes  les  ennemis  à la 
telle  de  la  tranchée  aux  mains  avec  les  nof*- 
très  : & fautoient  à corps  perdu  dans  les  tran* 
chées , & fans  les  arriéré  - coins  , ils  nous 
avoient  gaigné  les  tranchées.  Avec  eux  ef* 
toient  fortis  cinquante  ou  foixante  chevaux. 
Le  Capitaine  Lago  monllra  là  qu’il  eltoit 
vaillant  homme,  & bien  avifé  : car  il  cria  à 
fon  Lieutenant  qui  elloit  à l’arriere  - coin 
derrière  lui , qu’il  courult  à la  cavalerie  , les 
picques  baiflees,  & lui  courult  au  flanc  des 
ennemis  , qui  combattoient  la  telle  de  la 
tranchée.  Je  montai  fur  le  cheval , & M.  le 
Marefchal  demeura  à la  Croix  , voyant  le 
tout  : & n’arreltai  que  je  ne  fus  avec  les 
noltres  qui  eftoient  pefle-melte  avec  les  en-« 
nemis.  Et  comme  Lago  arriva  à eux,  ils  fe 
voulurent  retirer , & tous  nos  gens  fortirent 
des  tranchées , & leur  coururent  fus.  Et  ainfi 
les  menafmes  battant  & tuant  jufques  auprès 
de  la  ville  qui  elloit  à main  droite.  Je  l'en- 
voyai incontinent  le  cheval  à M.  le  Maref- 
chal, lequel  trouva  M.  de  Guyfe  , & tous  les 
Gentilshommes  qui  eltoient  logez  près  de 
lui  à cheval , qui  nous  venoient  fecourir  : 
mais  il  leur  dit  qu’il  n’eltoit  nul  befoing , & 

qu’il 
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j^u’il  avoit  veu  tout  le  combat , & que  la  vic- 
toire nous  eftoit  demeurée.  En  nous  retirant, 
tout  le  demeurant  de  leur  arquebuzetie  eftoit 
fur  les  murailles.  Il  Tembloit  que  ce  fuft  une 
falve  d’arquebuziers  fur  nous.  J’eftois  feul  à 
cheval  au  milieu  de  nos  gens.  Je  laifle  à 
penfer  à un  chacun , fi  Dieu  par  miracle  né 
me  fauva  parmi  tant  d’arquebuzades , veu  la 
prinfe  qu’ils  avoient  fur  moi.  Les  Capitaines 
me  crioyent  de  prendre  le  large;  mais  jé 
ne  les  voulus  point  abandonner.  Et  arrivai 
avec  eux  jufques  fur  lé  bord  des  tranchées 
là  où  je  defcendis , & promptement  baillai 
mon  cheval  à mon  lacquais  pour  l’amener  à 
M.  le  Marefchal,  comme  dit  ëft  : & me  jettai 
dans  les  tranchées  comme  les  huttes  : & 
trouvai  un  Capitaine  & un  Lieutënant  des 
noftres  morts,  il  ne  me  fouviént  de  leurs 
noms,  car  ils  eftoient  François,  &n’ÿ avoit 
pas  longtemps  que  je  commandois,  & douze 
ou  quatorze  morts  dans  la  tranchée  , dés 
noftres  ou  des  leurs.  Et  quélqüé  falve  d’ar- 
quebuzerie  qu’ils  tiràflent  de  la  muraille* 
nous  n’eufmes  pas  dix  hommes  de  bleflez* 
Et  voilà  comme  leur  fortie  ne  nous  porta 
pas  tant  de  dommage , pour  beaucoup , à 
nous  qu’à  eux. 

Les  Capitaines  peuvent  prendre  ici  Ufî 
Tow  XXIV , ' G 
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bon  exemple  pour  les  tranchées  , & pour  l’or- 
dre que  je  tenois  pour  la  for  lie  que  pouvoient 
faire  les  ennemis  , & le  profit  qui  nous  cil 
vint.  Car  n’allez  pas  p'nilofopher  , les  tenahs 
ont  befoing  a’iiommes  , doneques  ils  ne  for- 
mant pas  pour  forcer  vos  tranchées*  Si  vous 
vous  endormez  là-deffus  , vous  ferez  furprins. 
Prenez  garde  auffi  quand  vous  ferez  faire  vos 
tranchées,  qu’elles  lovent  hautes  & en  baif* 
fant , & qu’il  y ait  des  encoigneures  , pour 
pouvoir  loger  des  gens  ; car  ce  font  comme 
des  forts  pour  rembarrer  l’ennemi.’  U ne  fe 
parla  plus  de  la  colere  de  AI.  de  Guyfè  confié 
moi  > car  M.  Je  Marefchal  & lui  ne  tindrenc 
autre  propos  en  leur  difner  i que  du  combat , 
& fur  - tout  de  la  providence  dont  j’avois 
üfé,  & difoient  qu’il  efloit  bien  difficile  que 
je  fulfe  jamais  furprins.  Auffi  à la  vérité  le  plus 
fouveht  je  veillois  lorfque  les  autres  éiloient 
en  repos,  fans  crainte  du  froid  , ni  du  chaud* 
J’eflois  endurci  à la  peine.  C’eft  à quoi  les 
jeunes  Gentils-hommes  qui  veulent  parvenir 
par  les  armes , fe  doivent  eftudier  , & à fouf- 
frir,  afin  que  lorfqu’ils  fe  feront  vieux,  ils  ne  le 
trouvent  pas  fi  in fup portable.  Car  depuis  que 
la  vieillefle  eft  du  tout  arrivée,  adieu  vous  dits. 

Oc  dans  deux  oü  trois  nuits  après,  nous 
eufmes  CÔnduit  noftre  tranchée  jufques  au 
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pied  de  la  grande  tour.  Et  apres  M.  de  Guyfe 
amena  fes  mingurs  voir  fi  la  tour  fe  pourroit 
miner;  mais  il  trouva  qu’il  efioit  impoflible, 
& commencèrent  lefdits  mineurs  à percer 
la  muraille  à deux  ou  bien  trois  pieds  de 
terre,  & comme  les  ennemis  entendirent  que 
nous  percions  la  muraille , ils  commencèrent 
à faire  par  dedans  la  tour  des  cafemates  , de 
forte  que  leurs  canonieres  refpondoient  à nofi 
tre  trou.  Et  demeurafmes  trois  nuits  à pou- 
voir percer  la  muraille.  Et  en  mefme  tems 
que  les  mineurs  picquoient  parle  dehors  , les 
ennemis  picquoient  par  le  dedans  à leurs 
cafemates.  Et  toutes  les  nuits  M.  de  Guyfe 
nous  envoyoit  quatre  Gentils-hommes  pour 
nous  aider  à veiller.  Et  me  fouvient  que 
M.  .de  Môntpezat',J&  M.  de  Rerrdan  y vin-» 
dreirt  coucher  une  nui*.  Et  Comme  le  trou 
fut  prefque  percé , M.de  Qüyfe  me  lit  amener 
un  canon  pour  aider  à percer  la  muraille; 
car  nous  cdnnoiflrdns’  bien  que  le  picquer 
qu’ils  faifoiéntc’eftoient  des  cafemattes.  Èt 
queidès  que  les  murailles  de  la  tour  feroient 
percées,  qu’ils  nous  tireroient  des  cafemates. 
Le  jour  de  devant  que  le  canon  fuit  amené, 
M.  le  Marefchal  de  StroflyVen  efioit  allé 
a fes  tentes  delà  l’eau  pour  fe  rafraîchir* 
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venir  la  nuit  à la  tour  : à caufe  qu’il  avoît 
été  fort  malade,  & n’eftoit  gueres  fain  en- 
core. Car  s’il  euft  dit  comme  eux-mefmes  me 
dirent  après  , qu’il  pafferoit  bien  par  les  Al- 
lemans  fans  mot , eftant  cogneu  de  tous  les 
Capitaines  Allemans  auffi  bien  que  des  nof- 
tre^,  il  fe  fuft  mis  en  chemin  , quelque  pro» 
meffe  qu’il  euft  faite  à M.  de  Guyfe  : mais 
quand  l’heure  eft  venue , je  crois  que  Dieu 
veut  que  la  mort  s’en  enfuive  , on  a beau 
fuir  & fc  cacher.  Il  leur  dit  ces  mots  : Mon- 
sieur de  Montluc  ne  fi  pas  bien  cogneu  du  Roi 
ni  de  la  Reine  y encore  bien  que  le  Roi  l'aime 
fort , Mais  fi  fefckappe  de  ce  fiege  , je  ferai 
tognoifire  au  Roi  & à la  Reine  ce  qu'il  vaut , 
Et  comme  lendemain  il  fut  mort,  le  Sieur 
Adrian  & le  Comte  Théophile  me  dirent  que 
j’avois  perdu  le  meilleur  ami  que  j’avois  en 
ce  monde.  Ce  que  je  creus  bien  , & le  crois 
encore.  Et  pouvois  dire  qu’ayant  perdu  le 
Pue  de  Ferrare  & lui , j’avois  perdu  les  deux 
tneilleurs  amis  que  j’avois  en  Italie  & en 
france.  Il  fut  tué  le  lendemain  regardant  avec 
M»  de  Guyfe  où  ils  mettroient  les  quatre  cou- 
levrines.  Ils  y avoient  regardé  devant  dif- 
per  longuement  : mais  M.  de  Guyfe  eut  opi- 
nion d’y  retourner  après  difner  pour  mieuîç 
ÿÇyoir,  ayant  M.  de  Salcede  auprès  d’evuç 
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deux.  Une  moufquetade  le  tua  (13)  vehant 
d’un  petit  boulevard  qui  efloit  tour  au  coin 
de  la  ville , qui  tire  vers  Metz  au  long  de 
la  riviqre.  Et  voilà  comme  quand  l’heure  efl; 
venue , nous  11e  la  pouvons  efviter,  Çe  pau- 
vre Seigneur  efloit  paffé  par  plus  de  Ex  mille 
canonades  ou  moufquetades  , & plus.de  cin- 
quante mille  arquebuzades , lefquelles  ne  lui 
fceurept  donner  la  mort , & celle  mefchante 
jnoufquetade  lui  fut  tirée  de  plus, de  cinq 
cens  pas  , eflant  M.  de  Guyfe  près  de  lui. 
Or  le  Roi  y perdit  un  bon  fervitçur  : & mou- 
rut un  vaillant  homme,  s’il  y en  avoit  en  la 
France.  Deux  heures  après  , M.  -de  Guyfe 
vint  à la  tour , & deffendit  qu’on  ne  me  dît 
point  fa  mort.  Et  comme  je  vis  le  Sieur  Adrian 
& le  Comte  Théophile  , je  leur  demandai 
où  il  efloit , ils.  me  dirent  qu’il  s’çtoir  trouvé 
mal  la  nuit  paffee  : mais  qu’il  viendroit  celle 
nuit-là.  Et  ayant  veu  M.  de  Guyfe  tout  trille  , 
& tous  ceux  qui  efloient  avec  lui  , le  cœur 
me  jugea  qu’il  y avoit  quelque  malheur.  Et 
comme  M.  de  Guyfe  s’en  fut  retourné  , 8c 
m’euft  laide  M.  de  B ourdi  Hop  en  la  place  de 
M.  le  Marefchal  , je  le  priai  de  me  dire 
qu’efloit  devenu  M.  le  Marefchal.  Alors  il 
me  dit  : Au  (fl  fi  vous  ne  le  fçave 3;  aujourd'hui  x 
vous  lejjp  aurez  demain  K E.qi'S  il  nie  coma  fa 
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mort,  & comme  M.  de  Guyfç  leur  avoit  def-* 
fendu  de  me  le  dire  , craignant  que  le  regrçt 
que  j’aurois  , me  gardait  de  faire  Iç  lendemain 
çç  que  je  devois  au  combat.  Alors  je  hii  dis  , 
qu’il  n’y  avoit  hommç  deflfous  le  Ciel  qui  le 
jegretalt  plu?  que  moi  : & que  je  mettrois 
peine  de  l’oublier  pour  celte  nuit- là , & pour 
lendemain , mais  que  tant  que  je  vivrois  après, 
je  ne  me  fçauçois  tenir  de  le  regretter.  Le 
Comte  Théophile  & le  Sieur  Adrian  demeu- 
rèrent avec  moi  toute  celte  nuit , durant  la- 
quelle nous  paflafmes  enfëmble  nos  regrets. 
Et  à la  pointe  du  jour  nous  commçnçafmes  à 
faire  tirer  le  çanon  au  trou.  M.  de  Guyfe  avoit 
fait  faire  des  engins  de  table  efpoilTe  de  plus 
d’un  grand  pied , pour  mettre  devant  le  ca- 
non quand  il  auroit  tiré  : afin  que  les  enne- 
mis eltans  aux  çafemates  ne  tuairent  nos  ca- 
nonniers. Il  y avoit  deux  petites  roues  à cha- 
que bout  qui  touchoient  en  terre  : & avec 
une  petite  cordette  l’on  tiroit  celt  engin , & 
couvroit  le  devant  du  canon:. de  forte  que 
les  arquebuzades  ne  poi\voient  paffer.  Et  ainlr 
tirafmes  quinze  ou  vingt  coups  à ce  trou  ; 
fi  bien  qu’un  homme  tout  à fon  aife  y pou- 
yoit  palier.  Le  canon  ne  pouvoit  porter  dom- 
mage à leurs  çafemates  , pour  ce  qu’elles  ef- 
paient  un  peu  à main  droite , & homme  na 
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pouvoit  s’approcher  du  trou  farrs  eftre  blelfê 
ou  mort.  M.'de  Guyfe  me  manda  que  je  re- 
gardait fi  je  pourrois  loger  trois  ou  quatre 
cens  hommes  depuis  la  tour  jufques  au  rave- 
lin  , & qu’il  m’enyoyeroit  des  gabions  & des 
pionniers.  Il  avoit  fait  faire  des  mantelets 
pour  mettre  depuis  la  tour  jufques  à la  riviere, 
où  il  y pouvoit  avoir  fept  ou  huit  pas.  Et  de-là 
nos  arquebuziers  tiroient  à ceux  qui  fe  monC- 
troient  à la  courtine.  Nos  Enfeignes  fe  mirent 
au  long  do  la  muraille  depuis  la  tour  jufques 
au  ravelin.  Et  ceux  de  la  plate  forme  voyoient 
au  long  de  la  courtine  : & les  noftres , qui 
eftoient  contre  ce  ravelin  à cofté  de  la  ca- 
nonnière , leur  tiroient.  Et  moi  je  faifois  tirer 
de  derrière  les  mantelets.  M.  de  Nevers,  pere 
de  ces  trois  filles  qui  font  en  vie  , eftoit  venu 
là , & fe  tenoit  contre  celle  traverfe  au  pied 
de  la  tour.  M.  de  Guyfe  eftoit  de  l’autre  cofté 
de  la  riviere  à l’artillerie.  Poton  (a)  Senef- 
chal  d’Agenois  , commandoit  l’une  des  qua- 
tre coulevrines,  qui  faifoit  de  forts  bons  coups, 
& nous  faifoit  un  grand  bien  : car  il  tiroit 
tousjoursauhautde  la  courtine,  & à la  plate- 
forme , à ceux  qui  monftroient  la  telle , pour 
tirer  à nos  gens  contre  bas.  Cela  cfura  plus  d« 
quatre'ou  cinq  heures.  M.de  Guyfe  me  manda 
(a)  François  Rafin,  dit  Potoa. 
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parM.  de  Cipierre,  que  je  regardafle  fi  l’on 
pourroit  mettre  les  gabions  qu’il  m’avoit  en- 
voyez entre  la  muraille  & le  trou  : mais  tous 
ceux  qui  Ce  monflroient  pour  pofer  les  ga- 
bions, efloient  morts  ou  bleffez,  Je  m’advifal 
de  mettre  cent  ou  fix  vingts  pionniers  dans. 
Veau  contre  le  bord  de  la  riviere  , pour  faire 
une  tranchée  au  long  d’icçlle  tirant  au  rave- 
lin,  M.  de  Cipierre  vit  la  grande  difficulté  8c 
impoffibilité  qu’il  y avoit , 8c  trouva  le  Ca- 
pitaine la  Bordeziere  (a)  mort , fon  Enfeigne 
bleflc  qui  mourut  après.  Vous  n’euffiez  veu 
que  foldats  bleffe?,  lefquels  on  amenoit  panfer, 
les  manteîets  tout  en  pièces  de  coups  de  pier- 
re : de  forte  que  nous  eftions  tous  audefeou- 
vert , tirant  les  uns  contre  les  autres , comme 
l’on  tire  à la  butte.  J’avois  bien  rangé  nos 
affaires,  car  j’avois  fait  mettre  la  plupart  de 
l’arquebuzerie  à centaines.  A mefure  que  nos. 
j;ens  n’avoient  point  de  poudre  , j’en  faifois 
tousjours  venir  d’autres.  Et  tout  le  péril  8c 
mal  toinboit  là  où  j’eflois  : car  tant  les  cou- 
levrines  qui  tiroient  de  l’autre  coflc  de  la  ri- 
vière , que  ceux  des  noflres  qui  tiroient  au 
defeouvert  , tenoient  les  ennemis,  en  telle 
crainte,  que  nul  n’ofoit  fe  hauiïer  , pouç 
tirer  contre  bas  aux  noflres,  eftans  contre  1& 

( a ) Léonar  Babou  de  la  Bourdaifieve, 
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knnraille  i mais  tiroient  tousjours  à nous  , qui 
eftions  en  butte.  M.  de  Bourdillon  par  le 
commandement  de  M.  de  Nevers , me  vint 
prendre  par  derrière  avec  les  deux  bras , & 
me  porta  plus  de  fix  pas  en  arriéré , me  di- 
fant  : Hé!  que  voulez-vous  ? Hé  que  voule *-* 
vous  faire  ? Ne  voyez  - vous  pas  fi  vous  efieS 
mort  y que  tout  ceci  efi  perdu , & que  ces  fol- 
dats  perdront  cœur.  Alors  je  me  défis  de  lui  , 
& lui  dis  : Et  ne  voyez-vous  pas  aujfi  que  (i 
je  ne  fuis  là  avec  les  foldats , que  tous  aban- 
donneront ce  coin  : & les  ennemis  tueront  tout 
ce  qui  efi  au  long  de  la  muraille  .-  car  lors 
ils  fe  haujferont  à leur  aife  pour  tirer  contre 
bas.  M.  de  Nevers  (a)  me  crioic  aufii  de  l’autre 
codé  du  trou,  pour  me  faire  retirer.  Ce  que 

(a)  François  de  Clé  vos , Duc  de  Nevers,  Gouver- 
neur de  Champagne  , de  Brie  & de  Luxembourg,  mort 
à Nevers  en  Jf6i,  à 4 6 ans. 

Son  fils,  François, de  Cleves’,  Duc  de  Nevers,  fut' 
blefle,  par  accident,  le  jour  de  la  bataille  de  Dreux, 
d'un  coup  de  piftolet  dans  les  reins  , par  un  de  fes 
Gentilshommes , nommé  Des  Bordes  , 3c  mourut  de 
cette  blefTure  le  10  Janvier  1561,  à i$  ahs.  Il  eut  un 
frère  nommé  Jacques  , Duç  de  Nevers  apres  lui , ruais 
qui  mourut  jeune,  fans  pofterité  : & en  lui  finit  la 
branche  de  Cleves  en  France.  Henriette  de  Cleves, 
leur  feeur  , porta  le  Duché  dp  Nevers  en  mariage  4 
Louis  de  Gonzague, 
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je  ne  voulus  faire  , & dis  à M.  de  Bourdîl-» 
Ion  telles  paroles  : II  efl  dit  aujourd'hui  ce 
que  Dieu  voudra  faire  de  moi  x je  ne  le  puis 
tfehapper . J'ai  beau  fuir  > fi  ce  lieu  doit  efire 
mon  tombeau.  Sans  dire  plus  mot  * je  m’en 
retournai  nu  lieu  dont  il  m’avoit  tiré.  Et  fou- 
dain  je  m’avife  de  traiter  une  entreprinfe  , di» 
feniau  Capitaine  Volumat  (a),  qu’il  print  fix. 
arquebusiers  & deux  hallebardiers  , & qu’il 
s’allall  mettre  derrière  un  canton  de  muraille  , 
qui  eftoit  relié  d,e  la  tour , quand  on  l’aba» 
tit  : & qu’il  advifat  tout  à un  coup  , partant 
du  derrière  de  celte  muraille  » s’il  fe  pour» 
roit  jetter  à corps  perdu  fur  les  cafemates  » 
faifant  mon  fondement  qu’elles  ne  pouvoient 
eltre  couvertes  que  de  tables  , oar  ils  les 
faifoient  tout  ainfi  que  nous  faifions  le  trou  * 
ou  bien  qu’elles  elloient  découvertes.  Quoi 
qu’il  en  fuit,  je  le  priai  qu’il  fe  jettaft  i fans, 
marchander  * deffus  , l’alfeurant  que  j’allois 
faire  donner  un  autre  Capitaine  par  le  che^ 
uün  de  la  traverfe , qui  montoit  jufques  fur 
La  tour , & que  tous  deux  fe  jetteroient  à 
corps  perdu  , & en  mefme  temps  fur  les  ea» 
femates.  Je  fis  venir  un  Capitaine  François  , 
( il  ne  me  fouvient  de  fon  nom  , ) pour  ra- 
fraifehir  les  autres  : & lui  dis, , préfens  M.  de 
(a)  V oln»-’ r , dans  M.  de TKou< 
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Nevers  , & M.  de  Bourdillon  , ce  que  j’a- 
Vois  dit  au  Capitaine  Volumat,  & que  fou- 
dain  qu’il  feroit  monté  , fans  marchander  il 
fe  jettaft  fur  les  cafemâtes  , difant  à M.  de 
Nevers*  &à  M.  de  Bourdillon,  qu’ils  don- 
naient courage  aux  foldats  de  fuivre  ce  Ca* 
pitaine  , & que  je  m’en  allois  faire  donner 
au  Capitaine  Volumat.  Mais  comme  ce  pau- 
vre Capitaine  menftra  feulement  la  telle  , le 
voilà  tué  par  ceux  de  la  grande  plate-forme , 
& un  autre  après  lut , de  forte  qu’ils  tom- 
boient  entre  les  jambes  de  M.  de  Nevers  $ 
& M.  de  Bourdillon.  Je  crie  au  Capitaine 
Volumat,  eftans  efloignez  quinze  pas  l’un  de 
l’autre  , que  le  Capitaine  qui  donnoit  par  la 
traverfe  eftoit  desja  au  haut  de  la  tour , pour 
le  mettre  en  jaloufie  : car  cela  point  ordinai- 
rement les  bons  courages.  Ledit  Capitaine 
Volumat  fe  dreiïe  , car  il  eftoit  à genouil 
derrière  ce  canton  de  muraille  , & court  juC* 
ques  fur  le  bord.  Il  y avoit  une  autre  muraille 
entre  les  cafemates  & le  canton  de  la  tour  : 
de  forte  que  quand  bien  il  fe  feroit  jetté  là  , il 
n’euft  rien  fait.  Si  eft-ce  que  cela  fuit  fcaufe 
du  gain  de  la  place , car  la  cafemate  eftoic 
toute  defcouverte , & fort  bafle.  Et  comme 
ils  virent  le  Capitaine  Volumat  fur  le  bord  , 
feifant  ferablant  de  fc  vouloir  jetter  entre 
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deux  , ils  abandonnèrent  les  cafemates  , & 
fc  mirent  en  fuite  au  long  de  la  courtine  de 
la  muraille , & du  terre  plein  t entre  lequel 
& la  muraille  cinq  ou  fix  hommes  pouvoient 
aller  de  front.  Et  alors  un  foldat  du  Capi- 
taine Yolumat  en  deux  fauts  fuft  à moi , & 
me  dit  haftivemcnt  que  les  ennemis  avoient 
abandonné  les  cafemates»  Tout  - à - coup 
je  me  jette  au  coflé  du  trou  , & prins  un 
foljdat,  & crie  •:  Saute  dedans  foldat . je  te 
donnerai  vingt  efcus.  Il  me  dit  , que  non. 
ferolt , & qu'il  e fl  oit  mort  : & fur  ce  il  fe  vou-i 
loit  deflaire  de  moi  à toute  force.  Mon  fils 
le  Capitaine  Montluc , & ces  Capitaines, 
que  j’ai  nommez  auparavant , lefquels  me  En- 
voient , eftoient  derrière  moi'.  Jè  commence 
à renier  contr’eux  , pourquoi  ils  ne  m’ai- 
doient  à forcer  ce  galand.  Alors  tout  à un 
coup  nous  le  jettafmcs  la  telle  la  première 
dedans , & le  lifmes  hardi  en  dépit  de  luû 
Comme  je  vis  que  les  cafemates  ne  tiroient 
plus,  nous  jettafmes  deux  autres  arquebuziers 
dedans,  partie  de  leur  grc;  partie  par  force  ,> 
& lrtir  prenions  les  flafques  (a);  & le  feu, 

(a)  Anciennement  on  appelloit  fitifca  des  corbeilles 
pleines  de  charbons  qu’on  cnflaiDmoit,  St  qu’on  jettoit' 
fur  les.fafcines,  pour  les  .brûler. 

L ejLifqut  ctoit  une  poire  à poudre,  ou  fourniment 
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éar  il  y avoit  eau  jufques  deflous  les  aiftel— 
les,  & tout  à coup  peu  après  le  Capitaine 
Montluc  fe  jetta  dedans.  Les  Capitaines  Cof- 
feil  -,  la  Motte  , Caflet  Segrat , les  Aufillons* 
ayans  tous  rondelles , firent  le  faut , pour 
Tauver  mon  fils  , & trois  ou  quatre  arque- 
buziers  après  euxk  Et  comme  je  vis  qu’ils  ef- 
toient  neuf  ou  dix , je  leur  criai  : Couragt 
•compagnons  , 'monflre ç que  vous  efles  vrais 
foldats  Gafcons  , donne ^ le  tonr  attx  café * 
mates » Ce  qu’ils  firent.  Les  ennemis  qui 
eftoient  fur  leur  terre-plein  tiroient  des  pier- 
res aux  leurs  > pour  les  faire  retourner  dans 
les  cafemates.  Et  comme  le  Capitaine  Mont- 
lue  fut  auprès  de  la  porte  de  la  cafemate  , 
il  rencontra  les  ennemis  > lefquels  y vouloient 

de  cuir , de  bois , ou  de  corne , dans  lequel  l’Arque- 
bufier  pottoit  une  certaine  provifion  de  poudre  : les 
cartouches  toutes  faites  ne  font  venues  que  bien  long- 
temps après  i f 5 S . Ut  à l’egard  du  feu,  il  faut  entendre 
la  miche;  c'eft-à-dire,  une  corde  préparée,  enflammée 
par  une  de  fes  extrémités,  que  le  foldat,  lorfqu’il  étoit 
fous  les  armes , portoit  toujours  à la  main  droite,  8c 
qui  ferveit  à exécuter  Tarquebufe  dite  à miche;  car  il 
j avoit  d'autres  arquebulès  dites  à rciiet,  qui  s’exéctr- 
toient  par  le  moyen  d’une  pierre  à feu,  mais  adaptée 
à une  platine  d’une  conftruftion  toute  différente  de 
celle  des  platines  d’aujourd’hui.  L’arquebufc  à rouet 
étoit  l’arme  d’une  cavalcrie-légete* 
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rentrer  : & un  arquebuziers  des  noftres  tua 
le  Chef , qui  eftoit  armé  d’une  efcaille  cou- 
verte de  velours  verd  , un  morion  doré  en 
telle  , & une  hallebarde  dorée  à la  main* 
Deux  autres  y furent  tuez  de  coups  de  main. 
Et  alors  nos  gens  fe  jetterent  dans  la  cafe- 
mate , 8c  me  crièrent  par  le  trou  de  la  ca- 
nonnière : Secours  , fecours , nous  fournies 
dans  tes  cafemates . Alors  M.  de  Nevers  8c 
M.  de  jÇourdillon  m’aiderent  promptement 
à mettre  foldats  dedans.  Nous  leur  prenions 
leurs  flafques  8c  le  feu  : 8c  comme  ils  efloient 
en  l’eau  : ils  les  reprenoient  en  la  main  , & 
pafloient , fe  jettant  dans  les  cafemates.  Et 
depuis  M.  de  Nevers  m’appella  tousjours  fon 
Capitaine  tant  qu’il  a vefcu , difant  qu’il  m’a- 
voit  là  fervi  de  foldat. 

Il  y avoit  deux  Capitaines  de  la  garnifon 
de  Metz,  nommés  le  Baron  d’Anglure  & Va- 
len-ville  , qui  avoient  eu  congé  à ma  ref- 
quefte  de  M.  de  Guy  le  , pour  fe  trouver  à 
l’alfaut , avec  chacun  vingt-cinq  arquebuziers  , 
lefquels  je  tins  tousjours  au  deffoubs  de  la 
la  traverfe  : ils  n’avoient  encore  tiré.  Je  les 
appellai  , 8c  à un  faut  furent  à moi , 8c  fe 
jetterent  dans  le  trou,  8c  leurs  foldats  après. 
Et  à mefure  qu’ils  entroient  je  les  faifois  cou- 
rir à la  porte  de  la  cafemate , & entrer  de- 
dans* 
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dans.  C’eftoit  une  porte  fort  balle  & petite* 
Les  ennemis  n’ofoient  plonger  les  arquebu- 
zadcs  contre-bas , pource  que  les  nollres  ef* 
tans  au  long  de  la  muraille, les  voyoient  comme 
ils  fe  hauflToient.  Audi  faifoient  bien  ceux 
qui  eftoient  là  où  j’avois  tousjoitrs  demeuré» 
Ils  ruoient  grande  quantité  de  pierres  : mais 
pour  cela  on  n’arrelloit  point  d’entrer  & for- 
tir  dans  les  cafemates.  Or  comme  les  fol- 
dats  du  Baron  d’Anglure  & de  Valen-villé 
entroient  en  la  cafemate  > je  faifois  fortir.. 
ceux  qui  l’avoient  gaignée  , on  n’y  pouvoit 
demeurer  plus  de  quarante  ou  cinquante  per- 
fonnes.  Et  comme  Dieu  veut  donner  l’heur 
aux  hommes  , les  Efpagnols  qui  elloient  en 
la  ville  , vouloient  garder  les  cafemates  > 
mais  les  Hannuviers  ( a ) ou  Flamans  ne  le 
vouloient  fouffrir,  & voulut  le  Gouverneur 
que  ceux  de- fa  compagnie  la  deffendilTent 
Sc  en  demeüra  en  prifon  long-temps  : de  forte 
que  le  Roi  d’Efpagne  le  vouloit  faire  mourir  : 
car  les  Efpagnols  le  chargeoient  d’y  avoir  mis 
fes  gens  apoftez,  pour  faire  perdre  la  place. 
Le  Gouverneur  fe  defl'endoit , & difoit  qu’il 
avoit  veu  faire  fi  mal  à Joan  Gaytan  , & à fes 
Efpagnols , qu’il  ne  s’y  efloit  ofé  fier.  Et  ainfi 
fe  chargeoient  lesuns  Sc  les  autres.  Nous  feeufi» 

( a ) Les  liabitans  du  Hainaut. 

Tome  XX}  V% 


H 


îiq  Mémoires 

mes  tout  ceci  par  des  gens  de  le  Connefc 
table , 6c  de  M.  le  Marelchal  de  Saincl  An- 
dré y quand  ils  fortirent  hors  de  prifon  , lef- 
quels  lailTereht  encore  ce  Gouverneur  prifon-* 
nier.  En  mon  temps  j’ai  tousjours  veu  les  Efi- 
pagnols  féveres  punilFenrs  de  ceux  qui  par 
lafcheté  & coiiardife,  rcndoient  ou  perdoient 
les  places.  Ce  fera  très-bien  6c  fagement  fait 
à un  Prince  , de  punir  ceux  qui  commettront 
des  fautes  fi  importantes  au  public  , au  moins 
par  le  dégradement  des  armes  , qui  elt  pis  que 
la  vie.  Mais  il  en  faut  faire  jugement  fans  paf* 
fion  : car  j’ai  veu  fotivent  tel  blafinc  par  celui 
qui  n’euft  fceu  faire  mieux. 

Pour  retourner  à nefire  fiége , M.  de  Guyfe 
efiant  aux  coulevrines  & faifant  tirer  aux  def- 
fences  , apperceufi  que  les  gens  des  tranchées 
couroient  droit  à la  tour  : c’eltoient  les  deux 
Capitaines  , Anglure  6c  Valen-yille  , que  je 
faifois  venir  : 6c  Luncbourg  (a),  Colonnel  d’un 
régiment  d’Allemans  , qui  eP^it  au  commen- 
cement des  tranchées  , auquel  je  mandai  qu’il 

( a ) Ce  Luneboùrg  éçoit-il  de  la  Maifan  de  Saxe , 
ou  de  celle  de  Brunfwick  ? Quoiqu’il  en  foit,  ce  Sei- 
gneur ayant  eu  quelque  tems  après , au  camp  d’Amiens , 
,une  querelle  avec  le  Duc  de  Guyfe,  tira  l'épée  contre 
lui.  II'  fut  mis  à la  Baftille.  Sorti  de  cette  prifon , & 
voul  int  fe  venger  des  Guyfes , il  alla  fc  joindre  au 
Prince  de  Condé  à Orléans  j mais  Jacques  de  Clermont 
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m’envoyait  cent  arquebuziers  des  Tiens  en 
diligence , car  les  nofires  n’avoient  plus  de 
poudre.  Il  courut  lui  mefme  avec  cent  arque- 
buziers 6c  cent  picquicrs  à moi  qui  eflois  à 
la  tour  ; M.  de  Guyfe  le  vit  partir  courant , 
6c  voyoit  auiïi  les  autres  qui  eftoient  prèj 
de  la  tour  courir  au  trou.  Il  lit  tun  grand  cri  , 
comme  l’on  me  dit  après.  O mon  Dieu  ! la 
tour  ejî  prinfe  : ne  voye^-vous  pas  que  tout  le 
monde  y court  ? Et  foudain  monta  fur  un 
courtaut  bai  qu’il  avoir  là,  6c  courut  à toute 
bride  palier  le  pont,  ôc  vint  tousjours  courant 
jufques  aux  tranchées.  Soudain  que  je  vis 
qu’Angluré  6c  Valen-ville  furent  dans  la  tour* 
je  dis  à un  Gentilhomme , courez  à M.  de 
Guyfe  lui  porter  les  nouvelles  que  la  tour  des 
Puces  efl  prinfe , 6c  qu’à  celle  heure  je  croi 
qu’il  prendra  Thiomville  ; mais  jufques  ici  jô 
ne  l’avois  jamais  creu.  Le  Gentilhomme  cou- 
rut, 6c  le  trouva  desja  qu’il  commençoit  à 

de  Bufly  d’Amboife , qui  étant  informé  de  fa  fuite  j 
l’avoit  fuivi  dans  fon  voyage,  l’attaqua  à Romeru,  en- 
tre Troyes&  Vitri-le-François,  le  19  Novembre 
dans  la  chambre  de  l’auberge  où  il  s’étoit  retiré.  Dé 
quinze  perfonnes  qui  l’accompagnoient , il  y en  eut 
fix  de  tuées,  & lui-même  reçut  plufieurs  bleflùres,  dont 
il  mourut  peu  de  jours  après  à Châlons , où  il  s’étoij 
frit  porter  en  litière.  ( De  Thou.  Tome  lV.p.  î7j(  ) 
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entrer  dans  les  tranchées.  Le  Gentilhomme 
lui  dit  : Mon/leur,  M.  de  Montlue  vous  mande 
que  la  tour  ejl prinje.  Et  en  courant  lui  refpon- 
dit  : Hé,  mon  ami,  j'ai  tout  veu  , j'ai  tout  veUé 
Et  à cinquante  ou  foixante  pas  de  la  tour , il 
mit  pied  à terre , & abandonnant  fou  che- 
val , vint  à nous  courant.  Et  comme  il  arriva, 
je  me  mis  à foufrire  contre  lui  , & lui  dis  î 
Ho y Monfieur y c'ejl  à cejle  heure  que  je  croc 
que  vous  prendre £ Thiomville.  Mas  bous  ha^ers 
trop  bon  marcat  de  nojlre  pely  & de  bofle  Mon - 
feigne.  Il  me  jetta  le  bras  droit  au  col , difant 
telles  paroles  : Monfeigne , c'ejl  à cejle  heure 
que  je  cognois  que  l'ancien  proverbe  ejl  veritas 
lie  y que  jamais  bon  cheval  ne  devint  rojfe.  Or 
Lunebourg  efloit  desja  dedans,  & quinze  oit 
feize  Allemans  , & les  autres  entroient  à la 
file.  M.  de  Guyfe  fe  jetta  dedans  , 6c  va  en- 
trer à la  petite  porte  dans  les  cafemates.  Et 
omme  il  fut  dedans,  il  me  cria  par  une  canon, 
niere  , que  je  lui  fille  mettre  des  pionniers 
dans  fa  tour  pour  abbattre  les  cafemates , & 
que  je  gardafïe  qu’il  n’entraft  plus  perfonne, 
car  ils  fe  touchoient  tous  dedans.  Alors  je 
jettai  des  pionniers  dans  la  tour,  & commen- 
cèrent à rompre  la  muraille  des  cafemates;  8c 
comme  les  Allemans  virent  que  ces  vilains 
ne  travaillaient  point  de  force , ils  leur  prin- 
d eut  les  pics  & commencèrent  à couper 
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ladite  muraille.  M.  de  Guyfe  lit  fortir  Lune- 
bourg  pour  garder  qu’il  n’en  entrait  plus  dans 
la  tour,  & qu’il  hallalt  Tes  gens  pour  couper 
les  cafèmates*,  & en  moins  d’une  demi-heure 
toute  la  cafemate  fut  renverfée  fur  l’eau  qui 
eftoit  dans  la  tour  , laquelle  ruine  beut  toute 
l’eau.  Et  lors  fufmes  au  large  (14),  8c  tout 
le  monde  y entroit  qui  vouloir.  M.  de  Guyfe 
en  fortit , & lit  fortir  les  Allemans , 8c  retour- 
ner en  leur  lieu.  Et  alors  je  retirai  le  Capi- 
taine Sarlabous  8c  tous  fes  compagnons  , les- 
quels eftoient  au  long  de  la  courtine,  & contre 
le  r a vélin , & fe  mirent  dans  les  tranchées. 

Or  comme  les  ennemis  virent  la  tour  per- 
due , ils  ne  tiroient  plus  de  bon  cœur , 8c 
çognufmes  bien  qu’ils  efloient  eflonnez.  Les 
inineurs  Anglois  (a)  qu’avoit  M.  de  Guyfe , 
n’eftoient  jamais  bougez  d’auprès  de  moi.  M. 
de  Guyfe  avant  qu’il  partifl  de  la  tour,  regarda 
avecques  çnx  où  eft  - ce  qu’ils  pottvoient 

(a)  Ne  s’eft-il  point  glifïe  ici  une  faute  ? Comme 
la  France  étoit  en  guerre  avec  l’Angleterre  à cette, 
époque , eft  - il  préfumable  que  dos  mineurs  Anglois 
ièrvilfent  dans  l’armée  du  Due  de  Guyfe?  au  lieu  d’An' 
glois,  n’étoit-ce  point  des  Italiens  ? Gela  paroît  d’au- 
tant plus  probable , qu’on  lit  dans  les  Mémoires  de 
Vicillevillc , que  notre  premier  Ingénieur  à ce  fiège* 
qtoit  un  F écrirai  s, 
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faire  les  mines , & trouvèrent  que  c’efioît 
deflbus  la  grande  plate-forme  : & marquèrent 
les  lieux  où  ils  la  devroicnt  faire,  fe  retirant 
avec  M.  de  Guyfe  * lequel  me  dit  : Monfeigns , 
je  m'en  vais  courant  à mon  logis  pour  avertir 
le  Roi  de  la  prinfe  ; & ajfeure^-vous  , M.  de 
Montluc  , que  je  ne  lui  celerai  pas  le  devoir 
que  v-ous  ave^  fait.  Je  vous  renvoyer  ai  les  mi~ 
neurs  fur  V entrée  de  la  nuit..  Je  vous  prie  , 
baille ^ leur  des  Gentilhommes  qui  ne  bougent 
"d'auprès  d'eux  , afin  que  par  eux  ils  vous  man~. 
dent  ce  qu'ils  auront  befoin.  Et  s’en  alla  def- 
pefeher  un  courier  au  Roi  : car  il  tarde  aujç 
grands  que  les  nouvelles  ne  volent.  Sa  Ma- 
jçflé  faifoit  lire  les  prefages  de  Noltradamus 
le  jour  devant  (a) , & lifoient  pour  le  lende- 
main bannes  nouvelles  au  Roi.  Le  courier  y ar-. 
riva  ce  jour  mefnie , 6c  lendemain  y avoit  ville 
rendue.  On  dira  que  ce  font  des  refveries  : 
mais  fi  ai-je  veu  plufieurs  telles  chofes  de 
çelt  homme.  La  tour  fufl  prinfe  entre  les 
quatre  ou  cinq  heures  après  midi.  Nous. 

(a)  Du  Villars,  dans  fes  Mémoires  ,.Liv.  VIII , dit, 

« que  lorfqu’il  apprit  en  Piémont  la  nouvelle  de  la 
» bataille  de  S.  Quentin , il  avoit  lors  en  main  un 
» Almanach  de  Noftradamus,  qui  cottoit  la  perte  du-,  » 

»>  dit  S.  Quentin  au  meme  jour  quelle  fut  prinfe  ». 

On  fait  combien  en  ce  frcclc  on  ctoit  infatué  de 
Çià yancc  à l’aftrologic  judiciaire.  - 
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avions  combattu  depuis  les  dix  heures , & 
comptions  que  le  combat  avoit  duré  de  fix  à 
fept  heures.  Ce  combat  & celui  du  fort  de 
Camolia  à Sienne  font  les  plus  longs , & les 
plus  périlleux  combats  où  je  me  fuis  jamais 
trouvé , bataille  ou  fans  bataille  ; car  il  y 
faifoit  bien  chaud  : auffî  plufiewie.y  demeurè- 
rent. A l’entrée  de  la  nuit  arrivèrent  les  mi- 
neurs , & moi  - mefme  allai  voir  leur  com-, 
mencement.  De  toute  la  nuit  je  ne  dormis , 
pource  que  je  les  voyois  fi  diligens , que  je 
ne  voulois  pas  que  rien  manquait,  mais  que 
tout  leur  fuit  baillé  promptement  , afin  que 
pour  faute  de  quelque  chofe , ils  ne  perdif* 
fent  un  quart  d’heure  de  temps;  de  forte  qu’à 
l’aube  du  jour  ils  eurent  fait  deux  mines, 
mis  la  poudre  prelle  à y mettre  le  feu,  & la, 
troifiefme  devoir  efîre  prefte  fur  les  dix  heures. 
Ma  préfence  ne  fêrvit  pas  de  peu  à faire  une 
telle  diligence , ayant  non  plus  envie  de  dor- 
mir que  de  danfer.  M.  de  Nevers  & M.  de 
Bourdillon  s’en  cftoient  allez  avecques  M.  de 
Guyfe , & retournèrent  le  lendemain  au  fo- 
leil  levant.  Ledit  Sieur  de  Nevers  fe  fît  ap- 
porter fon  difner  fur  les  huit  heures.  Comme 
nous  mangions  fur  trois  tambours  où  fes  gens 
avoient  mis  la  nappe , efîans  affis  fur  autres 
«ois , à peine  eufmes-nous  beu  chacun  un. 
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coup  , que  les  fentinelles  me  vindrent  dire 
qu’au  coin  de  la  ville  un  trompette  fonnoit  en 
chamade.  Je  baillai  le  tambour  fur  lequel 
j’efiois  alfis , à Ton  maiftre  , afin  qu’il  lui  allaft 
refpondre.  Le  tambour  me  rapporta  que  le 
*'  trompette  lui  avoit  dit  que  j'advertijfe  M. 
de  Guy  fe , qt/ils  vouloieru  parlementer  : car  ils 
fçavoient  que  je  commandois-là.  Et  comme 
M.  de  Nevers  & M.  de  Boitrdillon  l’entendi- 
rent, ils  laifferent  le  manger,  & allèrent  mon- 
ter à cheval , courant  vers  M.  de  Guyfe.  Ledit 
Seigneur  y envoya  incontinent  un  fien  trom- 
pette , auquel  ils  donnèrent  charge  de  dire  à 
M.  de  Guyfe  , que  s’il  lui  plaifoit  leur  envoyer 
quatre  Gemilhommes  pour  parlementer , ils 
en  bailieroient  autres  quatre  pour  oftages. 
M.  de  Guyfe  y envoya  M.  de  la  Broffe  (iy), 
M.  de  Bourdillon  , ou  bien  M.  de  Tavannes, 
& Efclabolle  (a) , & un  autre  (b)  , dont  je  ne 

(a)  Efclavôles  étoit  Chevalier  de  l’Oçdre  en  1562. 
C’eft  peut-être  le  meme  qu’Amyraut , dans  la  vie  de 
la  Noue,  nomme  Sclavoles  - Chamois.  H.  le  qualiiiç 
d’OfEcicr  de  réputation , & dit  qu’il  fiit  tué  à la  ba- 
taille de  Senlis  en  1589  : le  Père  Daniel  l’appelle 
Clavoles;  mais  Rabutin,  Boy  vin  du  Villars,  de  Thou, 

les  Mémoires  de  Condé,  Tome  l,  p.  18 , lui  don- 
nent Je  nom  d'Efclavolss. 

(b)  Cet  a,utrç  pouvoit  eue  Ednie  de  Mailli-îi^tçovUk 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Blaise  de  Monteuc.  izï 
fuis  recors  ( a ).  Ils  firent  la  capitulation  , 
qu’ils  fortiroientavecques  l’argent  qu’ils  pour- 
roient  porter  fur  eux  : & pour  ne  mentir 
point,  il  ne  me  fouvi'ent  des  autres  articles.  Je 
ne  me  fuis  jamais  gueres  mellé  de  ces  cfcritu- 
res , eftant  allez  empefchc  à pourveoir  que 
fur  ces  entrefaites , il  n’y  eut  quelqu’un  tue 
mal  à propos , comme  il  advient  fouvent. 
Mais  ils  fortirent  le  lendemain  , & veux  dire 
que  des  quatre  parts  les  trois  eftoient  bleftez  e 
prefquc  tous  à la  telle.  Et  cela  fe  faifoit  quand 
ils  fe  haulïbient  pour  nous  tirer,  là  oùj’avois 
affuflé  nos  arquebuziers.  Car  à ceux  qui  ef- 
toient contre  la  muraille , ils  ne  pouvoient 
tirer , qu’ils  ne  montralfent  de  la  ceinture  en 
haut.  Et  tout  leur  malheur  vint  des  nollres  qui 
eftoient  contre  le  ravelin  & de  ceux  que  je 
commandais , où  nous  tirions  en  butte.  Et 
des  le  foir  mefme  que  la  capitulation  fuft 
faite  , M.  de  Guyfe  defpefcha  M.  du  Fref- 
ne  (b).  Je  ne  fçaurois  dire, s’il  eftoit  encore 

Capitaine  de  1000  hommes  de  pied  de  la  Légion  de 
Picardie  : l’Extrait  généalogique  de  cette  Maifon , 1$ 
met  dans,  le  nombre  des  quatre  otages. 

(a)  Dont  je  ne  fuis  recors , c’çft-à-dirç,  que  je  nç 
pte  rappelle  pas. 

(b)  Florimond  Robertet,  Seigneur  de  Frefne,  éfoit 
rie  la  même  famille  que  le  fameux  Florimond,  Sccré- 
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alors  Secrétaire  des  commandemens , bien 
Tne  vint  dire  adieu  tout  à cheval,  & me  de- 
manda fi  je  voulois  rien  mander  au  Roi.  Je 
lui  dis  : l' ous  m&j'me  ave ^ veu  tomme  tout  s'eji 
pafié , <5*.  que  j'avois  tant  de  fiance  en  M.  de 
Guy  fie  y qu'il  ne  le  céleroit  point  à Sa  Majefié. 
Alors  il  me  dit  qu’il  avoit  charge  exprefle  de 
compter  tout  par  le  menu  au  Roi  comme  le 
combat  elloit  pafie  , &:  qu’enir’autres  chofes. 
il  lui  avoit  donne  charge  de  dire  au  Roi , que 
trois  hommes  avoient  efic  caufe  de  la  prinf'e  de 
Thiomville  ,(a) , que  fi  en  efiois  l'un  de  ceux-là  , 
& qu'il  m'en  devoit  fient ir  bon  gré.  Et  cogneus. 
bien  qu’il  n’avoit  rien  celé  au  Roi  ; car  il 
m’apporta  les  lettres  de  Sa  Majefié  , par  lef- 
quelles  il  me  mandoit  beaucoup  de  bonnes, 
chofes,  8c  entr’autres  qu’il  n’onblieroit  jamais 
ce  fervice  que  je  lui  avois  fait.  Je  ne  veux  pas 
tiefrober  l’honneur  des  autres  , contant  ce 

taire  tics  Finances  fous  les  Rois  Charles  VIH,  Louis  XIï 
6c  François  I.  On  ne  voit  point  dans  l’Hiftoire  des 
Secrétaires  d’Etat,  par  Fauvclet  du  Tocq  , qu’il  aifc 
été  Secrétaire  des  commandemens  : il  remplaça  fon 
père  en  qualité  de  Secrétaire  des  Finances  : enfuite  il 
devint  Secrétaire  d’Etat, 

(a)  Ces  trois  hommes,  félonies  Mémoires  de  Ta- 
vannes,  page  zo6  , étoient  les  Sieurs  dç  Tavanncs* 
Î/Iontluc,  & Je,  Duc  de  Guyfe. 
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que  je  fis.  Je  crois  que  les  Hifioriens  qui  n’efi- 
crivent  que  des  Princes  & Grands  en  parlent 
a fiez , & pafient  foubs  filence  ceux  qui  11e 
font  pas  d’une  fi  grande  taille. 

Voilà  donc  la  ville  de  Thiomville  prinfe. 
Aucuns  qui  n’aimoient  gueres  M.  de  Gtqfe, 
avoient  mis  en  placards  à la  porte  du  Palais  à 
Paris,  Si  par  les  carrefours  , qu'il  ne  trouve* 
roit  pas  à Thiomville  ce  qu'il  avoit  trouvé  à 
Calais  , n'y  ayant  trouvé  que  les  vilains * 
Cela  efioit  en  rime  , de  laquelle  il  ne  me 
fouvient  point.  C’cfloicnt  des  envies  qu’on 
portoit  à ce  brave  & vaillant  Prince  pour  la 
charge  honnorable  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
née : mais  je  n’ai  affaire  de  traiter  cela , car 
je  ne  me  veux  embrouiller  en  ces  fufeesi. 
Avant  nous  ces  envies  ont  règne  Si  régneront 
encore  après  nous , fi  Dieu  ne  nous  vouloir 
tous  refondre.  Il  y en  avoit  qui  crevoient 
de  defpit  que  M.  de  Guyfe  euft  eu  celle  bonne 
fortune  ; car  il  y en  a,  & trop  , de  fi  bonne 
pafte  qui  aiment  mieux  la  ruine  Sc  perte  de 
leurMaiflre,  que  l’honneur  , non  pas  de  leur 
ennemi , mais  de  leur  compagnon.  Et  fi  quel- 
que difgrace  lui  furvient , car  les  hommes  ne 
font  pas  Dieux , ils  fe  rient , 8c  font  d’une 
mouche  un  éléphant.  Laiffons-les  crever  leur 
faoul.  Cependant  Thiomville  fut  à nous  avec 
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beaucoup  d’honneur.  Le  foir  devant  que  les 
çnilemis  s’en  fulïent  allez  , M.  de  Guyfe  mit 
dedans  la  ville  M.  de  Vieilleville  , lequel  n’y 
VQulufl.  entrer  (a)  que  je  ne  fuffe  avecques? 
lui , pource  qu’il  11e  feroit  pas  , difoit  - il  >. 
niaiftre  des  foldats  qu’ils  n’entra fFent  par  force 
par  delTus  les  murailles.  Je  prins  deux  ou 
trois  cens  foldats  & trois  Capitaines  , & me 
mis  dedans  avecques  lui , ayant  fa  compagnie 
de  Gens-d’armes  : & toute  la  nuit  nous  fallut 
faire  la  fentinelle  pour  garder  que  les  foldats 
n’entraffent  par  la  muraille  ; 8c  ne  dormifmes 
une  feule  goutte.  Je  m’eftonne  de  ce  qu’011 
fit  aux  Hiftoires  Romaines  de  ceux  qui , avant 
îe  jour  des  batailles  affignées  , dormoient  auflî 
profondément  que  fi  c’elloit  le  lendemain  do 
leurs  nopces.  Je  n’ai  jamais  elle  fi  peu  ap- 
prehenfif.  Bien  fouvent  ai-je  pafie  trois,  nuits 
de  fuitte  & trois  jours  fans  dormir , voire  fans 
en  avoir  que  peu  d’envie.  Je  cor.feillai  le  len- 
demain à M.  de  Guyfe  de  remuer  fon  camp 
hors  de  là  ; car  autrement  on  ne  pouvoit 
eftre  maiftre  des  foldats  : & à la  vérité  dire  » 

(a).  D’après  cette  dernièrç  anecdote , le  fifençe  de^ 
Mémoires  du  Maréchal  de  Vieilleville,  en  tout  ce  qui 
concerne  cette  expédition,  eft  inconcevable.  Le  Secré- 
taire Vincent  Charloix  fâvoit  peut-être  que,  pour- 
plaire  à fon  martre,  rl  ne  fallok  pas  louer  fes  rivaux^ 
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ils  mcritoient  qu’on  leur  donnai!  le  fac  ; car 
c’elt  leur  ofter  le  cœur , fi  on  ne  leur  donne 
quelque  curée  ; & peu  de  chofe  qu’ils  gui- 
gnent de  l’ennemi  les  contente  plus  que  qua- 
tre payes.  Mais  M.  de  Guyfe  difoit  tousjours 
qu’il  falloir  garder  la  ville  pour  le  fervice  du 
Roi;  & qu’à  l’occafion  de  cette  ville  , le  Roi 
tireroit  d’Allemagne  toutes  les  forces  qu’il 
voudroit,  & que  le  Duc  Jean-Guillaume  de 
Saxe  pafteroit  par-là  , & qu’il  falloit  qu’il  y 
trouvai!  des  vivres  ; & en  renvoya  le  camp  * 
& le  mil!  à demi-lieuë  de  là.  M.  de  Vieille- 
ville  (a)  y demeura  dedans  avec  trois  ou 
quatre  Enfeignes  de  gens  de  pied , & fa  com- 
pagnie de  Gens-d’armes» 

Or,  Capitaines,  mes  compagnons,  vous 
avez  ici  un  beau  exemple , fi  vous  le  voulez 
retenir,  & cognoiilrez  de  quoi  fert  une  grande 
promptitude  ; car  celle  place  fe  gaigna  pour 
la  haflivitè  dont  j’ufai , incontinent  que  le  fol- 
dat  du  Capitaine  Volumat  m’eull  dit  que  les 
ennemis  abandonnoient  les  cafemates.  Je 
n’eus  pas  la  patience  d’y  mettre  plus  de  neuf 

( a ) Vieillevillfe  n’y  refta  point  : l’erreur  de  Montluc 
eft  excufable  ! voyant  que  le  Gouvernement  de  Thiôn- 
ville  avoit  été  confié  à cet  Officier,  il  ne  favoit  pas 
que  Vieilleville  n’y  laifferoit  que  fon  Lieutenant, 
somme  on  le  verra  dans  fes  Mémoires. 
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ou  dix  hommes  , fans  les  envoyer  combattre. 
Tout  aufli-roft  je  fis  mettre  mon  fils  le  pre- 
mier & les  Gentilshommes  qui  m’avoient 
fuivi  au  fiége  de  Sienne  & à Montalfin.  Il 
me  fervit  bien  de  me  hafler  & les  faire  aller 
au  combat  : car  fi  j’eufîe  demeuré  jufques  à 
ce  qu’il  y en  euft  eu  autant  dans  la  tour  qu’il 
en  faifoit  befoin  en  apparence  , les  ennemis 
fuflent  rentrez  dedans,  8c  on  les  euft  promp- 
tement  renforcez  ; de  forte  que  jamais  il  n’euft 
efté  poflible  de  la  prendre.  Je  me  fuis  trouvé 
en  beaucoup  de  fiéges , mais  je  ne  me  trou- 
vai jamais  fans  quelque  peu  d’efpérance  de 
prendre  place  que  celle-là  : car  ayant  veu 
& touché  avecques  le  doigt  tout  ce  qui  s’y 
pouvoit  faire  pour  la  prendre  , je  m’en  trou- 
vai auffi  efioigné  que  du  Ciel  à la  terre.  Et 
ne  faut  point  qu’on  donne  louange  de  la  prinfè 
qu’à  M.  de  Guyfe  feul , qui  s’y  opiniaftra  de 
telle  forte  , que  le  combat  dura  fix  ou  fept 
heures  ; 8c  cuide  que  fans  la  follicitation  qu’il 
me  faifoit  d’heure  en  autre , nous  nous  fuf- 
fions  retirez  , cognoiflant  qu’autant  valloit 
combattre  contre  le  Ciel.  Il  faut  croire  que 
par  fon  heur  & bonne  fortune  & l’aide  de 
Dieu,  qui  le  vouluft  ainfi  , elleTe  gaigna , 8c 
non  par  la  force  des  hommes  , eflant  certain 
qu’il  fut  tiré  plus  de  canonades  par  ceux  dçt 
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dedans,  que  nous  n’en  tirafmes  dehors. 

Doncques,  mes  compagnons  , comme  vous  • 
verrez  la  commodité  , hâtez  l’execution  , & 
ne  donnez  jamais  loifir  à l’ennemi  de  Te  re* 
cognoiflre  : je  le  vous  confeille.  J’ai  eu  touf-- 
jours  trois  chofes  en  moi.  La  première  , c’efl: 
de  bien  nombrer  les  gens  : jamais  je  n’ai 
trouvé  Sergent-Major  ni  autre  qui  m’ait  fur- 
pafle  en  cela  ; 8c  pourveu  que  l’ennemi  ne 
fu/1  partie  en  pendant  & partie  en  plaine  , 
encore  que  le  bataillon  fuft  grand,  je  le  nom- 
brois  à cinquante  hommes  près  de  demi*, 
mille  loin.  La  fécondé  , de  cognoillre  à la 
façon  de  faire  des  ennemis , s’ils  avoient  peur, 
fou  à leur  defmarche , à leur  train  ou  à la 
façon  de  tirer  ; car  de  là  vous  tirez  un  graud 
avantage  : dès -lors  que  j’appercevois  mon 
ennemi  tant  foit  peu  en  branfïe , je  le  tenois 
poui  perdu.  La  troiliefme  , la  hallivité  de  les 
combattre  fur  leur  peur  fort  ou  foible  t 
car  fi  vous  ne  vous  fçavez  aider  de  la  peur 
de  voltre  ennemi  , il  ne  vous  faut  efperer 
de  fçavoir  vous  aider  de  la  voltre  ; 8c  ai  touf- 
jours  eu  en  ma  telle  la  devife  d’Alexandre , 
encore  que  je  ne  la  porte  pas  , qui  elt  : Ce. 
que  tu  peux  faire  aujourd'hui  , n'attend  au 
lendemain.  Et  tiens  qu’après  l’aide  de  Dieu, 
toutes  les  bonnes  fortunes  que  j’ai  eues  , 
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m’ont  procédé  de  ces  trois  chofes.  Que  fî 
vous  n’avez  le  jugement , voyant  voflre  point  " 
i de  preffer  & folliciter  vos  gens  , & fans  ufer 
de  confultation  de  gaigner  pays  , vous  ne 
ferez  jamais  rien  qui  vaille  , ni  pour  vous  ni 
pour  celui  que  vous  fervirez<  Ne  craignez  en 
un  faut  périlleux  d’hazarder  la  vie  du  foldat* 

Il  n’y  a ordre  ; il  faut  que  quelqu’un  fe  fa- 
crifie  pour  le  public , autrement  le  monde 
leroit  trop  peuplé , pourveu  que  ce  foit  en 
lieu  d’où  il  ne  fe  puiffe  retirer,  comme  je  fis 
aux  foldats  que  je  pouffai  dans  les  cafemates  ; 
car  lors  fe  voyant  perdus , ils  prennent  cou- 
rage , & font  de  néceffité  vertu.  Si  je  me  fufie 
retiré  lorfque  M.  de  Bourdillon  me  print  par 
le  faux  du  corps , je  crois  que  noflre  entre- 
prinfe  eult  eflé  remife.  J’en  ai  veu  bien  fou- 
vent  qui  font  bien  aifes  quand  on  les  force 
fe  retirer  lors  que  l’hazard  y efl , & font  les 
empreffez  ailleurs.  Je  cognois  ces  gens  à la; 
mine.  Mes  compagnons  , mes  amis  , apres 
avoir  dit  voflre  In  manus , ne  vous  fouvenez 
plus  que  de  bien  faire.  Si  voflre  heure  efl 
venue  , vous  avez  beau  conniller  (a)  ; puif- 

(a)  Cette  eipreflion  fe  trouve  dams  Montagne, Liv.  II 
Cliap.  îx.  Elle  eft  en  ufage  dans  l’Anjou  : elle  a pris 
fon  origine  o_es Lapereaux , qu’on  appclloit  cvnnils^iS 
qui  vont  fe  cachant  de  buiflon  en  buiffon. 

qu’il 
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qu’il  faut  mourir , il  vaut  mieux  mourir  en 
gens  de  bien,  & laifler  une  belle  mémoire 
de  foi. 

Je  perdis  à la  relation  des  Capitaines  pins 
de  cinq  cens  foldats  morts  ou  bleffez;  & filmes 
apporter-  tous  les  bleffez  à Metz  , où  M.  de 
Vieilleville , qui  eft  à préfent  Marefchal  de 
France  , les  envoya  recommander  , car  il 
efloit  Lieutenant  de  Roi  là  > & leur  fis  dillri- 
buer  de  l’argent  de  l’Hofpital  (16)  , que  M. 
l’Admiral  avoit  drefTé  , lequel  a eflé  caufe 
de  la  falvation  d’un  grand  nombre  de  foldats 
bleffez  ; & auffi  de  faire  hazarder  les  foldats 
plus  hardiment  au  combat , ayant  efpérance 
que  s’ils  efloient  bleffez , ils  auroient  fecours 
de  l’argent  de  l’Hofpital  pour  fe  faire  guérir* 
Certes , Sire , & vous  qui  elles  appeliez  aux 
grandes  charges  , une  des  principales  chofes, 
dont  vous  voudrez  avoir  foin , c’eft  d’ulablir 
des  lieux  pour  les  pauvres  foldats  eilropiez  8c 
bleffez , tant  pour  les  pan  fer  que  pe  ur  leur 
donner  quelque  peniion.  Pouvez-vous  moins 
faire,  puifqu’ils  vous  font  préfént  de  leur  vie. 
Celle  efpérance  leur  fait  prendre  le  hazard 
plus  volontiers.  Certes  , vos  âmes  en  répon- 
dront, car  elles  n’auront  pas  plus  de  privilège 
que  les  noflres  , 6c  fi  vous  en  porterez  encore 

• • • j » ' 

plus;  car  vous  nous  faites  faire  les  maux  quç 
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nous  faifonS  pour  plaire  à vos  partions  : & fi 
Dieu  n’a  compaflSon  de  vous  & de  nous , ce 
fera  une  grande  pitié*  Sire  , à l’honneur  des 
Dieu  , pourvoyez  aux  pauvres  foldats  qui 
perdent  bras  & jambes  pour  voflre  fervice. 
Vous  ne  les  leur  avez  pas  donnez,  c*eft  Dieu* 
Pouvez-vous  moins  faire  que  de  les  aider  à 
nourrir  ? Penfez-vous  que  Dieu  n’oye  pa.»  les 
malédictions  qu’ils  nous  donnent  , puifque 
nous  les  rendons  toute  leur  vie  miférables  ? 
J’ai  ouï  dire  que  le  Grand -Seigneur  a une 
belle  police  là  deffus  : aufli  efl-il  mieux  fervi 
que  Prince  du  monde. 

Trois  jours  après  la  prinfe  de  Thiomville# 
l’armée  marcha  droit  à Arlon,  qui  eft  une 
petite  ville  fort  belle  de  ce  qu’elle  contient^ 
C’eft  une  grande  faute  à un  Lieutenant  de 
Roi,  après  la  prinfe  d’une  place,  de  fejour-* 
ner,  comme  je  vois  qu’on  fait  bien  fouvcnt. 
Cela  accourage  vos  ennemis,  & donne  à vos 
gens  loifir  de  fe  retirer,  au  lieu  que  l’hon- 
neur leur  commande  de  demeurer  lorfqu’ils 
fe  voyent  employez.  J’entends  fi  l’armée  n’cfl 
du  tout  rompue  ou  ruinée  : car  alors  la  né* 
ceffité  vous  force.  Mais  de  fe  repofer  après 
une  prinfe , & perdre  le  temps  , tant  petit 
foit-il , cela  eft  fort  préjudiciable  au  fervice 
de  v ortie  Mairtre.  Je  campai  tout  à l’entour 
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de  ladite  ville  avec  nos  gens  de  pied  Fran- 
çois. M.  de  Guyfe  campa  un  quart  de  lieue 
en  arriéré  : 6c  me  dit  qu’il  eltoit  tout  affoupi 
d’envie  de  dormir  > car  il  n’avoit  dormi  de- 
puis le  commencement  du  fiége  , ce  qu’il 
avoit  accoultumé  de  dormir  en  une  nuit  ( 8c 
moi  encore  moins  ) me  priant  de  faire  les 
•approches  celte  nuit-là  : 6c  qu’il  m’envoye- 
roit  les  Comrrtiflaires  de  l’artillerie  avec  qua- 
tre canons  j pour  advifer  là  où  il  les  faudroit 
mettre  : 6c  qu’il  vouloit  donner  celte  ville  à 
fac  aux  foldats  en  récompenfe  de  Thiomvillet 
6c  fe  retira  dans  des  logis  couverts  de  paillé 
où  il  fe  logeoit.  Il  y avoit  dans  la  ville  cent 
cinquante  Allemans  6c  quatre  cens  Valonsc 
Les  Allemans  gardoient  une  porte,  les  Wa- 
Ions  l’autre.  Et  comme  j’eus  mis  les  fend- 
relies  6c  les  corps-de-garde  bien  près  les  uns 
des  autres  » pource  que  l’on  difoit  qu’il  y 
entreroit  des  gens  celte  huit-là  , ils  faifoient 
fort  bonne  mine  là  dedahs.  Ce  qui  flous  fai- 
foit  penfer  qu’ils  efperoient  fecours.  Je  com- 
mençai à faire  faire  l’efplanade  par  les  jârdins 
pour  mener  l’artillerie.  Et-  Voulois  faire  là 
batterie  par  la  porte  , 8c  un  peu  à main  gau-» 
che,  pour  m’aider  à l’a  (Tant  avec  des  efchel* 
les  d’une  petite  brefche  qu’ils  avoient  faite  * 
pour  porter  la  terre  fur  la  terrace  qu’ils  fai*  ' 
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foient  en  ceft  endroit-là.  Ils  avoient  fait  dés 
degrez  dans  la  terre  mefme  à la  defcente  du 
folie , & pareillement  à la  montée  jufques 
fur  le  terrain.  Je  m’approchai  jufques  auprès 
du  folle  de  la  ville  , & jufques  à un  petit  fofle 
qu’il  y avoit  près  du  chemin , lequel  je  lis 
recognoillre  par  un  foldat.  J’avois  trois  ou 
quatre  Capitaines  avec  moi  dans  ce  petit 
foll'é.  Le  foldat  trouva  ces  degrez  , dans  lef- 
quels  il  defcendit  , puis  en  monta  trois  ou 
quatre  autres  de  ceux  qui  montoient  fur  le 
terre-plein  : & là  s’arrefia  fans  eftre  apperceu. 
Et  comme  il  y eut  demeuré  un  peu  , il  re- 
tourne à moi  , & me  dit  , qu’il  n’y  avoit 
point  de  fentinelle  par  le  terre-plein  : & qu’il 
penfoit  que  fi  l’on  s’alloit  jetter  à coup  perdu 
. fur  le  terre-plein  , que  nous  emporterions  la 
ville.  Je  fis  approcher  un  corps-de-garde  qui 
efioit  plus  fort  que  les  autres  : à caufe  que 
je  voulois  qu’il  fer viA  à garderl’artillerie  : èc 
faifois  venir  le  ventre  en  terre  les  foldats  fe 
mettre  dans  le  fofie.  Puis  fis  retourner  le  fol- 
dat au  folle  & trois  ou  quatre  arquebuziers , 
& deux  Capitaines  avec  les  rondelles  , dont 
M«  de  Goas  en  efioit  un.  La  nuit  efioit  fi 
fort  obfcure , qu’on  ne  fe  voyoit  point  à un 
pas  l’un  de  l’autre  : ce  foldat  efioit  Flaman. 
1!  dcfcend  au  folfé , les  Capitaines  après  lui , 
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& trois  ou  quatre  arquebtiziers  après.  Et 
comme  ils  efloient  dans  le  folle , ils  le  met-? 
toient  contre  le  bord  dHcelui  devers  la  ville, 
& au  plus  près  des  degrés.  Les  ennemis  en- 
tendirent le  bruit  & commencèrent  à crier  : 
Vaer  dar  ? c’eft-à-dire  qui,  va  là  ? Ce  foldat- 
leur  refpondit  en  leur  langage:  Frind , frind  , 
amis  amis  : 8c  lui  demandèrent  qui  il  efloit> 
il  leur  dit  , qu'il  efloic  Flarnan , & qu'il  re- 
grettait y pour  ejlre  de  leur  pays  , leur  perte  : 
& qu'au  point  du  jour  toute  l'artillerie  qu'a -, 
voit  M.  de  Guyfe  j'eroit  en  batterie , & qu'il 
ne  fallait  point  qu'ils  je  fiajfent  aux  Allemans. 
qu'ils,  av oient  avec  eux  : car  ils  efloient  aJJ'eu 
re\ [ de  n'avoir  aucun  mal , & de  n' ejlre  aucu- 
nement offence^  par  les  nojlres , comme  desjet 
ils  leur  av  oient  promis  , & qu'un  Alleman  ef- 
toit  forti  à Ventrée  de  la  nuit  pour  aller  par- 
ler aux  nojlres  :■  de  façon  que  tout  le  meurtre- 
tombero'u  fur  eux  s'ils  ne  Je.  rendoient  & 
qu'il  ne  feroit,  pas  temps  quand  Vaftillerie  au- 
t roit  tiré.  Ils  envoyèrent  incontinent  au  quar- 
tier des  Allemans , & trouvèrent  qu’yn  fol-, 
dat,  qui  parloit  Alleman.,  près  là  où  ils  eC- 
' toient  , parloit  aujq  leurs.  Et  comme  leur, 
melTager  fut  de  retour,  ce  foldat  entendit 
qtdils  efloient  en  garboiiil  (a)  là  dedans  : &' 
( a}  La  mot  dq  Qarbiuil  a le  même  fens  que  notre 
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commença  à leur  dire  : s'ils  lui  voulolent  dartre 
ner  à hoir*  , ils  dirent  qu’ouï,  & qu'il  monfiat 
* ' fur  leur  foi  , & à fiance.  J’oyois  tout  ceci  , 

car  je  n’eftois  pas  à fix  pas  du  bord  du  forte  ; 
& aller  les  autres  deux  Capitaines  l’un 
après  l’autre  dans  tle  forte , & puis  trois  ou 
quatre  fergens  avec  des  hallebardes.  Ce  fol- 
dat  monta  les  degrez  jufques  à ce  qu’il  furt 
fur  le  bord  du  terre-plein , & parloit  à eux 
difant  : Que  M.  de  Guyfe  avoit  fait  bonne, 
guerre  à ceux  de  Tkiomville , & qu'il  la  feroit 
$ eux  : & les  amufoit  tousjours  de  paroles. 
Us  lui  firent  porter  à boire.  M.  de  Goas  eftoie 
après  le  fç>ldat , & trois  arquebuziers  après, 
lui , les  uns.  après  les  autres  ; car  ils  n’y  pou- 
voient  monter  que  l’un  après  l’autre.  Ce  fol- 
dat  les  couvroit  de  forte  qu’ils  ne  pouvoient 
voir  au  long  du  degrez  de  la  montée.  L’au- 
tre Capitaine  fe  mit  après  les  trois,  arquebu- 
siers , les.  fergens.  après  , de  forte  que  tout 
ce  degré  jufiques  au  haut  fut  plein  : & comme 
M.  de  Goas  vit  qu’ils  ctoient  tant , pouffa  le 
foldat  qui  el\oit  devant  lui  fur  le  terre-plein  : & 

Vieux  mat  Grabuge.  Il  vient  de  l’Italien  Garbuglio  : il 
Garbuglio  fa  pi.  malejlanti , dit  le  proverbe  de  cette 
Ration. 

Je  ne  connois  point  cc  proverbe;  mais  à coup  fûr^ 
4!  n’eft  pas  corrcftA 


Digitized  by  Google 


be  Mess.  Blaise  de  Montluc.  i 3? 

l’autre  Capitaine  pouffa  les  trois  arquebuzieis. 
Ce  loldat  commence  à crier  : Goutt  Krick  , 
ç' efl-a-dïre  bonne  guerre  y bonne  guerre.  Les. 
arquebuziers  tirèrent  : les  Capitaines  fe  jette- 
rent  fur  la  contre-efcarpe  y 8c  tout  le  monde 
après  : & ces  pauvres  gens  s’enfuirent  tous 
à leur  logis , les  foldats  les  couroient  par  les 
rues.  Je  me  jettai  dans  le  folle  avec  tout  le 
demeurant , montant  les  foldats  les  uns  après 
les  autres.  Les  Allemans  qui  fe  virent  prins 
par  derrière  , à la  requefte  de  ce  foldat , qui 
parloit  Alleman , ils  ouvrirent  une  fauiïe  porte 
& fe  donnèrent  à la  merci  des  foldats  , qui 
fut  un  atfe  digne  d’eftre  loué  aux  noftres , & 
que  l’on  peut  bien  cognoiftre  à cela  qu’ils, 
eftoient  vieux  foldats  ; car  il  ne  fe  trouva  pas. 
quatre  hommes  de  morts  : ains  eux^mefmes 
menoient  les  noftres  faire  butin  par  les. mai- 
Ions.  Voila  comme  (a)  la  ville  fut  prinfé*. 

M.  de  Guyfe  qui  avoit  deffendu  qu’on  ne 
l’efveillaft  point , mais  qu’on  le  laiflaft  dor- 
mir à fon  aife  celle  nuit-là  x n’en  fceut  rien 

(a)  La  ville  d’Arlon  fut  prife  le  3 Juillet,  félon, 
M*  de  Thou  : les  Mémoires  de  Vieilleville  & de  Ra- 
butin  ne  s’accordent  pas  avec  Montluc  fur  la  manière 
dont  cette  ville  fut  furprife.  Si  on  les  en-  croit,  la 
garnifon  & les  habitans  fe  fauvèrent  par  les  poternes, 
a^rèfc  avoir  mis  le  &u  à la  villes 
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jufques  au  point  du  jour  qu:il  demanda  , fi 
l'artillerie  avait  encore  commencé  à tirer  : 8c 
on  lui  refpondit  : Que  la  ville  efioit  desja  prinfe 
dès  la  minuit  : & que  Von  avoir  retourné  V artil- 
lerie en  fon  leu , ce  qui  lui  Ht  faire  le  ligne 
de  la  croix  , difant  : C'ejl  aller  bien  vifte.  Le- 
' dit  Seigneur  monta  à cheval  , 8c  nous  vint 
trouver.  Or  par  malheur  le  feu  fe  print  en  deux 
ou  trois  maifons  , à caufe  de  la  poudre-  que 
l’on  y trouva  , & en  la  prenant  le  feu  s’y  mit 
& brada  quatre  ou  cinq  foldats.  Cefte  ville-là 
efioit  prefque  pleine  de  lins  prefls  à eflre  fi- 
lez, le  vent  efioit  grand,  8c  n’y  feeut-on  ja- 
mais donner  ordre , que  phis  de  la  moitié  de 
la  ville  ne  fe  bruflafl , qui  fut  caufe  que  des 
foldats  ne  gaignerent  pas  tant  , comme  ils 
enflent  fait.  Le  lendemain  (a)  M.  de  Guyfe 

( a)  La  mémoire  a failli -à  Montluc  en  cet  endroit  j 
car  M.  de  Thou  dit  potîtivement  que  le  Duc  de  Guyfe 
n'arriva  à Pierrepont  que  le  »8  Juillet,  & l’accufe 
d’avoir  perdu  fon  temps  à Atlon  & à Vireton,  après 
la  prife  de  Thionville  , d’y  avoir  laide  repofer  fon 
armée  pendant  17  jours,  & de  n’avoir  pas  joint  M. 
de  Thermes,  Gouverneur  de  Calais,  qui  devoit  faire 
des  courfes  dans  le  Conué  de  S.  Paul , pour  répandre 
la  terreur  dans  ce  pays , ainfi  qu’il  avoit  été  réfolu 
dans  le  Confeil  du  Roi.  Cette  lenteur,  que  plufieurs 
ont  çru , dit  le  même  Hiflorieu,  concertée  avec  no^ 
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marcha  avec  tout  le  camp  , 6c  ne  s’arrefta 
jufques  à ce  qu’il  fuit  à Pierre-pont.  Il  fe 
logea  dans  la  ville,  8c  toute.la  noblelfc  de  fa 
fuite , laquelle  cftoit  grande  : 8c  nous  cam- 
palmes  les  uns  delà  l’eau  , 8c  les  autres  deçà. 
Et  là  arrivèrent  les  Suilfes  , 8c  le  Duc  Je;.  H 
Guillaume  de  Saxe  , qui  amena  une  belle  6c 
grande  troupe  de  Reiltres  avec  lui , 8c  me 
femble  qu’il  vint  auffi  avec  lui  quelque  régi- 
ment d’Allemans.  Le  Roi  y arriva  auffi  , 6c 
fe  logea  à Marche  (a),  maifon  de  M.  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  Je  croi  que  ce  fut  la 
plus  belle  6c  grande  armée  de  cavalerie  6c 
d’infanterie  , que  jamais  Roi  de  France  eufi. 
Car  comme  le  Roi  la  vouloit  voir  tout  en 
bataille  , le  camp  duroit  une  lieue  6c  demie. 
8c  quand  on  commençoit  à marcher  par  la 
telle , avant  qu’on  fuft  au  bout  6c  retourné 
il  y falloir  trois  heures. 

. Deux  heures  avant  jour  Meilleurs  de  Bour- 
dillon  6c  de  Tavannes  , Marefchaux  de  camp 
• * . ... 

ennemis , fut  caufe  de  la  défaite  de  M.  de  Thermes  à 
Çravelines. 

( a ) Au  Marchais.  Selon  l’Itinéraire  des  Rois  de 
France.  Henri  II  ne  logea  au  Marchais  que  le  if  Août. 
Depuis  le  io  Juillet  jufqu’à  ce  jour,  il  relia  à Villers- 
Cottprçts, 
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fe  rendirent  au  lieu  où . tout  le  camp  efloit 
afligné  : & à mefure  que  nous  arrivions  , ils 
bous  bailloient  le  lieu  où  il  falloir  que  nous^. 
fuffions  ; & avant  que  tout  le  camp  fuft  en 
bataille , il  fut  plus  de  huit  heures.  Il  failoit 
un  grand  chaut,  M.  de  Guyfe  fe  rendit  à 
l’aube  du  jour  & aidoit  à mettre  en  ba- 
taille l’armée.  Je  fus  mis  avec  les  François, 
entre  les  Suides  & un  bataillon  d’AUçmans-. 
Et  paffant  M.  de  Guyfe  pardevant  noflre  ba-* 
taillon,  il  dit  : PLeufl  à Dieu  , qu’il  y eujl  ici 
quelque  bon  compagnon  , qui  eujl  un  flafcon  de 
vin  O du  pain  pour  boire  un  coup  , car  je  ri’au -l 
rai  pas  temps  d’aller  à P ier repont  difner  ayant 
que  le  Roi  f bit  arrivé.  Je  lui  dis  : Monfieur  y 
voulez-vous  venir  difner  à mes  tentes  ? Il  n’y 
avoit  pas  plus  d’une  arquebuzade.  Je  vous 
donnerai  du  fort  bon  vin  François  & Gafcon 
G force  perdriaux.  Alors  il  me  dit  : Ouiy  Mon-» 
feigne , mais  les  perdriaux  feront  d$  vofirey 
pays  , des  aulx  & des  oignons.  Je  lui  refpon-. 
dis  ; Que  ce  ne  fer  oit  l’un  ny  Vautre  , mais 
que  je  lui  donnerois  fi  bien  à difner  que  s’iV 
efloit  dans  fon  logis  , & le  vin  auffi  froid  „ 

qu’il  en  fçauroit  boire  , & vin  de  Gaf cogne  y 
& de  la  bonne  eau.  Alors  il  me  dit  : Ne  vous 
mocquez^vous point , Monfeigne?  Et  je  lui  dis.  î. 
Non  fur  ma  foi.  Oui , dit-il  , mais  jette  puis. 
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laijfer  le  Duc  de  Saxe  (a).  Je  lui  refpondisï 
Amene^  le  Duc  de  Saxe , & qui  vous  vou~ 
drc^.  Il  me  refpondit , que  le  Duc  ne  vien- 
droit  pas  fans  fes  Capitaines  ; & je  lui  ref- 
pondis  ; Amener  Capitaines  & tout , car  j'ai 
prou  à manger  pour  tous.  J’avois  promis  le 
loir  devant  à MM,  deBourdillon  & deTavan- 
nes  , de  leur  donner  à difner,  après  qu’ils  au* 
roiçnt  mis  le  camp  en  bataille  ; mais  ils  n’y 
peurent  venir  , pource  qu’une  partie  de  la 
cavalerie , qui  elloit  logé  loin , n’eAoit  en- 
core arrivée , & d’autre  part  j’avois  un  des 
bons,  vivandiers  de  l’armée.  M.de  Guyfe  alla 
chercher  le  Duc  de  Saxe , enfemble  fes  Ca- 
pitaines. J’envoyai  en  diligence  à mon  maif- 
tre  d’hoftel,*afin  que  tout  fut  preA.  Mes  gens 
avoient  fait  faire  une  cave  dans  terre  , dans 
laquelle  le  vin  8c  l’eau  y demeuroient  auflï 
frais  que  glace;  & de  bonne  fortune  , je  me 
trouvai  force  perdriaux  , cailles  8c  paons 
d’Inde , levraus  8c  tout  ce  que  l’on  euA  peu 
fouhaitter  pour  faire  un  beau  feflin  , avec  pa- 
tifleries  8c  tartes  : car  je  m’aflTeurois  bien  que 
MeAieurs  de  Bourdillon  8c  de  Tavannes  ne 
viendraient  pas  feuls,  lefquels  je  voulois  bien 
traiter  : pource  que  j’eAois  bien  aimé  d’eux, 
(a)  Jean  Guillaume,  Duc  de  Saxe,  fécond  fils  àç 
J'Elefteur,  ddtrôné  par  Charlcs-Çjuint, 
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Ils  furent  fi  bien  traitez  , que  M.  de  Guyfè 
demanda,  au  Duc  de  Saxe  par  fon  truche- 
ment  x qu’efi  - cç  que-  lui  ftmblo'u  du  Colonel* 
des  François  j & s'il  ne  nous  avoit  pas  bien 
traite ^ & donné  de  bon  vin  ? Le  Duc  leur 
ref pondit  que  fi  le  Roi  leur  eu  fi  donné  à 
difnçr  , il  ne  les  eu fi  pas  mieux  traité , ni 
donné  de  meilleur  vin  , ni  plus  frais,  Les,Ga«» 
pitaines  du  Duc  de  Saxe  ne  l’efpargnoiejit  , 
beuvans  tousjours  à nos  Capitaines  François  x 
lcfquels  j’avois  suffi  mené  avec  moi.  Et  en- 
core que  Meilleurs  de  Bourdillon  de  de  Ta-» 
vannes  fuflent  venus,  fi  ne  m’eu  fient-il,s  pas 
furprins.  Car  apres  la  table  de  M.  de  Guyfe  , 
il  n’en  y avoit  une  feule  en  tout  le  camp  plu? 
longue  , ni  mieux;  fournie  que  la  mienne.  Et 
tousjours  j’en  ai  ufé  ainfi,  en  quelque  charge 
que  j’aye  été  : car  pour  honorer  ks  charges 
que  j’ai  eues  de  mes  Maiftres , j’ai  voulu  faire 
•croiftre  ma  defpencc^  J’ai  veu  tousjours  ceux 
qui  ont  vefeu  ainfi  , clire  plus  en  crédit  que 
les  autres , & mieux  fuivis.  Car  tel  Gentil- 
homme eft  forti  de  bon  lieu  , qui.  ne  fçait 
bien  fou  vent  où  aller  difner.  Et  fçaehant  quel- 
que bonne  table , volontiers  il  s’y  rendra.  Et 
s’il  vous  fuit  à table,  volontiers  il  vous  fui- 
vra  ailleurs  , s’il  efi  tant  foit  peu  bien  nai  , 
& nourri.  Four  retourner  à mes  hofles,  quand 
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ils  fortirent  de  table  , M.  de  Guyfe  me  dit , 
comment  mes  gens  pouvoient  faite*  blanchit 
le  linge  , furquoi  je  leur  avois  donné  à dif- 
Der.  Je  lui  dis  : Que  c'efloit  deux  hommes  que. 
j' avais , qui  le  blanchi ffoient.  Vraiment , dit-il. 
Vous  efles  fervi  en  Prince . Et  là  delTus  entre- 
tint le  Duc  de  Saxe,  en  difant  plus  de  bien 
de  moi , \ju’il  n’y  en  fçauroit  avoir.  Je  dis 
à M.  de  Guyfe  qu’il  me  filt  donner  de  l’ar- 
gent au  Roi , pour  faire  de  la  vaifTelle  d’ar- 
gent , afin  qu’une  autre  fois  , quand  ils  me 
feroient  ceft  honneur  de  venir  manger  à mes 
pavillons , je  les  fille  fervir  , comme  il  leur 
appartenoit.  M.  de  Guyfe  le  dit  au  Duc  de 
Saxe , lequel  dit  qu’il  le  vouloit  dire  au 
Roi.  Comme  ils  voulurent  monter  à cheval , 
pour  retourner  au  camp , on  leur  vint  dire 
que  le  Roi  cfloit  parti  de  Marches  , & qu’il 
s’en  venoit  au  camp.  Eux  deux  s’en  allèrent 
au  devant  : & nous  tournafmes  chafcun  en 
la  place  , tant  les  Capitaines  du  Duc  que 
nous  autres,  qui  tous  ellions,  je  vous  alleure, 
bien  fouis  , 8c  la  telle  pleine.  Ils  rencontrè- 
rent le  Roi  à un  quart  de  lieue  des  batailles. 
Sa  Majefté  leur  demanda  s’ils  avoient  difné. 
M.  de  Guyfe  lui  refpondit  , qu’oui , aufjt 
bien  qu'ils  eu .Jfent  difné  il  y avait  un  an  : & 
pource  qu’ils  venoient  devers  les  batailles  , 
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Sa  Majefié  leur  dit  qu’ils  n’avoient  pas  di/hé 
à Pierrepont.  M.  de  Guytè  lui  dit  : V ous  ne 
fç  auriez  deviner  qui  nous  a donné  à difner , 
ni  qui  nous  a fi  bien  traite Alors  le  Roi  lui 
demanda  : Et  qui  ? C’eft,  refpond  M.  de 
Guyfe  : Montluc.  Jecroi  qu'il  vous  a donné 
des  viandes  de  fon  pays , dit  le  Roi  : des  aulx 
& des  oignons  y & le  vin  bien  chaut.  Sur  quoi 
M.  de  Guyfe  lui  conta , comme  ils  avoient 
efté  traitez.  Le  Roi  le  demanda  au  Duc  par 
fon  truchement , lequel  refpondit  y Que  fi  Sd 
Majefié  leur  av oit  donné  à difner , il  ne  leur 
eu  fl  fceu  donner  de  meilleures  viandes , ni  de 
meilleur  vin  , ni  plus  frais  : que  puis  que  j 'ej - 
tois  fi  bon  compagnon  y qu'il  falloit  que  Sa 
Majefié  me  donnafi  de  Vargent  pour  faire  de 
la  vaiffelle  d'argent  r car  rien  ne  leur  avait 
manqué  que  cela  : & que  M . de  Guyfe  & lui 
m'avoient  promis  de  lui  faire  cefie  demande * 
Le  Roi  leur  promit  qu’il  le  feroit,  6c  que 
puis  que  je  dépendois  fx  honorablement , il 
m’en  vouloit  donner  le  moyen  , plus  qu’il 
n’avoit  fait  jufques  à celle  heure-là 
• Encore  que  ceci  ne  ferve  de  rien  à mon 
efcriture,  fi  l’ai -je  voulu  dire  pour  faire 
cognoiltre  à un  chacun  , que  l’avarice  ne 
m’a  jamais  tant  domine  qu’elle  m’aye  gardé 
d’honnorer  les  charges  que  j’ai  eues  de 
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Mes  Roïs  & Maiflres  , & vous  confcille. 
Capitaines,  nies  compagnons,  qui  comman- 
dez à beaucoup  de  gens,  d’en  faire  de  mefme, 
& que  l’avarice  ne  vous  commande.Cepeuque 
vous  dépendrez  vous  acquerrera  beaucoup.. 
La  table  honnefted’un  Capitaine  attire  d’hon- 
neftes  hommes , & mefme  celle  du  Lieute- 
nant de  Roi  » où  la  NoblelTe  fe  jette  pour 
eftre  incommodée  de  logis.  Peut-eflre  fou- 
vent  d’autres  incommoditez  les  preflënt,  que 
li  le  Lieutenant  de  Roi  eft  chiche  & avare  9 
on  le  fuivra  comme  un  vilain.  Je  n’ai  jamais 
fait  ainfi,  & au  contraire  plus  dépendu  (a) 
que  je  n’avois , ayant  cognu  que  cela  m’y  a 
plus  profité  que  nui , non-feulement  en  cela  , 
mais  aulïi  à donner  des  chevaux  & des 
armes,  & bien  fouvent  à tel  qui  a voit  mieux 
de  quoi  que  moi.  Si  le  Roi  vous  cognoift 
de  celle  humeur , ou  le  Prince  qui  vous  com- 
mande» il  ne  faudra  à vous  donner  aulfi* 
fçachant  que  vous  elles  libéral , & que  vous 
n’avez  rien  qui  foit  à vous. 

Or  comme'  je  fus  à noftre  bataillon,  & 
chacun  de  nos  Capitaines  en  leur  place , le 
Prince  de  Joinville',  qui  elt  à préfent  M. 
de  Gùyfe,  vint  à la  telle  de  nollre  bataillon, 
& le  fils  de  M.  d’Aumalle , tous  deux  jeunes 
(a)  J’ai  plus  dépenfé. 
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enfans  beaux  à merveilles , ayant  leurs  Goua 
verneurs  avecques  eux,  & trois  ou  quatre 
Gentils-hommes  après.  Ils  eftoient  montez 
fur  de  petites  hacquenées.  Je  leur  dis:  çà  , 
çà  mes  petits  Princes  , çà  mette ^ pied  à 
terre  ; car  j’ai  eflé  nourri  à la  Maifon  de  là 
ou  vous  ejles  J'ortis , quefi  la  MaiJ'on  de 
Lorraine  , où  j'avois  ejlé  Page.  Je  veux 
ejïrc  le  premier , qui  vous  mettra  les  armes 
J'ur  le  col.  Leurs  Gouverneurs  defeendirent 
& leur  firent  mettre  pied  à terre.  Ils  avoient 
de  petits  robons  de  taffetas , lefqucls  je  leur 
oflai  de  delTus  les  efpaules  , leur  mettant  la 
picque  fur  le  col , & leur  dis  : J'efpere  que 
Dieu  vous  fera  la  grâce  de  rejjèmbler  à vos 
peres , & que  je  vous  porterai  bonne  fortune  pour 
ejlre  le  premier  qui  vous  a mis  Les  armes  fur 
le  eol.  Elles  m'ont  eflé  jufqu'ici  favorables* 
Dieu  vous  rende  aufft  vaillans  que  vous  ejles 
beaux , & fils  de  très-bons  & genereux  peres. 
’Ainfi  je  les  fis  marcher  cofte  à coite  , les 
picques  fur  le  col , tà  la  telle  du  bataillon  , 
eflant  au-devant , & retourner  au  mefmelieu. 
Leurs  Gouverneurs  eiloient  fi  aifes , & tous 
nos  Capitaines  de  veoir.  ces  enfants  marcher, 
comme  ils  faifoient,  qu’il  n’y  avoit  nul  qui 
n’en  euft  bon  préfage.  Mais  j’ai  failli  en  l’un, 
qui  eft  celui  de  M.  d’Aumalle,  car  il  mourut 
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tiénfoft  après.  Et  toutesfois,  à ce  que  l’on 
me  dit , ce  petit  Prince  étoit  aufli  fain  dans  le 
corps  que  enfant  pouvoit  eftre.  Mais  je  croi 
que  les  Médecins  tuent  les  Princes  pour 
les  vouloir  trop  difficillement  traiter  en  leurs 
maladies.  Ils  font  hommes  comme  nous , & 
toutesfois  on  veut  qu’ils  ayent  quelque  chofe 
de  plus  particulier  que  les  autres.  M.  de 
Guyfe  eft  en  vie  , j’efpere  qu’il  accomplira 
ce  bonheur , que  nous  lui  defirafmes  ce 
jour  - là.  Le  commencement  en  eft  bon  , 
j’efpere  que  la  fin  le  couronnera.  Et  ainft 
il  fera  demeuré  héritier  de  la  bonne  fortune 
qu’alors  nous  fouhaitafmes  à fon  coufin  & 
à lui , puifque  Dieu  en  a voulu  prendre  l’un. 
J’ai  tousjours  fort  efperé  , en  ce  peu  que  je  l’ai 
cogneu,  de  ce  jeune  Prince.  Audi  n’y  eufl-il 
jamais  de  poltron  en  celle  brave  race.  Ce  qui 
ne  fe  void  gueres , quand  il  y a grande  nnil-. 
titude.  Bref  noflre  armée  fut  très-belle  , & ' 
à laquelle  le  Roi  print  très-grand  plaifir. 

, Quelques  jours  après  Sa  Majefté  fut  adver- 
tie  que  le  Roi  d’Elpagne  marchoit  avec  fon 
armée  & faifoit  grande  diligence.  Le  Roi  fe 
douta  qu’il  alloit  furprendre  Corbie  ou  Dour- 
îans  , ou  bien  Amiens , où  il  n’y  avoit  en 
garnifon  que  deux  Enfeignes  en  chacune.  Le 
foir  que  ces  nouvelles  lui  vindrent,  ils  ne 
tTome  XXIV.  R 
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firent  que  difputer  fur  les  moyens  de  Id! 
fecourir  ; mais  ils  trouvoicnt  qu’il  étoit  im- 
poffible,  veu  que  le  Roi  d’Efpagne  eftoic 
fore  avant.  M.  de  Guyfe  demeura  celle  nuiâ 
là  à Marches,  & en  renvoya  MM.  de  Tavannes 
& de  Bourdillon  à Pierrepont.  Ma  couflume 
eftoit  d’aller  donner  le  matin  le  bon  jour 
à M.  de  Guyfe , puis  m’en  retournois  à mes 
pavillons  > & de  tout  le  jour  je  ne  m’efloi- 
gnois  de  ma  charge  & ne  m’amufois  à faire 
la  cour.  Ce  n’a  jamais  efté  mon  meftier , de 
quoi  le  Roi , M.  de  Guyfe  & tous  les  Princes 
du  camp  m’en  eftrmoient  davantagfe,  difanl 
que  de  noftre  collé  , il  ne  pouvoit  venir 
aucun  defordre.  Or  donc  le  lendemain  matin 
je  m’en  allois  donner  le  bon  jour  à M.  de 
Guyfe,  penfant  qu’il  fut  retourné  le  foir  à 
Pierrepont  ; mais  à l’entrée  de  la  ville  je 
trouvai  MM.  de  Bourdillon  , de  Tavannes  & 
d’Ellrée  à cheval , & leur  demandai  où  il» 
alloient , ils  me  dirent  qu’ils  retournoient  au 
Confeil  à Marches , & que  le  foir  devant  ils 
n’avoient  peu  réfoudre  fur  les  moyens  de  fe- 
courir Corbie  j car  le  Roi  d’Efpagne  marchoit 
en  grande  halle  en  ceft  endroit-là,  8c  que  M.  de 
Guyfe  elloit  demeuré  celle  nuit-là  à Marches. 
Alorsje  leur  demandai  combienil  y a d’ici  juf- 
ques  à Corbie,  Il  me  femble  qu’ils  me  direna 
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trente  lieües  ou  plus  , alors  je  leur  dit  : Jé 
vous  prie  y picque ç au  galop , & dites  au  Roi 
qu'il  n'ejl point  temps  de  s'amufer  à confeilsy 
ni  confultatiohs , & que  peut-eflré  cependant 
qu'il  s'amüfe  à dif courir  fur  le  tapis  , l'en- 
nemi marche  : mais  que  promptement  il  fi 
faut  refoudré  , & que  s'il  lui  plaifl  je  prendrai 
fept  Enfeignes  , & m'en  irai  jour  O nuit  me 
mettre  dedans.  Dites  lui  que  je  Vaffeurè  défaire 
fi  grande  diligence  y que  j'y  arriverai  plufloft 
que  le  Roi  d'Ef pagne  , ni  fon  camp v Et  dites 
à M.  de  Guyfe  que  je  ne  lui  demande  que 
vingt-cinq  mulets  charge ç de  pain.  Je  ferai 
mener  quatre  charrettes  de  vin  de  marchons 
volontaires  qui  font  à no  (Ire  régiment  y pouf 
faire  manger  & boire  les  foldats  en  cheminant , 
fans  entrer  en  ville  ni  village  : & qu'il  mandé 
à M.  deSerres  , que  promptement  il  m'envoyé 
les  mulets  charger^  de  pain.  Je  m'en  vais  courir 
r au  régiment , pour  eflire  les  fept  Enjeignes  * 
& à vojlre  retour  vous  me  trouverez^  tout  prejt 
à partir.  Mais  il  faut  que  vous  courriez^  en  dili * 
gence  , & que  le  Roi  fe  refolve  en  pofle  : & que 
fi  promptement  on  ne  prenoit  entière  réfolution  y 
je  ne  le  voudrois  entreprendre  fans  ufèr  de  re* 

1 mife . Alors  M.  de  Bourdillon  me  commença 
a dire,  que  le  Roi  trouveroit  difficile  que 
Je  fecours  y peuft  eftre  fi  toft  que  le  camp 
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du  Roi  d’Efpagne.  Et  lors  je  fautai  en  colertf 
& dis  en  jurant  : Je  voi  bien  que  quand  vous 
autres  fcre\  là , vous  mettre ^ tout  le  jour  en 
difpute  : en  defpit  des  difputes&  confultations 
que  le  Roi  me  laijfe  faire  : je  crèverai  ou  je  le 
Jecourerai.  M.  d’Eftrée  dit  alors  : Alons , al - • 
Ions , laijjons  le  faire  j car  le  Roi  ne  le  trou - - 
vera  que  bon  : 8t  fe  mirent  à picquer  droit  à 
Marches  : & moi  droit  à mon  régiment.  Et 
foudain  je  fis  efledion  de  fept  Enfeignes , les- 
quelles promptement  repeurent  : & ieur  dis 
Que  fans  bagage  il  fallait  partir  pour  faire  un 
bon  fervice.  Je  ne  leur  donnai  pas  demi-heure 
de  tems  à manger  : puis  les  fis  mettre  tous 
fept  à la  campagne , une  partie  de  l’arquebu- 
zerie  devant  & un  autre  à la  queue  des  pic- 
quiers.  Je  prins  quatre  charrettes  de  vin  de 
ceux  qui  avoient  les  meilleurs  chevaux  , 8c 
les  mis  à la  tête  des  Capitaines  : & puis  com^ 
mandai  aux  charretiers  d’apporter  deux  ou 
trois  faCs  d’avoine , für  les  poinfons  de  vin  , 
& un  peu  de  foin  ; puis  m’en  courus  à mes 
tentes , lefquels  efioient  derrière  le  régiment  z 
& commençai  à manger  & amenai  les  Capi- 
taines des  fept  Enfeignes  manger  avec  moi.' 
Meffieurs  de  Tavannes , de  Bourdillon  8c 
d’Eftrce  allèrent  à fi  grande  hafte  qu’ils  trou-* 
Verent  le  Roi  qui  ne  faifolt  que  forrir  du  lit  | 
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& promptement  lui  propoferent  le  parti  que 
je  leur  avois  dit.  Le  Roi  voulut  appeller  tout 
le  Confeil  : M.  d’Eltrce  commença  à renier 
à ce  qu’il  me  dit  après  ( çar  il  s’en  fçait  aullï 
bien  aider  que  moi  ) & dit  ; Montluc  nous  a 
bien  dit  y Sire , la  vérité y que  vous  mettriez 
tout  aujourd'hui  à difputer  s'il  fe  peut  faire 
ou  non.  Et  fi  vous  vous  fujfie ^ au  foir  réfolu  , 
& promptement  comme  il  s'efl  refolu  , le  J'e- 
cours  Jeroit  à dix  lieues  d'ici.  Il  m'a  dit  que  fi 
promptement  on  ne  lui  envoyé  ce  qu'il  demande  , 
il  fe  defdira  : car  il  ne  veut  pas  que  les  Ef- 
pagnots  triomphent  de  lui.  M.  de  Guyfe  em- 
braffa  chaudement  celle  affaire  : Meilleurs 
de  Tavannes  & Bourdillon  pareillement  ; 8c 
tout  à coup  M,  de  Guyfe  manda  à M.  de 
Serres  de  m’envoyer  les  vingt-cinq  mulets 
chargez  de  pain  à toute  diligence.  Le  Roi 
me  manda  par  M.  de  Broilli , qui  fuivoit  M. 
de  Guyfe  , qu’il  avoit  trouvé  bonne  mon  opi- 
nion , fauf  qu’il  ne  voulloit  point  que  j’y  al- 
laite : car  il  n’avoit  pcrfonne  pour  comman- 
der les  regimens  s’il  lui  falloir  donner  bataille  , 
car  on  ne  fçavpit  fi  le  Ro.i  d’Efpagne  la  vien- 
roit  préfenter,  faifant  mine  de  vouloir  atta- 
quer quelque  çhofe,  mais  qu’ils  alloient  faire 
étedion  d’un  qui  ameneroit  le  fecours , & 
que  cependant  je  fiffe  tout  apprefter.  Ledit 
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Jîroilli  s’en  retourna  en  polie  dire  au  Roi 
qu’il  avoit  veu  toutes  les  fept  Enfeignes  aux 
champs  pour  marcher  , & que  je  n’atten- 
dois  ftnon  le  pain.  Et  à mefme  (a)  que  Broillî 
retournoit  vers  le  Roi , les  vingt  & cinq  min 
Jets  arrivèrent  : & fur  fon  chemin  trouva  le 
Capitaine  Brueil, Gouverneur  de  Rue,  & beau* 
frerç  de  Salçede , qui  lui  dit  que  le  Roi  l’a- 
voit  efleu  pour  amener  le  fecours.  Ledit  Ca- 
pitaine Brueil  ne  mangea  que  quatre  ou  «cinq 
morceaux , attendant  deux  liens  ferviteurs; 
qu’il  avoit  mandé  quérir , qui  arrivèrent  in-* 
continent  : & ainfi  s’achemina.  Je  les  accom-» 
pagnai  plus  d’une  grande  lieue , parlant  tous- 
jours  à lui  & aux  Capitaines,  leur  remonfi. 
tram,  que  Dieu  leur  avoir  prefentè  une  belle  oc~» 
çajiony  laquelle  ils  devr  oient  ax  hep  ter  de  la  moi-* 
tié  de  leur  bien  , pour  montrer  au  Roi  la  bonne 
volonté  qu'ils  port  oient  à fon.  fer  vice  , 6*  aujjà 
pour  faire  voir  leur  valleur  : & qu'ils  avoienç 
en  main  le  moyen  de  Je  faire  remarquer  au  Roi% 
qui  feroit  prefl  pour  les  fecourir  & donner  une 
bataille , plufloft  que  les  laiffer  perdre.  Je 
prouvai  tousjours  à leurs  refponces , qu’ils  y 
pliaient  d’une  grande  gaieté  de  cœur  j puiss 
m’en  allois  au  long  des  files  des  foldats , &; 
leur  remonfirois  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  eux 
{*)  Et  ç*  même  tçmsA 
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qu’ils  ne  fe  fignallaflent  pour  jamais  : & que. 
le  Roi  les  recognoillroit  tant  qu’il  vivroit  : & 
que  je  leur  avois  fait  un  grand  honneur  de 
les  eflire  par  deflus  les  autres  du  régiment  , 
les  priant  de  ne  me  faire  perdre  la  bonne 
opinion  que  j’avois  d’eux  : que  je  donnerois 
le  nom  au  Roi  de  ceux  qui  feroient  leur  de- 
voir pour  obéir  à ce  qui  leur  feroit  con> 
mandé.  Je  leur  fis  hauiïer  la  main  , & jurer 
que  tous  chemineroient  jour  & nuit.  Et  ainlx 
les  accompagnai  plus  d’une  grande  lieue  : puis 
m’en  retournai  à la  telle  «mbraflfer  le  Capi- 
taine Brueil  & tous  les  Capitaines  & Lieu- 
tenants : & leur  promis  d’aller  incontinent 
dire  au  Rai  l’éledion  que  j’avois  fait  d’eux* 
Et  fi  je  laiffai  les  Capitaines  joyeux  & bien 
refolus  de  faire  cette  courvée  , j’en  laiffai 
autant  ou  plus  les  foldats.  Souvenez  - vous , 
leur  difois-je  , mes  amis  , des  diligences  que 
vous  m'ave ç veu  autrefois  faire  en  Piedmont 
b en  Italie  .•  car  plufieurs  avoient  porté  les 
armes  foubs  moi,  & croye ç que  de  vojlre  dili~. 
gence  dépend  vojlre  vie  & vojlre  honneur.  Et 
pour  ce  que  je  ne  fuis  pas  du  pays  , 8c  que 
je  n’y  fus  jamais  qu’alors  , je  ne  fçaurois 
limiter  la  traitte  qu’ils  firent  : mais  le  Roi 
8c  tous  ceux  qui  cognoiffoient  le  pays  , di- 
latent que  jamais  gens  de  pied  n’avoient  fait 
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une  telle  courvée.  Et  n’entrerent  jamais  tii 
ville  ni  en  village  : mais  comme  ils  rencon- 
troient  quelque  ruifleau  le  jour,  ilsfaifoient 
alte  , mangeoient  & fe  rafraichilfoient  deux 
heures  au  plus  , dormant  un  peu , mais  ils 
cheminoient  toute  la  nuit.  Ils  ne  demeurè- 
rent que  deux  nuids  dehors  : & arrivèrent 
au  Soleil  levant  à un  quart  de  lieue  de  Cor- 
bie  : & trouvèrent  un  Gentilhomme  qui  al- 
loit  advertir  le  Roi  en  toute  diligence , que 
le  camp  du  Roi  d’Efpagne  arrivoit  devant 
la  ville  , & qu’ilsi  couruffent , s’ils  y vou- 
loient  entrer  : car  la  cavalerie  commença 
desja  à arriver.  Ils  fe  mirent  au  grand  pas 
8c  au  trot.  Le  Gentilhomme  retourna  jufques 
auprès  de  la  ville  pour  fçavoir  dire  au  Roi 
$’ils  eftoient  entrez  : & comme  ils  furent  à 
deux  ou  trois  cens  pas  de  la  ville  , la  cava- 
lerie des  ennemis  commença  à fe  monftrer  : 
les  noftres  de  courfe  fe  jetterent  devant  la 
porte  8c  fur  le.bord  du  foffé  : & là  firent  telle, 
Jls  tuerent  fept  ou  huit  foldats  fur  le  der- 
rière , qui  n’avoient  peu  courir  tant  que  les 
autres.  Et  voilà  tous  nos  gens  dans  la  ville  5 
& ne  perdirent  rien  des  mulets , ni  des  char- 
rettes de  vin  ; car  ils  achevèrent  de  manger 
8c  boire  ce  qu’ils  avaient  à quatre  lieues  de> 
là  * & les  avaient  renvpye?.  Je  leur  aval* 
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baillé  un  de  mes  fix  coffres , que  j’avois  fait 
faire  pour  porter  de  la  poudre , que  trois  che- 
vaux tiroient.  Il  arriva  auffî  toft  à la  porte 
de  la  ville  que  les  foldats.  Il  y a des  Prin- 
ces & Seigneurs  qui  eftoient  au  Confeil  du 
Roi,  qui  porteront  tefmoignage  fi  je  dis  la  vé- 
rité, ou  non  : & fur  tous  Meffieurs  de  Ta- 
vannes  & d’Eftrée  qui  apportèrent  au  Roi  ma 
délibération. 

Mes  compagnons,  quand  le  Roi  ou  fon 
Lieutenant  vous  baillera  à faire  une  diligence 
pour  fecourir  une  place , vous  ne  devez  per- 
dre un  feul  quart  d’heure  ; car  il  vous  vaut 
beaucoup  mieux  travailler  voftre  corps  & 
vos  jambes  jufques  au  dernier  de  voftre  force  , 
8c  entrer  dedans  la  place  8c  demeurer  en  vie, 
que  d’aller  à voftre  aife  & eftre  tué , & n’y 
entrer  point  ; car  vous  mefmes  elles  caufe 
de  voftre  mort , & que  la  place  fera  perdue  : 
& comme  vous  gaignerez  une  grande  répu- 
tation avec  voftre  diligence  , vous  finirez 
vos  jours  & voftre  renommée  enfemble,  allant 
à voftre  aife  ; 8c  ne  vous  exeufez  jamais  fur 
les  foldats , ni  ne  leur  faites  jamais  l’entreprinfe 
difficile  : mais  tousjours  facile  : 8c  furtout  fai- 
tes que  ayez  tousjours  des  provifions  & prin- 
cipalement du  pain  8c  du  vin  avec  vous , pour 
leur  donner  quelque  peu  de  rafraifehiffement  j 
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car  comme  j’ai  desja  dit  ci-devant , le  corps 
humain  n’eft  pas  de  fer.  Parlez  toujours  par 
les  chemins  joyeufement  avec  eux , leur  don- 
nant tousjours  grand  courage  , & leur  met- 
tez  au  devant  le  grand  honneur  qu’ils  gaigne- 
ront  & le  grand  fervice  qu’ils  feront  au  Roi,. 
Et  ne  faites  point  doute  que  les;  hommes  ne 
faiïent  tousjours  plus  de  chemin  que  les  che- 
vaux. Je  ne  vous  confeille  chofe  que  je  n’aye 
faite  & fait  faire  plufieurs  fois  , comme  vous, 
trouverez  dans  ce  livre  j car  après  que  les, 
chevaux  font  recreus  , vous  ne  pouvez  à 
coups  d efperon  leur  faire  faire  un  pas  : mais, 
les  hommes  font  portez  du  cœur.  Il  ne  leur 
faut  tant  de  temps  pour  fe  rafraifchir.  Ils. 
mangent  en  cheminant  & fe  rejouiflent.  Il  ne 
tiendra  qu’à  vous.  Capitaines  , faites  comme 
j ay  fait  fouvent.  Quittez  la  botte  , & à beau 
pied  à la  telle  de  vos  gens  , monftrez  leur 
que  vous  voulez  prendre  la  peine  comme  eux. 

Il  n’y  a diligence  que  vous  ne  faflîez  : & fe- 
rez  fuivis , faifans  enfler  le  çcçuç  & redoubler 
les  forces  au  plus  recreus. 

Deux  ou  trois  jours  après,  le  Roi  s*achemina 
avec  fan  camp  droit  à Amiens  ; & à la  pre- 
mière journée  ou  bien  à la  fécondé  , arriva, 
un  Gentilhomme  du  Gouverneur  de  Corbie» 
gui  trouva  Sa  Majeûé  en  campagne  3 marchant 
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avec  le  camp  : & lui  porta  les  nouvelles  com- 
me le  Capitaine  Brueil  efloit  entré  dedans 
Corbie  : qui  donna  une  grande  joie  à Sadite 
Majeflé  & à tout  noftre  camp , pour  fçavoir 
celle  place  afleurée.  Sa  Majeflé  fe  jouant, 
difoit  à M.  de  Guyle  : Qui  fera  le  premier  qui 
dira  à Montluc  cette  nouvelle  ? Je  ne  la  lui 
veux  pas  dire  : ni  moi  aujjî , difoit  M.  de 
Guyfe  .•  car  comme  il  l'entendra  , il  criera  bien 
après  nous , Il  difoient  ceci^pource  qu’ils 
avoient  eu  tousjours  opinion  qu’il  efloit  ira- 
poflible  que  les  foldats  fiflent  une  fi  grande 
courvée.  Le  lendemain  après,  Sa  Majeflé 
fut  advertie  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  fait 
alte , à une  petite  lieuë  de  Corbie  : & qu’il 
ne  faifoit  nul  femblant  d’afliéger  la  place.  Le 
Roi  penfa,  qu’à  caufe  du  fecours  il  ne  l’af? 
fiegeroit  pas  : & promptement  il  print  opi- 
nion qu’il  marcherait  droit  à Amiens.  Il  n’y 
avoit  qu’une  compagnie  ou  deux  dedans  ; 8c 
fit  partir  M.  le  Marquis  de  Villars  ( a ) qui 
eft  aujourdhui  en  vie , avec  trois  cens  hom- 
mes d’armes , pour  s’aller  jetter  à extrefme 
diligence  dedans  : & me  commanda  de  faire 

(a)  Honorât  de  Savoye,  Marquis  de  Villars,  frère 
puîné  de  Claude , Comte  de  Tende,  Maréchal  8c  Amiral 
de  France,  8c  Chevalier  de  l’Ordre  du  S.  Elprit,  mort 
ça  tj§o,  . 
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partir  autres  fept  Enfeignes  pour  s’en  aller 
après  lui  à toute  halle.  Ce  que  promptement 
je  fis  : & baillai  la  charge  de  les  conduire 
au  Capitaine  Forcés  , qui  eft  encore  vivant. 
Et  comme  les  Capitaines  & les  foldats  avoient 
entendu  la  louange  que  le  Roi  &tout  le  camp 
donnoit  au  Capitaine  Brueil , de  la  diligence 
qu’ils  avaient  fait  allant  fecourir  Corbie  , ils 
voulurent  faire  le  femblable  : & arrivèrent 
aufli-toft  à Amiens  que  ledit  Sieur  Marquis, 
Il  n’y  a rien  qui  picque  tant  les  gens  de 
noftre  meftier  que  la  gloire  , ou  l’envie  de 
faire  aufll  bien , ou  mieux  qu’un  tel  n’a  fait. 
Deux  ou  trois  jours  devant,  Sa  Majefté  en  avoit 
envoyé  trois  fe  jetter  aufli  dans  Dourlans  : & 
par  ainfi  il  pourveuft  facilement  au  tout. 

* Comme  le  Roi  arriva  à Amiens , le  camp 
du  Roi  d’Efpagne  arriva  à une  lieue  près  , 
la  riviere  entre  deux , & là  fe  commença  à 
traiter  la  paix , de  laquelle  M.  le  Conneftable 
& M.  le  Marefchal  de  Saint -André  avoient 
fait  l’ouverture  (17).  Et  me  femble  qu’il  fe 
fit  quelque  tems  de  trefve,  pource  que  de 
leur  collé , ni  du  noftre  on  ne  fe  lift  rien  , 
à tout  le  moins  que  j’en  aye  fouvenance  j 
car  je  vins  fort  malade  d’une  fiebvre  double 
tierce  , pour  les  excez  que  je  faifois , non 
en  plaifirs  & dances , mais  à paffer  lçs  nui&t 
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fens  dormir  , tantoft  au  froid  , tantoft  au 
chaud,  tousjours  en  adion,  jamais  en  repos. 
Il  m’a  bien  fervi  d’eftre  fort  & robufte  ; car 
j'ai  mis  autant  mon  corps  à l’efpreuve , que 
foldat  ait  fait  de  mon  temps.  Après  toutes 
ces  allées  & venues , qui  durèrent  plus  de 
deux  mois  , la  paix  fe  fît , au  grand  malheur 
du  Roi  principalement,  & de  tout  fon  Royau- 
me ; car  cette  paix  fut  caufe  de  la  reddition 
de  tous  les  pays  & conquefles  qu’avoient  fait 
les  Rois  François  & Henri , qui  n’efloient 
pas  fi  petites  qu’on  ne  les  eftimaft  autant  que 
la  tierce  partie  du  Royaume  de  France.  J’ai 
leu  dans  un  livre  efcrit  en  Efpagnol , que  le 
Roi  avoit  rendu  cent  quatre-vingts  dix-huid 
forterefles,  où  le  Roi  tenoit  garnifon.  Je  laifle 
à penfer  à chacun  combien  il  y en  avoit  d’au- 
tres fous  l’obcifîance  de  celles-là.  Nous  tous 
qui  portons  les  armes , pouvons  dire  à la  vé- 
rité que  Dieu  nous  avoit  donné  le  meilleur 
Roi  pour  les  foldats  , qui  eut!  jamais  com- 
mandé en  ce  Royaume  ; & quant  à fon  peu- 
ple, il  lui  eftoit  fî  affedionné  , que  nul  n’ef- 
pargnoit  fes  moyens  pour  l’aider  à fouftenir 
tant  de  guerres  qu’il  avoit  fur  les  bras.  Je 
ne  veux  pas  blafmer  ceux  qui  la  firent , car 
chacun  peut  bien  penfer  qu’ils  la  firent  à 
bonne  fin , & que  s’ils  euftent  fceu  que  celle 
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paix  euft  porté  tant  de  malheurs , ils  ne  ^eüfc 
fent  jamais  faite  ; car  ils  eftoient  fi  bons  fer- 
viteurs  du  Roi , & l’aimoient  tant  avec  bonne 
& jufte  raifon  , qu’ils  fe  fuffent  pluftoft  laiflé 
mourir  dans  la  prifon  , que  de  l’avoir  faite. 
Je  dis  ceci , parce  que  M.  le  Conneflable  en 
fut  le  premier  motif,  & M.  le  Marefchal  de 
Sainâ  - André.  Eux-mefmes  ont  veu  la  mort 
du  Roi , & eux-mefmes  ont  eu  leur  part  des 
malheurs  qui  font  advenus  en  ce  mifcrable 
Royaume , & y font  morts  les  armes  à la 
main.  Peut-être  feroient-ils  aujourd’hui  pleins 
de  vie.  Et  par  là  on  peut  bien  juger  qu’ils  ne 
firent  pas  la  paix  , penfant  qu’elle  portail 
tant  de  malheurs  comme  elle  a porté.  Il  faut 
que  nous  confidérions  quelle  bonne  fortune 
Dieu  ayoit  envoyé  à ce  Royaume , lui  don- 
nant un  tel  Roi  fi  hardi  8c  magnanime  , vo- 
lontaire à conquérir  , & le  Royaume  riche  , 
aimé  de  fes  fujets , qui  ne  lui  pouvoient  rien 
refufer  pour  l’aider  en  fes  conqueftes  , tant 
de  grands  Capitaines  , la  plufpart  defquels 
feroient  aujourd’hui  envie  , s’ils  ne  fe  fuflent 
entre-mangez  en  ces  guerres  civiles.  O que 
fi  ce  bon  Roi  eufie  vefcu , ou  fi  celle  paix  ne 
fe  fuit  faite  , qu’il  eufi  bien  rembarré  les 
Luthériens  (a)  en  Allemagne  ! Au  relie  nof- 
(a)  On  a déjà  remarqué  que  fous  ce  nom  de  Luthc - 
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tre  bon  Maiftre  avoit  quatre  enfans  nlafles  , 
Princes  d’une  belle  efpérance  , li  que  Sa 
Majefté  chargée  d’années,  pouvoit  efpérer 
trouver  en  eux  le  repos  de  fa  vieillefTe,  & des 
inftrumens  propres  pour  exécuter  fes  hautes 
& genereufes  entreprifes.  Les  autres  Rois 
fes  voifins , ne  fe  pouvoient  vanter  de  cela  ; 
car  Je  Roi  d’Efpagne  n’avoit  qp’un  feul  fils 

(a)  , duquel  on  n’a  jamais  eu  gueres  d’efpé- 
rance  , comme  il  s’eft  cogneu  par  fa  fin.  Le 
Royaume  d’Angleterre  eftoit  en  quenoüill® 

(b) .  Le  Royaume  d’EcofTe  , voifin  , tenoit 
pour  nous  & elloit  à nous  y ayant  la  Fran- 
ce (c)  un  Roi  Dauphin.  Chacun  peut  juger 
que  fi  la  paix  ne  fuft  advenue , le  pere  ou  les 
enfans  euiïent  dominé  toute  l’Europe.  Le 
Piémont  {proit  à nous  , où  tant  de  braves 
hommes  fe  font  nourris.  Nous  aurions  une 
porte  en  Italie  , & peut-eflre  le  pied  bien 

riens , Montluc  Confond  les  Calviniftes.  Ici  il  veut  parlef 
de  l’héréfie  que  Henri  II , s’il  eût  vécu , auroit  pu  an- 
néantir  en  France.  On  verra  ailleurs  les  moyens  qu’il 
employa. 

( a ) Don  Carlos. 

( 1»  ) Après  la  mort  de  Marie , Elizabeth  monta  fut 
le  trône.  ' • 

( c ) En  i f j 8 , Marie  Stuart  avoit  époufé  François  Ity 
fils  de  Henri,  & Dauphin  de  France. 
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âvant , & n’euflîons  veu  tout  fenverfé  fani 
delfus  delfous.  Ceux  qui  ont  bravé  & ravagé 
ce  Royaume  , n’eulïent  ofé  lever  la  telle  , ni 
remuer  , ni  feulement  pénfer  à ce  qu’ils  ont 
exécuté  depuis.  Mais  cela  elt  fait , il  ne  s’y 
peut  aucunement  ïemedierj  & ne  nous  en 
demeure  que  la  triflelfe  de  la  perte  d’un  fi 
bon  & vaillant  Roi  , & à moi  d’un  fi  bon 
Maillre , & 'des  malheurs  qui  font  advenus 
dans  ce  miferable  Royaume.  Ainfi  le  pou- 
vons - nous  appeller  miferable  , en  contre- 
efchange  de  ce  que  nous  l’appellions  par  le 
palfé  le  plus  grand  & le  plus  opulent  Royau- 
me en  armes , en  bons  Capitaines  , en  obeif- 
fance  de  peuple  & en  richelfes  qui  fut  en 
tout  le  monde. 

Après  celle  malheureufe  & infortunée  paix, 
le  Roi  fe  retira  à Beauvais  ; M.  de  Guyfe  de- 
meura encore  au  camp  pour  licéncier  l’ar- 
mée. Avant  que  Sa  Majelté  en  pariilt , je  lui 
remis  la  charge  qu’il  m’avoit  fait  prendre  par 
force.  Et  ne  faut  pas  trouver  eltrange  fi  tant 
je  conteltois  à ne  la  vouloir  accepter  ; car  je 
me  doutois  bien  qu’il  m’en  adviendroit  ce 
qui  m’en  efl  advenu,  qui  elt  d’en  avoir  pour 
tout  jamais  la  male-grace  de  la  Maifon  de 
Montmorency,  plus  que  de  celle  deChatillon , 
à qui  le  fait  touchoit  plus  qu’à  eux.  Mais  il  n’y 

a ordre 
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a ordre;  on  ne  peut  vivre  en  ce  monde  fans 
acquérir  des  ennemis  : il  faudrefn  efire  Dieu. 
J’accompagnai  M.  de  Guyfe  jufqu’à  Beau- 
vais , & me  retirai  à Paris , m’ayant  promis 
ledit  Seigneur-,  qu’il  me  feroit  avoir  mon 
congé  pour  m’en  aller  en  Gafcogne  , & qu’il 
me  feroit  donner  de  l’argent  pour  m’y  con- 
duire , efiant  bien  certain  que  je  n’avois  pas 
un  fol  ; ce  que  je  m’afleure  qu’il  éuft  fait. 
Mais  comme  il  arriva  à Beauvais , il  trouva 
un  nouveau  changement  (a)  , c’eft  que  d’au- 
tres s’efioient  mis  en  fa  place  touchant  le 
crédit.  Ain  fi  va  le  monde  ; & fut  un  chan- 
gement bien  foudain.  Et  le  trouvai 
autant  que  ceux  qui  l’avoient  fuivi  aux  con- 
queftes  qu’il  avoit  faites,  ayant  r’habillé  tout 
le  défaftre  qui  eftoit  advenu  aux  autres , & 
monfiré  au  Roi  d’Efpagne  que  ni  la  perte  de 
la  bataille  de  Saint-Quentin  , ni  celle  de  Gra- 
velines n’avoit  pas  rendu  le  Roi  en  tel  efiat , 
qu’il  n’euft  encore  une  ou  deux  armées  plus 
■ fortes  , ayant  au  refie  conquis  des  places 
prefque  imprenables.  Mais  à eux  la  difpufle  r 
ce  font  chofes  qui  adviennent  fouvent  en  la 
Cour  des  Pr  nces.  Je  ne  m’eftonne  pas  fi  j’en  ai 

( a ) C’étoit  le  Connétable  de  Montmorency , dont 
le  fils  yenoit  d’epoufer  la  petite  fille  de  la  Duchcfle 
4e  Valeotinois. 

Tome  XXIV.  K ' L 
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eu  ma  part , puifque  les  plus  grands  ont  parte 

par  là  & partiront  à l’avenir. 

Or  le  Roi  de  Navarre  (18)  avoit  mené 
quelque  entreprinfe  en  Bifcaye , qui  fe  trouva 
à la  fin  double.  Il  fupplia  le  Roi  de  me  don- 
ner congé  pour  aller  avecques  lui , & que 
lui-mefme  la  vouloit  exécuter , ayant  opinion 
que  M.  de  Burie  (a  ) l’avoit  faillie  par  fon 

( a ) Charles  de  Coucy  de  Burie,  Chevalier  de  l’Ordre 
du  Roi,  Capitaine  de  fo  hommes  d’armes,  Gentil- 
homme comme  le  Roi  ( dit  Brantôme  ) , mais  fort  pauvre. 
« Je  lui  ai  ouï  dire  (ajoute  ce  même  Hiftorien)  que  le 
» premier  cheval  qu’il  eut  jamais  pour  fe  mettre  des 
» ordonnances  en  la  Compagnie  de  M.  le  Grand-Maître 
i>  de  Savoye,  ce  fut  mon  père  qui  le  lui  donna  rf. 
( Tome  11  des  C.  F.  page  19  3 & 1514.  ) 

Il  étoit  d’une  illuftre  famille  de  Saintonge.  Il  fit  fes 
premières  armes  fous  le  Maréchal  de  Lautrec.  Il  fervit 
fous  ce  Général  dans  la  guerre  de  Naples , & y com- 
mandoit  400  hommes  de  pied.  De  retour  en  France  , 
il  fut  envoyé  par  François  I en  Piémont,  nouvelle- 
ment conquis,  oïl  il  eut  le  Gouvernement  de  Turin.  Il 
y prit  Cazal  ; mais  après  avoir  pris  la  ville,  tandis  qu’il 
faifoit  le  fiège  de  la  citadelle,  il  fut  attaqué  par  le 
Marquis  du  Guaft  , battu  , fait  prifonnier  & envoyé 
à Milan.  Il  avoit  environ  70  ans  lors  de  la  bataille 
de  Verj  il  mourut  fans  enfans,  & laifla  très -peu  de 
bien.  ( G.  Lurbaus  de  Ulujlribus  Acqultanice  vins.  ) 

Il  étoit  Gentil-homme  ordinaire  de  la  Chambre  d« 
Roi.  ( Du  Bellay , Liv.  III . ) 
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défaut  ; & ainfi  m’en  vins  avecques  lui , fans 
en  rapporter  que  promettes , & à la  vérité 
une  bonne  volonté  du  Roi  mon  Maiflre.  Mais 
oh  le  deftournoit  de  me  faire  du  bien  & à 
d’autres  qui  l’avoient  autti  bien  mérité,  & 
peut-eüre  mieux  que  moi.  Nous  allafmes  à 
Bayonne , & trouvafmes  que  celui  qui  avoit 
mené  celle  marchandife  , qui  s’appelloit  Ga- 
mure  , la  traitoit  double  , & qu’il  vouloic 
faire  prendre  Te  Roi  de  Navarre  mefme.  Il 
renvoya  M.  de  Duras  (a)  avecques  les  Lé- 
gionnaires, lequel  il  avoit  fait  venir  & aulli 
les  Biarnois.  J’avois  amené  foixante  - cinq 
Gentilshommes  tous  armez  & montez  , qui 
efloient  venus  pour  l’amour  de  moi.  Et 
comme  je  fus  de  retour  à ma  maifon  , bien 
peu  de  jours  après  m’arriva  le  don  que  le 
Roi  m’avoit  fait  de  la  Compagnie  de  Gens- 
d’armes  , pour  la  mort  de  M.  de  la  Guiche  ; 
& coufla  prou  au  Roi  de  fe  pouvoir  démefler 
des  traverfes  que  l’on  me  donnoit  à me  garder 

(a)  Simphorien  de  Dut  fort , Seigneur  de  Duras, 
Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  du  Roi,  premier 
Colonel  des  Légionnaires  de  Guyenne , lors  de  l’infti- 
tution  des  Légions  fous  Henri  II  en  Iff?.  Il  embrafla 
depuis  le  parti  Proteftant;  il  fin  tué  à Orléans  pen- 
dant le  liège  de  cette  ville,  d’un  éclat  de  pierre,  à 
l’ige  d’environ  40  ans. 
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die  l’avoir  : toutes  fois  le  Roi  s’en  fît  accroire 
plus  par  colere  qu’autrement.  Car  à la  fin  il 
fut  contraint  de  dire  qu’il  m’avoit  promis  la 
première  vacante , & qu’il  me  la  vouloit  te- 
nir , & qu’homme  ne  lui  en  parlait  plus.  Je 
fis  ma  première  monftre  à Beaumont  de 
Loumagne  , de  laquelle  un  nommé 'la  Peyrie 
eftoit  Commiiïaire. 

Pendant  ce  temps  fe  firent  ces  malheureu- 
fes  nopces  (a)  & ces  infortuné  triomphes  & 
tournois  à la  Cour.  La  joye  fut  bien  courte , 
& dura  bien  peu  ; car  la  mort  du  Roi  s’en 
fuivit  , courant  contre  Mongommery  ( b ) ~ 

(a)  Le  19  Juin  ifjp. 

(b)  Gabriel  de  Lorges,  Comte  de  Montgommery  , 
Capitaine  des  Gardes  Ecoffoifes  du  Roi  Henri  II, 
nommé  auparavant  le  Capitaine  Lorges.  Quoique  le 
Roi  en  mourant  , eût  ordonné  qu’on  ne  l’inquiétât 
point,  il  jugea  à propos,  pour  fa  fûreté,  de  fe  retirer 
en  Angleterre  , où  , ayant  embraffé  le  Calvinifme  , 
il  revint  en  France  pendant  les  guerres  civiles.  Se 
trouvant  afüégé  dans  Domfront  en  1574,  il  fe  rendit 
à des  conditions  qui  furent  bien  mal  obfervées;  car  on 
lui  avoit  promis  la  vie  & la  liberté  ; mais  Catherine 
de  Médicis  donna  des  ordres  à Matignon,  à qui  il  s’étoit 
rendu,  de  le  'faire  conduire  à Paris,  où  il  fut  décapité 
le  zf  Juin  même  année,  après  avoir  été  déclaré  cri- 
minel de  Leze-Majefté;  « quoiqu’on  ne  pUt  juftement, 
» dit  M.  de  Thou , lui  imputer  c«  crime , furtout  de- 
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que  plèuft  à Dieu  qu’il  ne  fufl  jamais  né  , 
auffi  n’a  t-il  fait  que  mal  & malheureufe  fin. 
Eftant  un  jour  à Nerac , le  Roi  de  Navarre 
me  monftra  une  lettre  que  M.  de  Guyfe  lui 
avoit  eferit,  par  laquelle  il  l’advertiffoit  des 
jours  du  tournoi , & que  le  Roi  s’y  trouvoit-, 

& eftbient  des  tenans  avec  lui  MM.  les  Ducs 
de  Guyfe  , de  Ferrare  & de  Nemours.  Je 
n’ai  jamais  oublié  une  parole  que  je  dis  au 
Roi  de  Navarre , que  j’avois  tout  jamais  oui 
dire,  que  quand  un  homme  penfe  eftrehors 
de  fes  affaires  & qu’il  ne  fonge  qu’à  fe  don- 
ner du  bon  temps  , que  creit  lors  qu’il  lui 
vient  les  plus  grands  malheurs  , & que  je 
craignois  la  fdhie.de  ce  tournoi.  Il  n’y  avoit 
juftement  que  trois  jours  jufques  au  jour  du 
tournoi , comptant  par  la  datte  de  Ta  lettre  r 
je  m’en  retournai  le  lendemain  chez  moi  ; 
& la  nuit  propre  venant  au  jour  du  tournoi 
en  mon  premier  fommeil  , je  fongeai  que  je  . 

» puis  la  dernière  Amniflie;  mais  il  fallut  accorder 
» «ette  fatisfeétion  à la  paflîon  de  la  Régente , qui 
» vouloit,  à quelque  prix  que  ce  fût,  la  mort  d’un 
» homme  qui  lui  avoit  enlevé  fon  époux  ».  Ses  en- 
fans  , qui  étoie^  neuf  garçons  & deux  filles , furent 
déclarés  rôturier^,  par  le  même  Arrêt  ; ce  qui  lui  fit 
dire  ccs.belles  paroles  en  mourant  : S’ils  ri ont  la  vertu 
des  Nobles  pour  s’en  relever , je  confeus  a l Arrêt. 
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vovois  le  Roi  alfis  fur  une  chaire , ayant  le 
vifage  tout  couvert  de  gouttes  de  fang  : 
& me  fembloit  que  ce  fut  tout  ainfi  que  l’on 
peint  Jefus-Chrift  quand  les  Juifs  lui  mirent 
la  couronne,  & qu’il  tenoit  fes  mains  join- 
tes. Je  lui  regardois,  ce  me  fembloit , fa  face, 
& ne  pouvois  defcouvrir  fon  mal  ni  voir  au- 
tre chofe  que  fang  au  vifage.  J’oyois,  comme 
il"  me  fembloit,  les  uns  dire  , II  ejl  mort , 
les  autres , il  ne  l'efl  pas  encore . Je  voyois 
les  médecins  & chirurgiens  entrer  & fortir 
dedans  la  chambre  : & cuide  que  mon  fonge 
me  dura  longuement;  car  à mon  refveil  je 
trouvai  une  chofe  que  je  n’avois  jamais  penfé  ; 
c’efl  qu’un  homme  puiffe  pleurer  en  fon- 
geant  ; car  je  me  trouvai  la  face  toute  en  lar- 
mes , 8c  mes  yeux  qui  en  rendoient  tousjours  : 
& falloir  que  je  les  laiffalTe  faire  ; car  je  11e 
me  peus  garder  de  pleurer  longuement  après. 
Ma  feue  femme  me  penfoit  reconforter  ; 
mais  jamais  je  ne  peus  prendre  autre  réfolu- 
tion  finon  de  fa  mort.  Plufieurs  qui  font  vi- 
vans  fçavent  que  ce  ne  font  pas  (a)  des  con- 
tes ; car  je  le  dis  dès  que  je  fus  efveillé. 

(a)  Il  eft  poflîble  que  Montluc allait  ce  rêve.  Une 
imagination  ardente,  comme  l'étoit  la  tienne,  en  cîc— 
voit  être  fufceptible.  Mais  il  eft  poflîble  aufli  qu’il  l’ait 
brode  depuis  l'événement. 
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Quatre  jours  après , un  courrier  arriva  à Ne- 
rac  , qui  porta  lettres  au  Roi  de  Navarre  de 
M.  le  Conneilable , par  Icfquelies  il  i’adver- 
tifïoit  de  fa  blelTure  8c  du  peu  "d’efpérance  de 
fa  vie.  Le  Roi  de  Navarre  me  defpefcha  un 
lien  valet  de  chambre  pour  me  dire  le  mal- 
heur , & qu’inçontinent  je  montaffe  à che- 
val. Il  elloit  parti  fur  l’entrée  de  la  nuid  , 
& bien  toit  fuft  à moi  ; car  il  n’y  a que  quatre 
lieues  de  Nerac  chez  moi , 8c  me  trouva  que 
je  me  mettois  au  lit.  Je  partis  incontinent  , 
& allai  prendre  fur  mon  chemin  un  mien  voi- 
fin  nommé  M.  de  Béraud,  & nous  en  al- 
lafmes  le  grand  trot  droit  à Nerac.  Il  efl  en 
vie.  Je  lui  dis  & prédis  tous  les  malheurs 
au  plus  près , 8c  tout  ce  que  j’ai  veu  venir 
depuis  en  France.  Et  autant  en  dis  au  Roi 
de  Navarre  ; 8c  ne  demeurai  à Nerac  que 
deux  heures , 8c  m’en  retournai  palfer  mes 
triltefies  en  ma  maifon.  Et  ne  tarda  pas  huit 
jours  que  le  (a)  Roi  me  manda  (ic?)  fa  mort, 
à laquelle  je  n’ai  rien  gaigné  ; car  depuis  je 
n’ai  eu  que  traverfes , comme  fi  j’euiïe  ellé 
caufe  d’icelle,  8c  que  Dieu  m’ait  voulu  pu- 
nir. A grande  peine  en  fuiïe-je  ellé  caufe  ; 
car  j’ai  fouhaité  cinquante  fois  la  mienne  de- 
puis qu’il  fut  mort  : 8c  tousjours  m’eft  allé  au 
• (a)  Le  nouveau  Roi  François  II. 
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devant,  que  je  n’aurois  jamais  plus  que  maî- 
heurs.  Comme  à la  vérité  je  n’ai  eu  autre 
chofe  ; car  depuis  on  me  foupçonna  que  j’ef- 
tois  de  l’intelligence  du  Roi  de  Navarre  (a) 
& de  M.  le  Prince  de  Condé.  Je  ne  fus  à 
ma  vie  de  leur  confeR , ni  n’a  vois  jamais  co- 
gneu  ce  qu’ils  avoient  dedans  le  cœur.  Je 
l’ai  bien  monftré  au  bon  du  fait.  Bien  fe 
plaignoient  fouvent  ces  deux  Princes  à moi 
des  mauvais  traitemens  qu’ils  recevoïent. 
Quand  ils  m’en  partaient,  ] i leur  rejettois  le 
tout  fi  loing  que  je  pou  vois.  Dieu , par  fa 
fainte  grâce,  m’a  aidé  à faire  cognoiflre  à tout 
le  monde , que  je  n’ai  eu  jamais  intelligence 
qu’avec  le  Roi  & la  Reine , & avec  ceux 
qui  les-  ont  fervi  fidellement  & loyaumenr  : 
& ai  veu  que  ceux  qui  avoient  le  plus  reccu 
celle  opinion  , ont  elle  & font  encore  les 
meilleurs  Seigneurs  & amis  que  j’àye  eu  r.i 
que  j’aye  encore.  Il  y en  a qui  fçavent  les 
propos  que  je  tins  à M.  le  Prince  de  Condé  , 
à ce  beau  colloque  (b)  de  Poiffi  qui  fe  lit  de- 
puis , lorfqu’il  me  vouloit  attirer  à fon  parti*. 
Après  les  premiers  troubles , la  Reine  de  Na- 

* d * 

(a)  Probablement  11  s’agit  ici  des  tentatives  que  Iq 
Roi  de  Navarre , & enfuite  le  Prince  de  Condé  firent 
pour  ôter  l’autorité  à la  Reine  & aux  Guyfcs. 

(b; Le  Colloque  de  Poiflfi  fe  tint  en  156t. 
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varre  s’en  alla  en  RoufTillon,  qui  apporta  à 
leurs  Majefiez  un  fac  d’informa;ions , là  où 
il  ne  fe  parloit  que  de  trahifons  & intelli- 
gences que  j’avois  avec  le  Roi  d’Efpagne 
pour  lui  mettre  la  Guyenne  entre  fes  mains  % 
forccmens  de  femmes  & tilles,  concuflions  y 
impofitions  , pillages  des  finances  du  Roi. 
Toiucsfois  leurs  Majefiez  eflans  venuês  à 
Touloufc  (a)  & en  Guyenne  ne  trouvèrent 
jamais  homme  ni  femme  d’une  Religion  ni 
d’autre  qui  fe  plaignit!  de  moi  ; & trouvè- 
rent la  Guyenne  fi  remplie  de  vivres  , que 
toute  la  Cour  le  trouvoit  efirangc  , veu  qu’en 
Langueddc  tout  le  monde  y efloit  cuide  mou- 
rir de  faim,  comme  M.  le  Chancelier  mefme 
difoit , & qu’il  avoit  demeuré  trois  jours  en 
Languedoc , que  fon  maiftre  d’hoftel  ne  lu» 
donna  en  ces  trois  jours  une  poulaille  : & 
le  difoit  en  table  là  o.ù  il  donnoit  à difner 
à quelques.  Préfidens  & Confeillers.  M.  le 
premier  lui  dit  qu’il  trouveroit  la  Guyenne 
toute  pleine  de  vivres.  Et  lui  refpondit  : 
Et  que  veux  dire  cela  : car  Von  a voulu  faire 

(a)  Cela  fe  pafTa  en  if6f  : car  ce  fut  à cette  épo- 
que que  Catherine  de  Médicis  & Charles  IX  vinrent 
à TouIouCc  & dans  la  Guyenne  : ( Vcye^  l'Itinéraire 
’ des  Rois  de  Fr  mi  te  , 6*  le  Voyage  de  Charles  IX  en  France  » 
far  Abel  Jouan , p.  tÿ.  ) 
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entendre  au  Roi  & à la  Reine  qu'ils  ne  trou- 
veraient rien  a manger  en  la  Guyenne , & que 
M.  de  Montluc  avoit  ruiné  tout  le  pays.  Alors 
tous  ceux  qui  efloient  à table  lui  atteflereni  du 
contraire,  & qu’il  trouveroit  le  pays  bien  poli- 
cé , comme  il  fit  à fon  dire  propre.  La  Reine 
aulfi,  qui  craignoit  que  les  vivres  lui  faillifTent 
a Rayonne  , vit  qu’à  la  fin  il  fallut  jetter  les 
chairs  par  les  rues  : & avant  leur  venue  , la 
Graviere  (a)  , Senefchalde  Quercy,  revenant 
de  la  Cour , paiïà  à ma  maifon  de  Stillac  , 
où  il  fe  coefià  fi  bien  du  bon  vin  que  je  lui 
donnai , qu’il  fongca  la  nuid  que  je  lui  avois 
dit  que  je  voulois  rendre  la  Guyenne  au 
Roi  d’Efpagne  , & que  M.  le  Cardinal  d’Ar- 
tnagnac , MM.  de  Jerride  ( b ) , de  Negre- 
pelice  & beaucoup  d’autres  eftoient  de  mon 
intelligence  j & que  s’il  en  vouloit  eftre  * 

(a)  François  Séguier,  Chevalier, Seigneur  de  laGra- 
vière , &c.  avoit  fuccédé  en  1 y 5 9 , à Antoine  de  CrufToI , 
dans  la  charge  de  Sénéchal  du  Querci.  ( Voye^U  nouvelle 
Hijl.  de  cette  Province , Tome  I , p.  392.  ) 

(b)  Antoine  de  Lomagne,  Seigneur  de  Terride , 
Chevalier  de  1 Ordre  du  Roi , & Capitaine  de  f o hom- 
mes d armes,  defeendoit  d’une  ancienne  Maifon  qui 
a voit  ete  fouveraine  de  Lomagne  , pefit  pays  voifift  de 
l’Armagnac.  Il  mourut  de  maladie  ep  Oétobre 

Olhagaray , Hijl.  de  Poix , Béarn,  p.  622.  ) >. 
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je  le  ferois  le  plus  grand  homme  de  fa  race. 
Et  s’en  alla  avec  ce  bonnet  de  nuiét  dire 
cela  à M.  de  Marchaftel , lequel  defpefcha 
incontinent  Rappin  à la  Cour,  pour  porter 
ces  nouvelles  au  Roi , & fut  creu  pour  quel- 
ques jours  ; car  la  Reine  me  defpefcha  du 
Pleffis  en  pofle  pour  m’advertir  que  je  ne  me 
mille  point  en  crainte  , car  ils  n’en  avoient 
rien  creu.  Desja  en  avois-je  eflé  adverti  : à 
quoi  je  ne  faifois  pas  grand  fondement , ayant 
tant  de  fiance  en  la  Reine , qu’elle  ne  croiroit 
pas  legerementeela.  Le  Pleffis,  valet  de  cham- 
bre du  Roi , me  trouva  à Agen  que  je  dan- 
fois  ( encore  fe  faut-il  quelquefois  donner  du 
bon  temps  ) en  compagie  de  quinze  ou  vingt 
damoifelles  , lefquelles  eftoient  venues  voir 
ma  belle-fille  (a)  , Madame  de  Caupenne  , 
laquelle  encore  n’eftoit  venue  en  ce  Pays. 
Et  voilà  comme  ma  trahifon  fe  trouva  véri- 
table. Nous  en  demandafmes  raifon  à leurs 
Majeffez  : mais  nous  ne  la  feeufmes  jamais 
avoir  j & voilà  pourquoi  il  fe  trouve  tant  de 
rapporteurs  & calomniateurs  en  ce  Royaume  : 

(a)  Il  s’agit  de  l’époufe  de  Pierre-Bertrand,  fécond 
fils  de  Montluc.  On  le  diftinguoit  fous  le  nom  du  Sei- 
gneur de  Caupenne.  C’eft  celui  qui  fut  tué  à Madère  en 
( Hijl.  de  France,  parla  Popelinicre,  Liv.X, 
fol.  f8f.  ) 
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car  l’on  en  fait  jamais  aucune  juflice  , non 
plus  qu’aux  Cours  du  Parlement  des  faux  tef- 
moins.  Mais  j’efpere  que  Dieu  en  donnera 
quelque  jour  la  cognoifiance  au  Roi  du  tout, 
& fera  couper  tant  de  telles , qu’il  réglera 
fon  Royaume  & chafïera  toute  cette  vermine. 
Encore  que  toutes  chofes  qui  m’ont  efté  fup- 
pofees  fe  foient  trouvées  fauiïes , & fans  nul 
apparence  de  vérité  , ayant  mes  faits  tefmoï- 
gné  tout  le  contraire , tant  du  paflé  que  du 
prefent , fi  n’a-t-on  jamais  peu  faire  que  la 
Reine  n’en  aye  creu  quelque  chofe,  ou  à 
tout  le  moins  elle  .s’efl  mife  en  doubte  : 
car  je  m’en  fuis  bien  reffenti.  Je  crois  tou- 
tesfois  que  c’efloit  pour  ne  me  faire  donner 
aucune  récompenfe  au  Roi  des  fervices  que 
j’ai  faits  , lefquels  elle  fçait  bien  : & fçaït 
bien  auffi  que  je  ne  fuis  pas  Efpagnol , & n’ai 
nulle  pratique  hors  le  Royaume , ni  autre  que 
pour  le  fervice  du  Roi.  Elle  ne  croyoit  pas 
cela  lorfqu’elle  m’entretint  à Touloufe  avec 
larmes  fur  un  coffre  où  elle  efloit  afîife  , en- 
tre MM.  les  Cardinaux  de  Bourbon  & de 
Guyfe.  Sa  Majeflc  s’enfouviendra  s’il  lui  plaid, 
car  encore  que-  beaucoup  de  chofes  pafient 
par  fa  telle  , elle  a bonne  mémoire.  Ce  fut 
cllc-mefme  qui  me  dit  , qu’ayant  receu  la 
nouvelle  de  la  perte  de  la  bataille  de  Dreux. 
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( car  quelque  brave  lance  fuit  des  premiers  , 
& alla  portêr  celle  faulTe  nouvelle  ) elle  en- 
tra  à part  foi  en  confeil,  qu’ell-ce  qu’elle  fe- 
roit.  Enfin  elle  print  refolution,  fi  le  boiteux(a) 
portoit  nouvelle  certaine  de  celle  perte  , de 
fe  defrober  à peu  de  troupe  avec  le  Roi  & 
Monfieur , & tafcher  de  gaigner  la  Guyenne 
paflant  par  l’Auvergne  , pour  l’efperance 
qu’elle  avoit  en  moi  : car  auffi  la  Guyenne 
elloit  nette  : & puis  le  Roi  & elle  eufTent  ai- 
fement  eu  fecours  d’ailleurs.  Dieu  /oit  loué , 
que  leurs  Mejellez  n’en  font  pas  venues  là. 
Mais  ceci  fe  verra  mieux  ci-après.  Si  faut-il 
que  Sa  Majellé  fçache  , que  jufques  ici  je  ne 
l’ai  pas  fort  preflc  de  demandes,  ni  auffi  ne 
fe  font  pas  fort  tourmentez  de  m’en  don- 
ner , m’ayant  refufé  la  Comté  de  Gaure  ( qui 
ne  vaut  que  douzC  cenk  livres  de  rente  ) 
après  les  premiers  troubles.  Un  chacun  fçait 
le  fervice  que  je  fis  au  Roi  & à la  conferva- 
tion  de  la  Guyenne , non  que  je  me  plaigne 
de  Sa  Majellé  : car  fon  peré  & lui  m’ont  fait 
plus  d’honneur  & plus  de  bien  que  je  ne  mê- 
la) Ce  boîteux  étoit  ( nous  le  préfutnons  ) Armand 
de  Gontaut , Baron  de  Biron.  On  le  furnommoit  ainfi, 
à caufe  d’une  arquebufade  qui  le  blefla  à la  jambe.  Le 
gain  de  la  bataille  de  Dreux  lui  fut  dû  en  grande  partie. 
( Voyez  les  Mémoires  de  Cajlclnau , Tonje  I , p. 
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rite»  Je  n’eus  jamais  efpérance  d’eftre  récom** 
penfé  de  fervice  que  j’eufle  fait  ni  que  je 
fçaurois  faire  , ayant  efté  refpondu  à un  per- 
fonnage  qui  eft  encore  en  vie,  que  j’eilois 
desja  trop  grand  en  ce  pays , lors  qu’on  par- 
tait pour  moi*  Ce  que  je  confefle  , non  pas 
en  bien  , mais  en  amitié  de  tous  les  trois 
Eftats  de  la  Guyenne  , pour  la  loyauté  & 
fidelité  qu’ils  ont  cogneus,  que  j’ai  tousjours 
porté  au  fervice  du  Roi , & à fa  Couronne  : 

& auflî  que  j’ai  tousjours  tafché  de  foulager 
le  pays  de  garnifon  , & de  tous  autres  fubli- 
des  , là  où  j’ai  peu  avoir  le  moyen  de  les  en 
garder;  & efpere  qu’au  retour  des  Commif- 
faires  (a)  qui  font  par  deçà , fe  verra  la  vé- 
rité. Je  ne  les  ai  pas  gaignez  : car  je  n’ai  pas 
feulement  voulu  parler  | eux.  Qu’ils  fartent 
à pis  faire.  Et  quant  à eftre  riche  par  les 
biens,  il  y a cinquante  ans  que  je  commande, 
ayant  efté  trois  fois  Lieutenaut  de  Roi , trois 
fois  Maiftre-de-Çamp  , Couverneur  de  pla-  • 
ces  , Capitaine  de  gens  de  pied  & de  gens 
de  cheval  : & avec  tous  ces  eftats,  je  n’ai 
jamais  fceu  tant  faire  que  j’aye  acquis  que 
trois  meftairies , & rachepté  un  moulin  qui 

(a)  Cela  a rapport  avec  la  fameufe  querelle  qui 
s’éleva  entre  lui  & le  Maréchal  Damville  : on  le  verra 
dans  la  fuite  de  fcs  Mémoires. 
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avon  elle  de  ma  maifon  ; 8c  tout  cela  ne 
monte  que  de  quatorze  ou  quinze  mille  francs. 
Voilà  toutes  les  richeffes  & acquittions  que 
j’ai  jamais  fait  : 8c  tout  le  bien  que  je  poffede 
aujourd’hui  ne  pourroit  eltre  affermé  à plus  de 
quatre  mille  cinq  cens  francs  de  rente.  Je 
voudrais  bien  que  l’on  m’euft  reproché  que 
j efiois  trop  grand  pour  les  grands  biens  que 
e Roi  m’avoit  faits,  & non  pour  ne  m’en 
avoir  donné , & eltre  demeuré  pauvre  comme 
je  fuis.  Dieu  foit  loué  du  tout,  de  ce  qu’il  m’a 
fait  homme  de  bien  , & m’a  tousjours  main- 
tenu portant  la  telle  levée.  Je  ne  crains 
homme  qui  foit  fur  la  terre.  Je  n’ai  jamais 
fait  a été  que  d’homme  de  bien , & loyal  fu- 
jet , 8c  ferviteur  de  mon  Roi  : 8c  ne  l’ai  ja- 
mais fervi  en  mafque  ni  en  diflimulation  ; 
car  mes  faits  8c  ma  parole  ont  tousjours  che- 
miné par  un  chemin  • & n’eus  jamais  intel- 
ligence ni  amitié  avec  les  ennemis  de  mon 
Roi  8c  Maiftre  ; & qui  fera  roigneus  fi  fe 
gratte  hardiment  : car  je  ne  me  démangé  ni 
dans  le  cœur  ni  dehors,  ayant  tousjours  porté 
les  ongles  fi  accourfies  que  je  n’ai  eu  jamais 
befoin  d’elles.  Dont  j’en  loue  Dieu  8c  le  re- 
mercie très-humblement , qui  m’a  conduit  8c 
aidé  jufques  ici , fans  reproche  aucun , 8c  efi> 
pere  qu’il  me  fera  celle  grâce,  que  comme 
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il  a accompagne  ma  fortune  aux-armes  jufquei 
ici , il  accompagnera  ma  renommée  jufques 
à mon  enterrement  : & après  ma  tin , mes 
pareils  & mes  amis  n’auront  point  de  honte 
de  m’avoir  efté  parens  , amis  & compagnons  : 
8c  efpere  qu’avec  celle  belle  robe  blanche 
de  fidélité  & loyauté  , je  me  marquerai  pour 
jamais  en  defpit  de  ceux  qui  m’ont  tousjours 
porté  envie.  Tant  y a que  fi  le  Roi  Henry 
mon  bon  Maiftre  eu  il  vefeu,  tous  ces  malheurs 
ne  me  fiifiTent  pas  advenus,  ni  au  Royaume  , 
qui  eft  pis.  Je  lairrai  donc  ces  propos , eflant 
peut-eflre  entré  trop  en  colere  pour  la  mort 
8c  perte  du  meilleur  Roi  que  la  France  aura 
jamais. 

Je  ne  me  veux  mefler  d’eferire  les  inimi- 
tiez  & rébellions  qui  ont  efié  faites  depuis , 
jufqu’à  la  mort  du  Roi  François  II  (a),  en- 
core que  j’en  feeufle  bien  eferire  quelque 
chofe  pour  dire  de  ce  temps-là  ; car  je  ne 
fuis  point  Hiflorien  , ni  n’eferis  ce  livre  par 
maniéré  d’hifloire  , mais  feulement  afin  que 
chacun  cognoifle  que  je  fi’ai  pas  porté  les 
armes  fi  long-temps  inutilement  ; 8c  aufii 

(a)  Ce  règne  fort  court,  fut  très-agité  : comme  dans 
les  Mémoires  fui  vans  on  en  parlera , nous  y reviendrons. 
François  II  parvint  au  trône  le  10  Juillet  & 

jnourut  le  $ Décembre  x j6o. 
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afin  que  mes  compagnons  & amis  prennent 
exèmple  en  mes  faits.  Il  y en  a prou  dont  ils 
fe  pourroient  bien  aider  quand  ils  fe  trouve- 
roient  èii  telles  affaires.  Et  auffi  que  mon 
èfcriture  fera  caufe  que  riia  mémoire  ne 
mourra  pas  fi-tofl.  Qüi  eft  tout  ce  que  les 
hommes  qui  ont  vefcü  en  ce  monde , portant 
les  armes  en  gens  de  bien  & fans  reproches  # 
doivent  defirer  ; car  tout  le  relie  n’elt  rien. 
Tant  que  le  monde  durera  , je  crois  qu’on 
trouvera  nouvelles  de  ces  braves  & vailîani 
Capitaines,  de  Lautrec  , Bayart , de  Foix* 
de  Briffac , dé  Stroffy , de  Guyfe  & de  tant 
d’autres  qui  ont  vefcu  depiiis  l’advenement 
du  Roi  François  I la  Couronne,  parmi  les- 
quels peut-eftre  le  nom  de  Montluc  pourra 
élire  en  crédit.  Et  puifque  Dieu  m’a  ollé  mes 
enfans  qui  font  tous  morts,  faifant  fervice 
aux  Rois  mes  Maillres , les  jeunes  Montlucs 
qui  en  font  fortis  tafcheront  de  devancer  leur 
ayeul.  Je  ne  veux  donc  rien  efcrire  du  régné 
dii  Roi  François  II;  & comme  on  joua  au 
boute  - hors  à la  Cour  ( a ) , auffi  ne  îuil-ce 
que  rébellions  & féditions.  J’en  fçai  bien  des 
particularitez , pour  avoir  eilé  fort  privé  du 
•Roi  de  Navarre  & de  M.  le  Prince  de  Condé.: 

(a)  Cette  expreiïïon  énergique  8c  vraiment  pitt#- 
tefque,  efl  conforme  aux  faits. 

Tome  XXI T,  M 
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mais , comme  j’ai  dit , je  laiffe  ce  fujet  aux 
Hiftoriens  pour  parachever  le  refte  de  ma 
vie.  Et  commencerai  à efcrire  les  combats 
où  je  me  fuis  trouvé  durant  ces  guerres  ci- 
viles, efquelles  il  m’a  fallu,  contre  mon  na- 
turel , ufer  non-feulement  de  rigueur  * mais 
de  cruauté* 


Fin  du  quatrième  Liyfei 


MÉMOIRES 

DE  MESSIRE 

3BLAISE  DE  MONTLUCj 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

LIVRE  CINQUIÈME , 

Commençant  en  i56o , & finijfant  en 

lu  e Roi  François-Deuxiefme  (i)  eftant  moft 
à Orléans  (a)  , où  j’eftois , j’allai  trouver  la 
Reine , mere  du  Roi  ; 6c  encore  qu’elle  fuit 
bien  malade  (b)  , elle  me  filt  ceft  honneur  dé 
commander  qu’on  me  laiflaft  entrer.  J’avois 
togneü  les  menées  (2)  qui  fe  faifoient , lef- 
quélles  né  me  plaifoient  gueres  : 6c  mefme- 
ment  fur  les  Eftats  (c)  qui  fe  tindrent.  Si  que 
je  cogneus  bien  que  nous  ne  demeurerions 
pas  long-temps  en  paix  , ce  qui  me  ht  réfou- 
dre de  me  retirer  de  la  Cour, afin  de  n’eftre  em- 

(a)  Le  y Décembre  i$6o. 

( b ) Les  Mémoires  du  tems,  que  nous  connoifToris, 
ne  parlent  point  de  cette  maladie  de  Catherine  de  Mé~ 
ïicis.  Ce  fut  apparemment  une  indifpofition  paflagàre» 

(c)  Ces  Etats  fe  tinrent  le  1 j Décembre  1560» 

M 2 
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baïrafle  parihi  leS  uns  ou  les  autres  ; caf  oll 
m’y  avoit  ja  trouvé  contre  toute  raifon  , ainli 
que  je  veux  que  Dieu  m’aide  : qui  fut  caufe 
que  prenant  congé  de  Sa  Majefté , je  lui  dis 
cês  mots,  ne  la  voulant  entretenir  longue- 
ment à caufe  de  fon  mal  : Madame , je  m'eit 
vais  en  Gaf cogne  avec  délibération  de  vous 
faire  toute  ma  vie  très-humble  fervice.  Je  fup - 
plie  très-humblement  V ofire  Majejlé  croire,  que 
s'il  advient  quelque  chofe  qui  mérite  que  vous 
aye^  affaire  de  vos  ferviteurs , je  vous  pro- 
mets & vous  donne  ma  foi  que  je  ne  tiendrai 
jamais  autre  parti  que  le  v ofire  & celui  de 
Meffeigneurs  vos  enfans  ; & ferai  fi  foudain  à 
cheval  que  vous  me  le  commanderez  Le  jour 
propre  que  le  Roi  François  eftoit  mort , la 
nuit  je  lui  en  avois  donné  toute  telle  afleu- 
rance  : alors  elle  me  fit  cet  honneur  de  me  re- 
mercier. Madame  de  Curfol  (a) , qui  efloit  au 
chevet  de  fon  lit , lui  dit  : Madame , vous  ne 

( a)  La  Dame  de  Curfol,  dont  Montluc  eftropie  le 
nom,  étoit  Françoife  de  Clermont,  fille  de  Bernardin, 
Vicomte  de  Tallard,  & d’Anne  de  HulTon  de  Tonnerre. 
Après  la  mort  du  Seigneur  du  Bellay , elle  époufa  en 
fécondés  noces  Antoine,  Comte  de  Cruflol,  premier 
Duc  cJ’Uzès.  Cette  Dame  penchoit  du  côté  des  Pro- 
teftans.  Elle  fut  célèbre  en  fon  tems , comme  on  le 
Verra  dans  les  Mémoires  de  Caftelna». 
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P en  devriez  pas  laijfer  aller , car  vous  nave % 
point  de  plus  fidelles  fervitcurs  que  ceux  de 
Montluc.  Alors  je  jrefpondis  : Madame  , vous 
ne  demeurerez  jamais  fans  avoir  des  Mont- 
lues , car  il  vous  en  demeure  encore  trois , qui 
font  mes  deux  freres  & mon  fils.  Nous  mourrons 
tous  à vos  pieds  pour  vofire  fervice.  Sa  Ma- 
jefté  me  remercia  fort.  Elle  qui  avoit  beau- 
coup d’entendement  , & l’a  bien  monftré  , 
voyoit  bien  qu’ayant  tant  d’affaires  fur  les 
bras,  parmi  la  jeuneffe  de  fes  enfans  , qu’elle 
auroit  affaire  des  perfonnes.  Elle  fe  reffou- 
viendra  de  ce  qu’elle  me  dit  ; & fi  j’ai  man- 
qué d’exécuter  ce  qu’elle  me  commanda  , ce 
font  lettres  clofes.  Et  ainfi  je  • prins  congé 
d’elle.  Madame  de  Curfol  vint  après  moi 
jufques  à demi-chambre  , & là  me  dit  adieu  * 
3c  Madame  de  Courton  (a)  pareillement  : & 
ainfi  m’en  vins  en  ma  maifon. 

Quelques  mois  après  mon  retour  , j’enten-. 
dois  de  toutes  parts  de  terribles  langages  8c 

(a)  Madame  de  Curton  étoit  alors  veuve  de  Joa- 
cjtim  de  Chabanncs,  Seigneur  de  Curton,  Séndchal  de 
Touloufe  & Albigeois  , Chevalier  d’honneur  de  la 
Reine  Catherine  de  Mddicis , Capitaine  de  fo  hommes, 
d'armes,  mort  au  mois  d’Août  MîP.  Elle  s’appelloit 
Charlotte  de  Vienne,  ( Hfi.  des  Grands  Officiers , 

Ça*  VU-  \ 
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d’audacieufes  paroles  que  les  Minières  qui 
portoient  une  nouvelle  foi  , tenoient , mef- 
mement  contre  l’autorité  Royale.  J’oyois  dire 
qu’ils  impofoient  deniers  , d’autre  part  qu’ils 
faifoient  des  Capitaines  , enrollemens  de 
foldats  (3)  , aflemblées  aux  maifons  des  Sei- 
gneurs de  ce  pays  qui  efloient  de  cette  Reli- 
gion nouvelle  ; ce  qu’a  caufé  tant  de  maux 
Çç  malTacres  qui  fe  faifoient-  les  uns  fur  les 
autres. -Je  voyois  crojflre  de  jour  à autre  le 
mal  & ne  voyois  perfonne  qui  fe  monflrali 
pour  le  Roi.  J’oyois  dire  au  (Tl  que  la  plufpart 
de  tous  ceux  qui  fe  mefloient  des.  finances  a 
efloient  de  cette  Religion  ; car  le  naturel  de 
l’homme  efl  d’aimer  les  nouveautez  ; & le 
pis  d’où  efl  procédé  tout  le  malheur , que  les 
gens  de  Juflice  aux  Parlemens,  Sençchauiïce 
& autres  Juges  abandonnoient  la  Religion, 
ancienne  & du  Roi,  pour  prendre  la  nouvelle» 
Voyois  au  fit  des  noms  eflranges  (4)  , de  Sur- 
veillans  , Diacres  , Confifloires  , Sinodes  % 
Colloques , n’ayan»  jamais  eflé  desjeuné  de 
telles  viandes.  J’oyois  dire  que  les  Surveil- 
lans  avoient  des  nerfs  de  bœuf  qu’ils  appel- 
Joient  Johan.ots  ( y ) , defquels  ils  maltrai- 
toient  & battoient  rudement  les  pauvres 
payfans  , s’ils  n’alloient  à la  Prefche  : le 
peuple  abandonné  de  la  Juflice  j car  connut; 
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ils  s’alloient  plaindre  , ils  n’efloient  payez 
que  d’injures  ; & n’y  avoit  Sergent  qui  ofalt 
entreprendre  de  faire  exécutions  pour  les 
Catholiques , finon  pour  les  Huguenots  (6) 
feulement  : ( car  ainfi  les  appella-t-on , je 
ne  fçai  pourquoi  ) demeuroient  le  relie  des 
Juges  6c  Officiers  du  Roi  qui  eltoient  Ca- 
tholiques , fi  intimidés  , qu’ils  n’euffent  ofé 
commander  faire  une  information  à peine  de 
leurs  vies.  Tout  ceci  ne  me  préfageoit  autre 
chofe  que  ce  que  j’en  ai  veu  advenir  de- 
puis. Et  m’en  revenant  d’une  maifon  mienne 
à celle  de  Stillac , je  trouvai  la  ville  de  la 
Plume  affiégée  de  trois  ou  quatre  cens  hom- 
mes. J’avois  le  Capitaine  Montluc  , mon  fils, 
avec  moi , 8c  lui  dis  qu’il  allait  avec  toutes 
gracieufes  paroles  parler  à eux  ; car  je  n’avois 
que  dix  ou  douze  chevaux.  Il  fit  tant  qu’il 
gaigna  les  Brimonts  , principaux  chefs  de 
cette  entreprife  , ellant  faite  pour  oficr  deux 
prifonniers  de  leur  Religion  que  ceux  de  la 
Juflice  de  la  Plume  tenoient.  Mon  fils  leur 
promit  que  s’ils  fe  vouloient  retirer , que  je 
les  ferois  rendre , ce  qu’ils  firent.  Et  le  len-» 
demain  j’allai  parler  avec  les  Officiers  de  la- 
dite ville , aufquelx  remontrai  que  pour  ces 
deux  prifonniers  , ils  ne  dévoient  pas  per- 
ijnçt'ïç  quç  l’on  commençait  une  fédition  j 
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de  forte  qu’ils  me  les  amenèrent , & les  laif-, 

ferent  aller. 

M.  de  Burie  , qui  commandoit  en  ce  temps; 
en  l’abfence  du  Roi  de  Navarre  en  Guyenne^ 
eftoit  à Bourdeaux , où  il  y avoit  autant  de 
commencement  de  befogne  qu’en  autre  lieu 
du  pays.  Je  n’oyois  point  dire  qu’il  fc  rer 
pmaft  beaucoup  : & croi  qu’il  eftoit  bien 
eftonné.  De  ma  part  je  n’avois  charge  de 
rien  que  de  ma  cpmpagnie  , & m’en  eftois 
voulu  unç  fois  mefler , à la  requefte  de  la 
.Cour  Frcfidiale  d’Agen  & Confuls  , pour  un 
Miniftre  que  la  Juflice  tenoit  piifonnier,  dont 
toute  la  ville  eftoit  efmuë  les  uns  contre  le$ 
autres.  Et  me  vindrent  les  Confuls  prier  de 
venir  jufques  à Agen , car  autrement  les 
habitans  s’alloient  couper  la  gorge  les  uns 
aux  autres  ; ce  que  je  lis.  Et  à mon  arrivée 
la  peur  print  aux  Huguenots  d’eux-mefmes  > 
de  forte  que  les  uns  fe  cachoient  dans  les 
caves  & les  autres  fautoient  par  deflùs  les 
murailles , non  que  je  leur  en  donnaflë  oc- 
cafion,  car  encore  je  ne  leur  avois  fait  jamais 
mal  (a).  Je  ne  fis  qu’aller  prendre  le  Miniftre 

(a)  Si  Montluc  étoit  un  des  exécuteurs  du  projet 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Obfervation , n°.  i , en  ad- 
mettant que  le  fait  foit  vrai,  les  Huguenots  devoien^ 
trembler  à fou  approche. 
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en  une  maifon  pour  le  livrer  entre  les  mains 
de  la  Juflice , & après  m’en  retournai  : mais 
ees  gens  ont  tousjours  eu  peur  de  mon  nom 
en  Guyenne,  comme  ils  ont  en  France  de 
celui  de  Guyfe.  Le  Roi  de  Navarre  me  fentit 
fi  mauvais  gré  de  ce  que  je  fis , qu’il  m’en 
voulut  mal  mortel  ; & efcrivit  au  Roi  que  je 
l’avois  depoflfédé  de  l’eftat  de  Lieutenant  de 
Roi , le  priant  de  lui  mander  s’il  m’en  avoit 
donné  la  charge  : dequoi  il  dclibéroit  de  le 
vanger  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Ceci  ad- 
vint , vivant  encore  le  Roi  François  ; car 
dès  ce  temps  là  ces  nouvelles  gens  commen- 
cèrent à remuer  befogne.  M.  de  Guyfe  me 
manda  par  mon  fils  le  Capitaine  Montluc , 
que  je  recherchalïe  tous  les  moyens  que  je 
pourrois  pour  me  remettre  en  fa  bonne  grâce; 
& qu’encore  que  le  Roi  euft  trouvé  bôn'ce 
que  j’avois  fait,  néantmoins  il  ne  le  vouloir 
monflrer  , & qu’il  falloir  qu’il  en  ufafi  ainfi. 
Cette  lettre  cuida  efire  caufe  de  ma  ruine , 
car  fans  cela  je  ne  m’y  fuflfe  jamais  racointé  : 
car  j’aimois  mieux  me  tenir  fur  mes  gardes  & 
en  ma  deflence,  que  non  me  trouver  niellé 
çn  aucune  chofe  qu’en  ce  que  le  Roi  ryie 
commanderoit.  Mais  il  me  fembloit  que  je 
pe  pouvois  faillir,  fuivant  le  confeil  de  M* 
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de  (3uyfe  ; car  il  gonvernoit  entièrement  tout 

à la  Cour. 

Or  pour  retourner  à mon  principal,  ayant 
veu  6c  entendu  toutes  ces  befognes  ôc  ces 
nouvelles  chofes  qui  fe  dreiïbient , encore 
beaucoup  plus  depuis  mon  retour,  & apres 
la  mort  du  Roi  ( car  lors  on  parloit  ouverte- 
ment ) je  délibérai  m’en  retourner  à la  Cour 
pour  ne  bouger  d’auprès  de  la  Reine  6c  de  fes 
enfans  , 6c  là  mourir  à leurs  pieds  contre  tous, 
ceux  qui  fe  prefentoient  pour  leur  eftre  con- 
traires , tout  ainfi  que  j’avois  promis  à 
Reine,  6c  me  mis  en  chemin. 

[iy6i]  La  Cour  elloit  pour  lors  à S.  Ger-i 
main-en-Laye  (a).  Je  ne  demeurai  que  deux 
jours  à Paris,  6c  ne  trouvai  perfonne  de  lamai- 
fon  de  Guyfe  ni  autres  que  la  Reine  , le  Roi 
dc.Navare , M.  le  Prince  de  Condé  6c  M.  îo 
Cardinal  de  Ferrare  , là  où  je  fus  le  bien 
venu  de  Sa  Majefté  6c  de  tous.  La  Reine  6c  lç 
Roi  de  Navarre  me  tirèrent  à part , 6c  me 

( a)  Ce  voyage  de  Montluc  à la  Cour  dut  avoir 
lieu  en  Novembre  ij6i  : l’Jtinéraire  des  Rois  de 
France  porte-que,  depuis  le  if  Juillet  de  cette  année^ 
Charles  IX  réfida  à St.  Germain-en-Laye.  11  faut  feu- 
lement en  excepter  huit  jours  au  comrnçncçrrtent  d$. 
t'çççni’pre , qu’il  palfa  à Paris.. 
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demandèrent  comment  les  affaires  fe  portoient 
en  Gafcogne,  Je  leur  dis  qu’ils  ne  fe  portoient 
pas  encore  trop  mal , mais  que  je  me  craignois 
qu’ils  iroient  de  mal  en  pis.  Et  leur  dis  les 
raifons  pour  lefquelles  il  me  fembloit  avoir 
cogneu  que  l’on  ne  demeureroit  pas  long-? 
temps  fans  venir  aux  prinfes.  Je  n’y  demeurai 
que  cinq  jours  dans  lefquels  arriva  la  nouvel- 
le (7),  que  les  Huguenots  s’eAoient  eflevez  à 
Marmande  , & avoient  tué  les  Religieux  de 
Saint  - François , brufié  le  Monaftere.  Tout 
à coup  d’autres  nouvelles  du  maffacre,  que 
les  Catholiques  avoient  fait  à Cahors  (8)  fur 
les  Huguenots  , & celui  de  Grenade  près  de 
Touloufe.  Puis  après  arriva  la  nouvelle  de  la 
mort  de  M.  de  (<?)  Furnel , qui  fut  maffacré 
fort  cruellement  par  fes  propres  fubjcts,  qui 
efloient  Huguenots.  Cela  donna  plus  de  tra* 
vail  (a)  à l’efprit  de  la  Reine , que  tout  le  de* 
meurant  cogneut  bien  Sa  Majefté  , que  cq 
que  je  lui  avpis  prédit,  qu’on  ne  demeureroit 

(a)  Cela  ne  pouvoit  guères  être  autrement  : la 
Reine  s’étoit  liée  avec  les  Princes  du  Sang,  le  Con- 
nétable , & tout  le  parti  proteflant.  Les  Guy  fes  avoient 
quitté  la  Cour.  Ils  ne  tardèrent  pas  à y reparoître.  La 
Roi  de  Navarre  & le  Connétable  fe  tournèrent  de  leur 
côté.  De  - là  réfulta  le  fameux  Triumvirat  dont  on 
priera  ailleurs } Si  la  guerre  éclata  de  toutes  parts. 
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gueres  fans  venir  aux  prinfes,  efioit  véritable* 
On  demeura  deux  jours  fans  fe  pouvoir  ré- 
foudre par  quel  bout  on  pourroit  commencer 
8 efieindre  ce  feu.  L.e  Roi  de  Navarre  vouloir 
que  la  Reine  efcrivifi  des  lettres  à M.  de  Burie 
pour  y donner  ordre.  La  Reine  difoit  que  ft 
autre  que  lui  n’y  mettoitla  main  , qu’il  ne  s’y 
en  donneroit  point.  La  Reine monftroit  qu’elle 
avoit  quelque  foupçon  de  lui.  Et  fçai  bien  ce 
qu’elle  m’en  dift.  Il  faut  peu  de  ehofe  pour 
nous  rendre  fufpeâs.  Je  cogneuz  aufïi  que  le 
Roi  de  Navarre  ne  me  faifoit  pas  fi  grand© 
chere  comme  auparavant.  Et  croi  que  cela 
venoit  de  ce  que  je  ne  me  rendois  pas  fubjet 
£ lui , & ne  bougeois  d’auprcs  de  la  Reine. 

A la  fin  ils  fe  réfolurent  de  m’envoyer 
en  Guyenne  avec  patentes  & permifion  de 
lever  gens  à pied  & à cheval , pour  courir 
lus  aux  uns  & aux  autres  qui  prendroient 
les  armes.  Je  rejectai  tant  que  je  peus  cette 
charge  , cognoiflànj  bien  que  ce  n’efioitr 
pas  oeuvre  achevée , mais  oeuvre  qui  s’alloit 
commencer  : & qu’il  faudroit  bien  un  bon 
maiftre  pour  y donner  ordre  : & demeurai 
pour  ce  coup  là  confiant  à ne  la  prendre 
point.  Le  lendemain  matin  la  Reine  & le  Roi 
de  Navarre  m'envoyerent  quérir  : & com- 
»anda  la  Reine  à M.  de  Valence,  mon  frere  ^ 


Digitized  by  Google 


bfe  Mess.  Blàise  se  MonTluc.  iSÿ 
de  me  convertir  à prendre  cette  charge  $ 8c 
comme  je  fus  devant  eux , après  plufieurs 
remonftrances  qu’ils  me  firent , je  fus  con- 
traint de  l’accepter , pourveu  que  M»  dé 
Burie  fuit  comprins  en  la  commilïion.  Je  vou- 
lois  qu’il  eult  part  au  gaiteau.  La  Reine  ne 
le  vouloit  jamais  , ne  difant  que  trop  de  cho- 
fes.  Tout  leur  elt  permis.  Mais  je  lui  dis  que 
fi  elle  ne  l’y  comprenoit,que  lui  eftant  Lieu- 
tenant de  Roi  comme  il  eftoit  > qu’il  me 
donneroit  toutes  les  traverfes  qu’il  pourroit 
par  delTous  main , pour  me  garder  que  je  ne 
fifTe  rien  qui  valuft , ce  qu’à  la  fin  ils  trouvè- 
rent bon  : 8c  la  mefme  eharge  qu’ils  me  bail- 
lèrent , ils  en  baillèrent  autant  à M.  de  Cur- 
fol  (a)  pour  la  province  de  Languedoc  : & 
nous  commandèrent  à tous  deux  que  celui 
qui  aurqjf  fait  le  premier,  allait  fecourir  foil 
compagnon , s’il  en  avoit  befoin.  M.  de  Cur- 
fol  n’eftoit  non  plus  que  moi,  de  cette  Reli- 

(a)  Antoine  de  Cruffol,  ( Cadurcorum  PrafcElus  ) 
apparemment  Gouverneur  de  Querci  ( Nitiobrigum 
Vicecomes  ) , Vicomte  d’Agénois.  ( Ce  font  les  titres 
que  lui  donne  Pierre  Saliat  dans  la  vie  qu*il  a écrit® 
de  François  Galiot  d’Acirr , oncle  maternel  d’Antoinô 
de  Cruflol;  Jeanne  Galiot,  là  naere , étant  fœur  dudit 
4’Acicr.  ) 
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gion  nouvelle  : & croi  qu’il  s’en  fît  pluflofl 
pour  qifelque  mal-contentement  que  par  'dé- 
votion : car  il  n’eftoit  pas  grand  Théologien 
non  plus  que  moi  ; mais  j’en  ai  veu  plufieurs 
par  defpit  fe  faire  de  cette  Religion , & après 
il  leur  tomboit  deflùs , & s’en  font  bien  repen- 
tis* Nous  prifmes  congé  de  la  Reine  & du 
Roi  de  Navarre  tous  (a)  deux  enfemble , & al- 
lafmes  à Paris  , & M.  de  Valence  avec  nous* 
Je  demandai  deux  Confeillers  de  ce  pais  là 
de  France  , pour  faire  les  procez  , me  crai- 
gnant que  ceux  du  pais  ne  feroient  rien  qui 
Vaille  , à caufe  que  les  uns  voudroient  fouf- 
tenir  les  Catholiques  , & les  autres  les  Hu- 
guenots : & me  fut  baillé  les  deux  plus  mefc 
chans  hommes  du  Royaume  de  France,  qui 
eftoientun  Compain,  Confeiller  du  grand  Con- 
feil  (b)  & un  Gérard  , Lieutenant  A Prevofl 
d’Hoftel , qui  depuis  n’ont  pas  acquis  meil- 
leure réputation  qu’ils  avoient  auparavant.  Je 

(a)  La  différence  qu’il  y eut  dans  le  choix  que  la 
Reine  fit  du  Comte  de  Cruflol  & de  Mor.tluc,  c’efî 
que  le  premier  favorifant  fous  main  les  Proteftans, 
remplit  les  intentions  de  Catherine.  Montluc,  au  con- 
traire, incapable  d’aucun  ménagement,  alluma  l’ince*- 
die,  au  lieu  de  l’éteindre. 

( b ) Nicolas  Compain,  & Pierre  Girard. 
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t>É  Mess.  Blaise  de  Montlüc. 
ihe  repentis  d’en  avoir  demandé  : mais  je  pen- 
ïois  bien  faire.  AinG  je  m’en  vins  en  ( a ) 
Gafcogne  en  diligence. 

[156*2]  Or  je  trouvai  M.  de  Burie  à Bout 
deaux , & lui  baillai  la  patente.  Toute  la  ville 
eftoit  bandée  les  uns  contre  les  autres  & le  Par- 
lement auiïi.  Pource  que  les  Huguenots  vou- 
loient  que  l’on  prefchaft  ouvertement  dedans* 
difant  que  par  le  colloque  de  Poifii*  il  leur 
efloit  permis , les  Catholiques  tout  au  con-* 
traire  : de  forte  que  M.  de  Burie  & moi  de- 
meurafmes  tout  un  jour  à les  garder  de  venir 
aux  mains  , & arreüafmes  que  nous  lèverions 
quelque  gens;  & que  comme  les  Commif- 
faires  feroient  venus , nous  marcherions  droit 
à Fumel  : car  noftre  patente  portoit  que  nous 
commencerions  par  là.  Or  j’avois  la  puiflancô 
de  lever  des  gens  & les  commander;  & ar* 
reftafmes  de  lever  deux  cens  arquebufiers  , & 
cent  argoulets  , defquels  je  baillai  la  charge 
au  jeune  Tilladet,  qui  efl  aujoud’hui  Seigneur 
de  Saindorens.  A peine  euflè-je  demeuré  qua- 
tre ou  cinq  jours  en  ma  maifon  de  Stillac  * 
qu’un  Miniftre  nommé  la  Barelle  (b)  , me 

(a)  Il  y arriva  le  n Janvier  tf6i. 

( b ) Jean  Cormery,  autrefois  Cordelier,  alors  nommé 
Barelles.  C’eft  ainfi  que  le  nomme  le  Traducteur  dé 
M.  de  Thou...  La  Faille  , Annales  de  Teulou/e,  dit  qu’il 
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vint  trouver  de  la  part  de  leurs  Eglifes , ma 
difant , que  les  Eglifes  avoient  eflé  fort  aifes 
de  ma  venue , & de  la  charge  que  ia  Reine 
m'avoit  baillée  , & qu’ils  s1  ajfeuroient  d’avoir 
jujlice  de  ceux  qui  les  avoient  ainfi  maffacre 
Je  lui  refpondis  , qu’il  fe  pouvoit  tenir  pour 
certain  que  ceux  qui  àuroient  tort  feroient  chaf- 
tie^.  Après  il  me  dit , qu’il  avait  charge  des 
Eglifes  de  me  préfenter  un  bon  prefent , duquel 
f aurais  occafion  de  me  contenter,  le  lui  dis» 
Qu'il  n'efloit  pas  befoin  d'ujer  de  préfens  en 
mon  endroit  : car  avec  tous  les  préfens  du  mon- 
de , on  ne  me  fçauroit  faire  faire  ckofe  contre 
mon  devoir.  Alors  il  me  dit  que  les  Catho- 
liques difoient , qu'ils  n'  endurer  oient  pas  que 
Vonfijl  jujlice  d'eux  , & qu'il  avoit  charge 
de  me  préfenter  de  par  toutes  les  Eglifes  qua- 
tre mille  hommes  de  pied  paye Celle  parole 
me  commença  à mettre  en  furie , & lui  dis  : 

s'appellent  Jean  Cormere,  & qu’il  étoit  Efpagnolj 
que  s’étant  défroqué,  il  cmbrafla  le  Calvinifme,  éc 
fut  fait  Miniftre  au  Synode  de  Ste.  Foy,  après  quoy  3 
epoufa  une  jeune  veuve , fille  d’un  Apoticaire  d’Agen. 
Ce  Miniftre  étoit  doéte  , cloquent  & fort  courageux. 
11  étoit  à Touloufe  lors  de  la  conjuration  des  Pro- 
teftans  pour  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  , 9e  il 
les  animoit  par  les  difeours  ; aufti  fut-il  traîné  fur  la 
frlaye , Sc  brvflé  vif  en  effigie  , en  Arrêt  du  Parlement. 

Et  quelles 
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Et  quelles  gens , & de  quelle  nation  feront 
ces  quatre  mille  hommes  ? Alors  il  me  refpon- 
dît  : De  ce  pais  ici  & des  Eglifes.  Sur  quoi 
je  lui  demandai  s’il  avoit  puiffance  de  pré- 
fenter  les  fubjets  du  Roi , & les  mettre  aux 
champs  fans  commandement  du  Roi  ou  de  la 
Reine , qui  gouverne  aujourd’hui  le  Royaume  , 
félon  les  eilats  qui  ont  elle  tenus  à Orléans. 
O meCchans  , lui  dis-je  , je  vois  bien  là  où  vous 
voule ^ venir  : ce  fl  de  mettre  le  Ycoyaume  en 
divifion.  V ous  autres  MM.  les  Mini fl  res,  fai- 
tes tout  ceci  fous  couleur  de  l'Evangile.  Je 
commence  à jurer , & l’empoignai  au  collet  , 
ïui  difant  ces  paroles:  Je  ne  fpais  qui  me  tient 
que  je  ne  te  pende  moi-mejme  à cefle  feneflre, 
paillard  : car  j'en  ai  efiranglé  de  mes  mains 
une  vingtaine  de  plus  gens  de  bien  que  toi . 
Alors  il  me  dit  tout  tremblant  : Monfieur  , 
je  vous  fupplie  , laiffe ^ moi  aller  trouver  M. 
de  Burie  : car  j'ai  charge  de  par  les  Eglifes 
d'aller  parler  à lui , & ne  vous  en  prene ^ pas 
à moi  qui  porte  la  parole  : nous  ne  le  faifons 
que  pour  nbus  deflendre.  Je  lui  dis  , qu'il  aï- 
lafl  à tous  les  diables  , lui  & tant  de  Minif- 
tres  qu'ils  efloient.  Etainfi  fe  départit  de  moi , 
ayant  eu  aufli  belle  peur  qu’il  euft  jamais* 
Cela  me  décria  fort  parmi  ces  Miniflres  :car 
c’efloit  crime  de  Leze-Majefté  d’en  toucher  un. 
Tome  XXIF.  N 


Digitized  by  Google 


îc4  Mémoires 

Touiesfois  quelque  temps  apres  arriva  üri 
autre  Miniltre  appelle  Boënormant  , autre- 
ment la  Pierre  , envoyé  de  la  part  de  leurs 
Eglifes  , comme  il  difoit , pour  me  prier  que 
je  vouluiïc  accepter  le  préfent  & l’offre  que 
Barcllc  m’avoit  fait , difant  que  ce  n’eftoit 
pas  pour  l’intention  que  j’avois  penfé  , & 
que  fans  qu’il  coûtait  au  Roi  un  feul  liard, 
je  pouvois  rendre  juftice  à l’une  partie  & à 
l’autre*  Alors  je  Ouidai  du  tout  perdrepatience: 
8c  lui  reprochai  la  levée  des  deniers  qu’ils 
faifoient  & les  enrollemens  de  gens  , lequel 
me  nia  tout.  Surquoi  je  lui  dis  : Et  Jl  je  vous 
prouve  que  hier  mefmà  vous  enrollie ^ des  gens 
à la  Plume  , que  dire^vous  ? Il  me  refpon- 
dit  y que  cela  n'efloit  pas  de  fon  fceiu  Or  il 
avoit  un  foldat  avec  lui  qui  avoit  efté  de  ma 
compagnie  en  Piedmont,  nommé  Antraigues 
(a) , je  tournai  vifage  à lui , lui  difant  : V ou- 
le^-vous  nier  y Capitaine  Antraigues  y que  vous 
n'enrollijjle ^ hier  des  hommes  à la  Plume? 
Alors  il  fe  vid  prins  , 8c  me  dit  que  l’Eglife 
de  Neraç  l’avoit  fait  leur  Capitaine*  Sur  quoi 

(a)  Ce  Capitaine  Antraigues  feroit-il  Louis  de 
Caires , Seigneur  d’Entraigucs  en  Languedoc , qui  fut 
biefle  loiiqu’en  157 f on  ravitailla  Sommieres?  (| Voye^ 

l'Hifi.  dis  guerres  du  Comte  VcnaiJJifi  6*  dt  U Provence 
j>.  182.) 
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jé  lui  comrriençai  à -dire  : Et  quelles  diables 
d'Eglïfes  font  ce-ci  qui  font  les  Càpitaiàes  ? 
Je  lui  reprochai  le  bon  traitement  que  jë 
lui  avois  fait  eftant  de  ma  compagnie  : & 
leur  deffendis  de  ne  venir  plus  devant  moi 
pour  me  tenir  le  langage  qu’ils  m’avoient  tenu » 
& que  s’ils  le  faifoient , je  n’aurois  plus  la 
patience  qué  je  ne  miffe  les  mains  fur  eux  : 
6c  ils  s’en  allèrent.  Ils  Commencèrent  après 
à s’ellever  à Agen  & à fe  faire  maifires  de  la 
ville  où  eftoient  les  Seigneurs  de  Memi  (a) 
6c  Cafiet  Segrat , Al.  le  Senefchal  d’Agenois  * 
Poton  y efioit  auflTi  qui  faifoit  tout  ce  qu’il 
pouvoit  à pacifier  les  chofes  : & vindrent  de- 
vers moi  , me  priant  d’aller  à Agen  & qu’on 
me  prefieroit  toute  obeiflance.  Il  y avoit  urt 
Miniftre  avec  eux  qui  en  tefpondoit  fur  fon 
honneur  , fur  lequel  je  ne  faifois  pas  grand 
fondement.  M.  le  Senefchal  y alloit  à labonnë 
foi,  8c  crois  qu’il  lui  eu  A couAé  la  vie  auffi 
bien  qu’à  moi , fi  j’y  fufîe  allé  ; car  il  m’eufi 
voulut  deffendre.  Or  ils  firent  tant  que  je  leur 
promis  d’y  efire  le  lendemain  matin.  Les  Sieurs 
de  la  Lande  8c  de  Nort  me  defpefcherent  un 
homme  fecrettement  pour  m’advenir  que  jë 
n’y  allafle  point , fur  tout  tant  que  je  pou- 
vons délirer  fauver  ma  vie  : car  fi  j’y  allois,  j’efc 
(a)  D*  pcrigord. 
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tois  mort.  Qui  fut  caufe  que  je  leur  mândsî 
que  je  ne  Voulois  point  parter  la  riviere  : 
mais  que  s’ils  vouloient  venir  en  une  mai- 
fon  au  partage;  que  j’eftois  content  de  m’y  trou^ 
ver;  & comme  ils  virent  qu’ils  ne  m’y  pou- 
voient  avoir  , ils  accordèrent  de  fe  trouver 
au  partage , là  où  j’allai  avec  vingt-cinq  fol- 
dats  qui  fe  tenoient  tousjours  fur  le  partage  : 
& dinafmes  là  enfemble  ; & apres  difputaf- 
mes  de  ce  qui  eftoit  befoin  de  faire.  Je  leur 
dis  que  avant  toute  oeuvre  , il  falloit  qu’ils 
fc  contentafient  de  l’Eglife  que  M.  de  Burie 
leur  avoit  baillée  pour  leur  prefehe  , qui  efr 
toit  une  Paroifle  : & qu’ils  abandonnafient  les 
Jacobins , & y kiffartent  rentrer  les  Reli- 
gieux dire  leurs  offices , mettant  bas  les  armes, 
& qu’ils  acceptaflent  la  moitié  de  la  compa- 
gnie du  Roi  de  Navarre  en  garnifon  dans  la 
ville , & l’autre  moitié  demerureroit  à Con- 
dom. Jamais  je  ne  les  feeus  faire  condefcen- 
dre  à cela.  Je  tirai  le  Scnefchal  d’Agen  à 
part , & lui  dis  : Ne  cognoijfe^-vous  pas  bien 
qu'ils  veulent  faire  une  fubverjion  ir  Je  faire 
maîftres  des  villes  ? Je  ne  vous  confeillerai  pas 
de  demeurer  avec  ces  gens  : car  il  faudra  que 
vous  les  lai Jfie[  faire  , ou  qu'ils  vous  coupent 
la  gorge.  Nous  avons  bon  exemple  de  M.  de 
Fumcl  : à Dieu  vous  comment . Et  foudain  me 
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defpartis  d’eux  , fans  vouloir  plus  coutelier  : 
& m’en  revins  à Stillac  , où  j’y  trouvai  un 
mien  fermier  de  Puch  de  Gontaut,  nommé 
Labat,  qui  me  vint  dire  de  la  part  de  leurs 
Eglifes , que  je  n’avois  pas  voulu  avoir  la  pa- 
tience de  bien  entendre  ce  que  les  Miniftres. 
Barelle  & ^oenormant  me  vouloient  dire  8c 
préfenter , & que  j’eftois  trop  colere , qui  ef-: 
toit  que  les  Eglifes  m’offroient  trente  mille 
çfcus , poirrveu  que  je  ne  prinfe  point  les  ar- 
mes contre  eux  & que  je  les  laiflaffe  faire  , 
ne  voulant  aucunement  que  pour  cela  je  charn 
geaffe  de  religion  : & que  dans  quinze  jours 
au  plus  tard  ils  m’apporteroient  l’argent  cheç 
moi.  Je  lui  dis  que  fi  ce  n’eftoit  l’amitié  que 
je  lui  portais , &aufïi  qu’il  çfioit  mon  fermier  * 
je  le  traiterois  autrement  que  je  n’avois  fait; 
Barelle  8c  Boeuormaot , & que  je  lui  don-* 
uerois  d’une  dague  dans  le  fein  : qu’il  fçavoit; 
bien  que  je  fçavois  jouer  des  mains  ; 8c  quç 
lui  ni  autrç  ne  fufient  plus  fi  hardis  à me 
tenir  tels  propos  , car  je  les  ferois  mourir  ^ 
& quant  & quant  bien  ellonné  , il  me  lailfit 
pour  s’en  retourner  à Neça.c  pour  leur  ren-t 
dre  refpouce. 

Il  ne  tarda  pas  huit  jours  que  le  Capitaine 
fondât  (a)  m’en  vint  encore  parler,  hauffant 

(0,  Le  Journal  <2ps  Guerrçs  ifç  Beziers,  page  ii  ^ 
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dç  Mess.  Blaise  de  Montluc.  i<55> 
a ferment  de  ne  prendre  point  les  armes  ; 

»»  & néantmoins  je  l’ai  fait  au  Roi , prenant 
» l’ordre  qu’envers  tous  & contre  tous  je  def-r 
» fendrai  fa  perfonne  & fa  couronne.  Com- 
» ment  voulez-vous  que  la  Reine  ni  le  Roi  a 
» quand  il  fera  grand , me  tiennent  en  ré- 
» putation  d’homme  de  bien  , veu  que  j’au- 
» rai  fait  deux  fermens  l’un  contre  l’autre  ? 
a Les  uns  diront  que  j’ai  prins  l’argent  vo- 
» lontairement , mais  qu’après  je  m’en  fuis 
» repenti,  & que  je  voulois  couvrir  ma  mef- 
» chanceté  en  baillant  l’argent  au  Roi.  Les 
» autres  diront  que  la  Reine  ne  fe  de- 
» voit  jamais  plus  fier  de  moi , puifque  j’a-r 
» vois  fait  deux  fermens  contraires  l’un  à l’an- 
» tre  : & que  puifque  j’avois  trompé  avec  fer- 
» mens  les  Huguenots  , je  tromperais  bien  le- 
» Roi  ; & voilà  mon  honneur  en  difpute  5c 
» condamné  avec  jufle  raifon , de  jamais,  efirc 
» plus  digne  d’eflre  au  rang  des  gens  de  bien 
» & loyaux  fubjçts  & ferviteurs  du  Roi.  Que 
» deviendrai-je  puis  après  que  j’aurai  perdu 
» mon  honneur,  moi,  qui  n’ai  jamais  combattu 
» que  pour  en  acquérir?  Je  nç  veux  pas  dire 
».  feulement  que  les  Gentilshommes  ne  me 
» voudraient  voir  auprès  d’eux  : mais  les 
» vilains  propres  ne  me  voudraient  voir  erv 
».  leuç  compagnie.  Or  voilà  ,* Capitaine  Sen- 
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» dat,  ce  que  je  deviendrois  fi  je  fuivois  voA. 
» tre  coilfeil.  Je  vous  prie  ne  les  hantez  plus. 
» Vous  vous  elles  tousjours  nourri  & porté 
» les  armes  avec  les  Montlucs.  Je  vous  prie 
h refolvez-vous  de  les  prendre  à préfent 
» pour  le  fer  vice  du  Roî  ; & ne  vous  met- 
V tez  point  en  celle  Religion  là.  Nos  peres 
» elloient  plus  gens  de  bien  qu’eux , & ne 
» puis  croire  que  le  Saint  Efprit  fe  foit  mis 
» parmi  ces  gens  , qui  s’eflevent  contre  leur 
» Roi.  Voilà  un  bea,u  commencement  » î Ce 
qu’il  me  promit  faire. 

Par  là  j’ai  bien  monllré  à un  chacun  que 
pour  l’avarice  je  n’ai  pas  voulu  abandonner 
mon  honneur  ni  ma  çonfcience  , à faiiHer  le 
ferment  que  j’ai  fait  au*  Roi  devant  Dieu  de 
le  fervir  fidellement  & loyaument , 8c  m’em- 
ployer à deffendre  fa  perfonne  & fa  couronne^ 
& néantmoins  l’on  m’a  voulu  accufer  que  j’ai 
pillé  les  finances  du  Roi , & que  j’ai  mis  impo- 
fitions  fur  le  pays  pour  m’enriçhir.  Dieu  8ç 
la  vérité  elt  avec  moi , 8c  le  tefmoignage  de 
tous  les  trois  Ellats  de  la  Guyenne , qui  fe- 
ront cognoillre , que  je  n’ai  jamais  fait  tels, 
actes  , à tous  ceux  qui  ont  fait  ces  rapporta 
à leurs  Majellez.  Mais  pour  biffer  ce  pro- 
pos , je  veux  retourner  à la  jultice  que  fif- 
mes  M.  de  Burie  & moi , & n&s  bons  Corn* 
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miliaires  Compain  & Girard , qui  demeurè- 
rent allez  de  temps  fans  paroiüre  en  lieu  du 
monde.  Je  follicitois  M.  de  Burie  de  venir 
promptement  , & que  puifque  les  Commif- 
faires  ne  venoient,  nous  prendrions  des  Cour 
fçillers  d’Agen.  Cecialloit  tousjours  dilayant: 
& j’entendois  de  jour  à autre  que  les  Hu- 
guenots continuoient  leurs  damnables  conf- 
pirations.  Il  y avoit  pour  lors  un  Lieute- 
nant au  fiége  de  Condom,  nommé  du  Franc, 
fort  homme  de  bien  & bon  ferviteur  du  Roi, 
qui  s’elloit  cuidé  une  fois  laiffer  aller  à vou- 
loir prendre  celle  Religion  nouvelle:  ( il  n’ef- 
toit  pas  fils  de  bonne  mere  qui  n’en  vou- 
loit  goufler.  ) Il  fut  appelle  en  un  confeil , 
8c  là  où  il  y avoit  de  grands  perfonnages  : 
& là  il  entendit  une  propofition  fort  mal? 
heureufe  & déteflable;  8c  comme  il  enten- 
dit ceci , il  n’ofa  dire  quant  fe  vint  à oppi- 
ner  , finon  comme  les  autres , craignant  que 
s’il  difoit  le  contraire , on  le  fill  mourir  pour 
crainte  qu’il  defcélall  le  confeil  : & fut  con- 
traint de  palier  outre  comme  les  autres.  Or 
je  ne  deferirai  point  où  le  confeil  fut  tenu , 
ni  moins  veux  nommer  les  perfonnes  : car 
le  confeil  8c  la  propofition  n’en  vaut  rien  : 
& en  y a depuis  qui  fc  font  fait  gefis  de  bien. 
Il  m’envoya  prier  qu’il  me  parlait  fccrette- 


Digitized  by  Google 


tOTi  Mémoire* 

ment  entre  le  Sampoy  & Condom  , & m’afli- 
gna  l’heure.  Je  ne  menai  avecques  moi  qu’un 
laquais  , & lui  un  autre  ; car  ainfx  l’avionsi 
arrefté.  Et  nous  trouvafmes  au-deflous  de  la 
maifon  de  M.  de  Sainâorens  dans,  un  pré,  où 
il  «ne  dit  tous  les  propos  qui  avoient  eflé  te- 
nus. au  Confeil  , & la  conclufion  qui  en  avoit 
efté  faite.  Que  comme  je  veux  que  Dieu 
m’aide , le  poil  mç  dreffoit  en  la  telle  d’ouïr 
tels  langages.  Et  me  fit  une  reraonftrance 
d’homme  de  bien  , me  difant  qu’il  fe  pré- 
fento.it  une  occafion  pour  m'honorer  & tout 
ce  qui  defcendroit  de  moi  à jamais  : c’efl  de 
prendre  les  armes  de  cœur  hardi  & magna- 
nime , & expofer  ma  vie  à tous  périls  pour 
fouftenir  çes  pauvres  enfans,  qui  eftoient  fils, 
d'un  fi  bon  Roi , & qu’ils  efioient  encore  en 
tel  âge  pour  fedefifendre  comme  s’ils  efioient 
dans  les  berceaux  : & que  Dieu  m’affifieroit  , 
voyant  que  je  deffendois  les  innocens.  Et  me 
fit  ce  bon  homme  de  fi  grandes  remonfiran-, 
ces»  que  r comme  je  veux  que  Dieu  me  fau- 
ve , les.  larmes  me  venoient  aux  yeux  : & me 
pria  de  ne  le  defçéler  point  ; car  fi  je  le  fai-; 
ibis  , il  efioit  mort.  Et  me  dit  cpie  pour  le 
regard  de  ma  perfonne  ils  avoient  tenu  un 
confeil  délibéré  de  me  furprendre  en  quel- 
que lieu  ; & s’ils  pouvoiçnt  venir  au-dçiîùs. 
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de  moi , faire  pis  qu’ils  n’avoient  fait  de  M, 
de  Fumel.  Rien  n’eftoit  celé  à cedit  Lieute- 
nant,  pource  qu’ils  penfoient  le  tenir  pour 
afleuré  de  leur  codé , faifant  bonne  mine  : 
mais  après  il  leur  monftra  le  contraire  ; car 
il  expofa  plufieurs  fois  fa  vie  dans  la  ville  de 
Condom , les  armes  en  la  main,  pour  deffendre 
l’authorité  du  Roi.  Et  quoiqu’il  foit , il  cft  (10) 
mort  de  poifon  ou  d’autre  chofe  pour  cela. 
Je  penfois  qu’il  ne  fe  full  jamais  defcouvert 
qu’à  moi  ; mais  je  trouvai  qu’il  en  avoit  au- 
tant dit  à M.  de  Gondrin  ( 1 1 ) , qui  lui  eftoit 
fort  ami , & à M.  de  Maillac , Receveur  de 
Guyenne  : car  tous  deux  eftoient  comme  fre-!- 
res.  Je  ne  le  dis  jamais  qu’à  la  Reine  à Tou- 
loufe  , contre  la  cheminée  de  fa  chambre  , de 
quoi  Sa  Majefté  s’efmerveilla  fort.  Audi  c’ef-^ 
toient  des  entreprinfes  endiablées  , & des 
plus  Grands  y eftoient  meflez. 

Ayant  entendu  toutes  ces  mefchantes  conf- 
pirations  , je  m’en  retournai  à ma  maifon  au 
Sampoy  ; & là  je  me  rcfolus  de  mettrefen  ar- 
riéré toute  peur  & toute  crainte  , délibéré  de 
leur  vendre  bien  ma  peau  : car  je  fçavois  bien 
que  fi  je  tombois  entre  leurs  mains  & à leur 
difcretion , la  plus  grande  piecç  de  mon  corps 
p’euft  pas  efté  plus  grande  qu’un  des  doigts  de 
main,  Et  me  délibérai  d’ufer  dç  foutes  le$ 
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cruautez  que  jepourrois,  & mefmement  .fur 
ceux-Jà  qui  parvient  contre  la  Majellé  Roya- 
le : car  je  voyois  bien  que  la  douçeur  ne  ga\- 
gneroit  pas  ces  coeurs  mefchans.  M.  de  Burie 
partit]  de  Bourdeaux , & me  manda  le  jouç 
qu  il  fe  rendroit  a Clairac,  afin  que  nous  re- 
gardaiïions  où  efl  -ce  que  nous  devions  le 
plufloil  aller  commencer.  Il  m’envoya  des 
lettres  que  les  Commilïàires  lui  avoient  ef- 
crites,  la  où  ils  nous  afîignoient  à Cahours 
pour  là  commencer  contre  les  Catholiques. 
Je  lui  eferivis  qu’il  regardai!  bien  la  patente  ^ 
& que  là  il  trouveroit  que  la  Reine  nous 
commandoit  d’aller  commencer  à Fumel.Les 
lettres  eftoient  bien  fi  audacieufes , que  par 
icelles  ils  faifoient  cognoifire  qu’ils  elloient 
les  principaux  CommifTaires  , & que  nous 
n’aurions  authorité  aucune  , finon  de  leur 
tenir  main  forte  à l’execution  de  leurs  or- 
donnances. 

Or  .il  y avoit  un  village  à deux  lieues  de 
Stillac , qui  fe  nomme  Saint-Mezard  , dont  la 
plus  grande  partie  eft  au  Sieur  de  Rouillac  , 
Gentilhomme  de  huit  ou  dix  mille  livres 
de  rente.  Quatre  ou  cinq  jours  avant  que  j’y 
allaffe , les  Huguenots  de  fa  terre  s’efloient 
eflevez  contre  lui , pour  ce  qu’il  les  vouloic 
çtnpefcher  de  rompre  l’Eglife  & prendre 
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‘calices  : & le  tindrent  aiïiegé  vingt-quatre 
heures  dans  fa  maifon.  Et  fans  un  lien  frere 
nommé  M.  de  Saintaignan  (a),  & des  Gentils- 
hommes voifinsqui  l’allèrent  fecourir,  ils  lui 
euffent  coupé  la  gorge  : & autant  en  avoient 
fait  ceux  d’Àflefort  aux  Sieurs  du  Cuq  & dê 
la  MonjOye;  8c  desja  commen'çoient  la  guerre 
defcouverte  contre  la  Noblefïe.  Je  recouvrai 
fecrettement  deux  bourreaux  , lefquels  on 
àppella  depuis  mes  laquais  , pource  qu’ils 
eftoient  fouvent  après  rtioi  ; 8c  mandai  à M» 
de  Fontenilles  , mon  beau-fils  , qui  portoit 
mon  guidon , 8c  efloit  à Beaumont  de  Lo» 
magne  avec  toute  ma  compagnie  , eflant  là 
en  garnifon , qu’il  partifl  le  jeudi  à l’entréê 
de  la  nuit , 8c  qu’à  la  pointe  du  jour  il  fuit 
audit  Saint- Mezard,  & qu’il  prinfl  teux-là 
que  je  lui  envoyois  par  efcrit , dont  il  y en 
àvoit  un , & le  principal , qui  efloit  neveu 
de  l’Advocat  du  Roi  8c  Reine  de  Navarre , à 
Leétoure,  nommé  Verderi.  Or  ledit  Advocat 
efloit  celui  qui  entretenoit  toute  la  fédition  : 
8c  m’avoit-on  mandé  fecrettement  qu’il  s’en 
venoit  le  jeudi  mefine  à Saint  - Mezard , car 
il  y a du  bien.  J’avois  délibéré  de  commence^ 
par  fa  telle , pource  que  j’avois  adverti  le 
Roi  de  Navarre  en  Cour , que  cedit.  Verderi 
(u)  Jean  de  Goths  de  St.  Aighan. 
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& autres  Officiers  qu’il  avoit  audit  Leéloürë  4 
efloient  les  principaux  autheurs  des  rébel- 
lions , & en  avois  autant  efcrit  à la  Reine , des 
Officiers  du  Roi,  laquelle  m’avoit  refpondu 
que  je  m’attaquaffe  à ceux-là  les  premiers^ 
Et  le  Roi  de  Navarre  (a)  m’avoit  èfcrit  par 
fa  lettre,  que  fi  je  faif ois  pendre  aux  baffes 
branches  d'un  arbre  leS  Officiers  du  Roi , qué 
je  fi ffe  pendre  les  fiens  aux  plus  hautes.  Or 
Verderi  n’y  vint  pas  , dont  bien  lui  en  print , 
car  je  l’euflTe  fait  brancher.  M.  de  Eontenilles 
fit  une  grande  courvée  , & fut  au  point  du 
jour  à Saint-Mezard  $ & de  prime  arrivée , il 
print  le  neveu  de  Verderi  & deux  autres  & 
un  Diacre  j les  autres  fe  fauverent , pour  ce 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fceufl  les  mai- 
fons  , car  il  n’y  avoit  homme  d’armes  ni 
àrcher  qui  euft  Connoiflance  du  lieu.  Uri 
Gentilhomme , nommé  M.  de  Corde , qui  fë 
lient  audit  lieu , m’avoit  mandé  que  comme 
il  leur  avoit  remonftré  en  la  compagnie  des 
Confuls  qu’ils  faifoient  mal , & que  le  Roi 
le  trouveroit  mauvais , qu’alors  ils  lui  ref- 
pondirent  : Quel  Roi  ? nous  fournies  les  Rois. 
Celui-là  que  vous  dites  , efl  un  petit  reyot  de 
merde  : nous  lui  donnerons  des  verges  , & lui 

(a)  Ce  Prince  après  avoir  été  â la  tête  dn  parti 
protcflant , en  devint  le  plus  cruel  ennemi. 
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étonnerons  meftier  pour  lui  faire  apprendre  à 
guigner  fa  vie  comme  les  autres.  Ce  n’efloit 
pas  feulement  là  qu’ils  tenoient  ce  langage  » 
car  c’efloit  par-tout.  Je  crevois  de  defpit , & 
voyois  bien  que  tous  ces  langages  tendoieht 
aux  propos  que  m’avoit  tenu  le  Lieutenant 
du  Franc  * qui  elloit  en  fomme  de  faire  un 
autre  Roi.  Je  m’accordai  avec  M.  de  Saine* 
torens  qu’il  m’en  print  cinq  ou  fix  d’ Aile- 
fort  , & fur  - tout  un  Capitaine  Morallet  j 
chef  des  autres,  fous  couleur  qu’il  leur  vou- 
lait donner  leur  Enfeigne  , & que  s’il  le 
pouvoir  prendre , lui  & ceux  que  je  lui  nom* 
mois  , avec  belles  paroles  il  me  les  amenai! 
à Saint-Mezard,  en  mefme  jour  que  je  faifoi* 
l’execution  , qui  elloit  un  jour  de  vendredi , 
lequel  ne  le  peut  faire  ce  jour-là  ; mais  il  les 
attrapa  le  Dimanche  enfuivant , & les  amena 
prifonniers  à Villeneufve.  Et  comme  je  fus 
arrivé  à Saint  - Mezard , M.  de  Fontenilles 
me  préfenta  les  trois  & le  Diacre , tous  atta- 
chez dans  le  Cimetiere  » dans  lequel  y avoit 
encore  le  bas  d’une  Croix  de  pierre  qu’ils 
avoient  rompue  , qui  pouvoit  eltre  de  deux 
pieds  de  haut.  Je  fis  venir  M.  de  Corde  & 
les  Confuls , & leur  dis  qu’ils  me  diflent  la 
vérité  à peine  de  la  vie  , quel  propos  ils  leur 
«voient  oui  tenir  contre  le  Roi.  Les  Confuls 
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craignoicnt,  & n’ofoient  parler.  Je  dis  audit 
Sieur  de  Corde  qu’il  touchoit  à lui  de  parïei* 
le  premier,  & qu’il  parlait.  Il  leur  maintint 
qu’ils  avoient  tenu  les  propos  ici  delfus  è£> 
crits.  Alors  les  Confuls  dirent  la  vérité 
comme  ledit  Sieur  de  Corde.  J’avois  les 
deux  bourreaux  derrière  moi blfen  cquip- 
pez  de  leurs  armes , & fur  - tout  d’un  mar- 
raflau  bien  tranchant.  De  rage  je  fautai  ail 
collet  de  ce  Verdier , & lui  dis  : O mef chant 
* paillard  ! as-tu  bien  ofé  fouiller  ta  mefchantè 
langue  contre  la  Majeflé  de  ton  Roi  ? Il  me 
refpondit  : Ha  , Monfieur  ! à pecheur  mife- 
ricorde  ! Alors  la  rage  me  print  plus  que 
jamais , Sc  lui  dis  : Mefchant , veux  - tu  que 
j'aie  mifericorde  de  toi  , & tu  n'as  pas  rej- 
picté  ton  Roi  ? Je  le  pouffai  rudement  en  ter* 
re  ; fon  col  alla  juftement  für  ce  morceau  de 
Croix.  Et  dis  au  bourreau  : Frappe  , vilain. 
Ma  parole  & fon  coup  fut  aufli-tofl  l’un  que 
l’autre , encore  emporta  plus  de  demi-pied  . 
de  la  pierre  de  la  Croix.  Je  fis  pendre  le* 
deux  autres  à un  orme  qui  eftoit  tout  con* 
tre.  Et  pour  ce  que  le  Diacre  n’àvoit  qué 
dix-huift  ans  , je  ne  le  voulus  faire  mourir , 
afin  aufii  qu’il  portail  les  nouvelles  à fes  frè- 
res : mais  bien  lui  fîs*je  bailler  tant  de  coups 
de  fouet  aux  bourreaux , qu’il  me  fut  dit  qu’il 

en  efloît 
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err  efloit  mort  (-û)  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  apres.  Et  voilà  la  première  execution’ 
que  je  lis  au  fortir  de  ma  maifon  , fans  Sen- 
tence ni  eferiture  ; car  en  ces  chofes  j’ai  oui 
dire  qu’il  faut  commencer  par  l’execution. 
Si  tous  eufTent  fait  de  mefrne  ayant  charge 
ès  Provinces  , on  eull  a (Tou  pi  le  feu  qui  a 
depuis  bruflé  tout.  Cela  ferma  la  bouche  à 
plufieurs  feditieux  , qui  n’ofoient  pat  1er  du 
Roi  qu’avec  refpeét;  mais  en  fecret  ils  fai— 
foient  leurs  menées. 

, Le  lendemain  je  partis  de  Stillac,  & m’en 
allai  trouver  M.  de  Burie  à Chirac  ; & là  de- 
battifmes  du  lieu  là  où  nous  devions  com- 
mencer, ou  bien  à Fumel  ou  à Cahours  (b). 
Je  le  trouvai  gaigné  pour  aller  à Cahours 
trouver  les  CommifTaires  qui  efloient  arrivez  . 
& avoient  commencé  à faire  le  procez  des 
Catholiques  , fans  vouloir  prendre  quelque 
raifon  en  payement.  Je  fis  porter  la  patente, 
& lui  montrai  que  l’intention  de  la  Pvcine 
efloit  d’aller  commencer  à Fumel.  Alors  il 
ne  peut  plus  contrarier  : & lui  monflrai 
comme  Sa  Majeflé  entendoit  (12)  que  nous 
fufïions  les  vrais  ComæifTaires  , & que  Girard 

( a ) Il  y aurait  eu  moins  de  barbarie  à Le  faire 
#iourir  fur  le  champ. 

(a)  Cahors. 

Jome  XXIV . 
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& Compain  eftoient  tenus  de  venir  à nous  , 
& non  point  nous  à eux.  D’autre  part , que 
j’avois  efté  adverti,  depuis  que  j’eftois  parti  de 
la  Cour,  que  c’eftoient  les  deux  plus  grands 
Huguenots  du  Royaume  de  France,  & qu’il 
falloit  bien  que  nous  prinllions  garde  à eux 
& pareillement  à noflre  réputation , afin  que 
l’on  ne  nous  baillai!  point  une  troufle  , nous 
déclarant  ellre  Huguenots  : car  de  moi  je  ne 
voulois  point  qu’on  me  marquai!  de  celle 
marque.  Et  pour  dire  la  vérité  , il  me  fembla 
cognoillre  , quand  j’arrivai  à Bourdeaux,  que 
M.  de  Burie  pendoit  quelque  peu  du  collé 
de  celle  Religion , & aulfi  par  autres  adver- 
tilfemens  qu’on  m’en  svoit  donné.  Nous  nous 
rendifmes  le  lundi  à Villeneufve  , où  M.  de 
Sainâorens  nous  vint  trouver  avec  fa  troupe 
d’argoulets  & deux  cens  arquebuziers  : & 
m’amena  le  Capitaine  Morallet  avec  autres 
quatre,  & deux  autres  que  des  Gentilshommes 
avoient  pris  dans  Sainte- Livrade , lefquels  je 
fis  pendre  le  mardi  , fans  tant  languir  ; ce 
qui  commença  à mettre  une  grande  peur  8c 
frayeur  parmi  eux  , difans  : Comment!  il  nous 
fait  mourir  fans  faire  aucun  procès^  ? Or  leur 
opinion  eltoit  que  s’i’s  elloient  pris , il  fau- 
droit  venir  par  tefmoins  , & qu’il  ne  s’en 
trouveroit  par  un  qui  ofuft  dire  la  vérité  à 
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peine  d’eflre  tuez  : & auffi  qu’il  n’y  a voit 
judicature  grande  ni  petite  qu’il  n’y  euft  de 
leur  Religion  : & que  ceux-là  ne  feroient 
coucher  rien  par  efcrit , linon  ce  qui  feroit 
à leur  advantage  pour  leur  juftification.  Et 
aitifi  pafloit  la  jullice  fans  qu’il  fuît  jamais 
fait  aucune  punition  d’eux  ; & comme  ils 
avoient  tué  quelqu’un  ou  rompu  les  Eglifes  , 
foudain  ces  mefchans  Officiers  ( ainfi  les  doit- 
on  nommer  avec  julle  raifon  ) fe  prefentoient 
promptement  à faire  les  informations  : & icel- 
les faites  , 011  trouvoit  tousjours  que  les  Ca- 
tholiques avoient  commencé,  & que  les  battus 
avoient  tort,  & qu’iceux  mefmes .rompoient 
les  Eglifes  de  nuid  , afin  que  l’on  dift  que 
c’eftoient  les  ^Huguenots.  Je  ne  cuide  que 
l’on  trouve  en  aucuns  livres  que  jamais  telles 
piperies  , rufes  & fineffies  fit  lient  inventées 
en  Ro^ume  qui  jamais  aie  eflé.  Et  fi  la  Reine 
euft  encore  plus  tardé  à m’envoyer  avec  celle 
patente  feulement  trois  mois , tout  le  peuple 
eftoit  contraint  de  fe  mettre  de  celle  Reli- 
gion-là , ou  ils  eftoient  morts  : car  chacun 
eftoit  tant  intimidé  de  la  jullice  qui  fe  faifoit 
contre  les  Catholiques , qu’ils  n’avoient  autre 
remede  que  d’abandonner  leurs  maifons  , ou 
mourir,  ou  fe  mettre  de  leur  parti.  Les  Mi- 
niftres  prefchoient  publiquement  que  s’ils  fe, 
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mettoient  de  leur  Religion , ils  ne  payeroient 
aucun  devoir  aux  Gentilshommes  , ni  au  Roi 
aucunes  tailles,  que  ce  qui  lui  feroit  ordonné 
par  eux.  Autres  prefchoient  que  les  Rois  ne 
pouvoient  avoir  aucune  puiflance  que  celle 
qui  plairoit  au  peuple.  Autres  prefchoietit 
que  la  Nobleffe  n’eftoit  rien  plus  qu’eux.  Et 
de  fait , quand  les  Procureurs  des  Gentis- 
hommes  demandoient  les  rentes  à leurs  te- 
nanciers , ils  leur  refpondoient  qu’ils  leur 
monftraflTent  en  la  Bible  ' s’ils  le  dévoient 
payer  ou  non  ; & que  fi  leurs  predecefleurs 
àvoient  elté  fots  & belles  , ils  n’en  vouloient 
point  eftre. 

Quelques  - uns  de  la  Noblciïe  commen- 
çoient  à fe  laiflTer  aller  de  telle  forte  qu’ils 
entroient  en  compofition  avec  eux,  les  priant 
de  les  laiiïer  vivre  en  feureté  en  leurs  maifons 
avec  leurs  labourages  : & quant  aux  rentes  & ' 
fiefs  , ils  ne  leur  en  demandoient  rien.  D’aller 
à la  chafle , il  n’y  avoit  homme  fi  hardi  qui  y 
ofafl  aller  ; car  ils  venoient  tuer  les  lievres  , 
les  lévriers  & les  chiens  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Et  n’ofoit-on  dire  mot  à peine  de  la 
vie  ; & fx  on  touchoit  un  d’entr’eux  , toutes 
leurs  Eglifes  incontinent  eftoient  mandées, 

& dans  quatre  ou  cinq  heures  vous  efiiez 
mort , ou  bien  falloit  fuir  vous  cacher  dans 

• 
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quelque  maifon  de  ceux-là  qui  avoient  pa&ifé 
avec  eux,  ou  dansTouloufe  : car  en  autre  lieu 
ne  pouviez  eftre  afleuré.  Et  voilà  l’eftat  au- 
quel la  Guyenne  eftoit  réduite.  Je  fuis  con- 
traint d’efcrire  toutes  ces  particularitez , pour 
vous  monftrer  fi  c’eft  à tort  que  le  Roi  m’ait 
honoré  de  ce  beau  nom  de  Confervateur  de  la 
Guyenne  , & s’il  a efté  neceflaire  d’y  mettre 
Ja  main  à bon  efcient.  Que  fi  j’eufle  fait  le 
doux  comme  M.  de  Burie  , nous  eftions  per- 
dus. Il  leur  promettoit  prou  ; & je  ne  tenois 
rien  , fçachant  bien  que  ce  n’eftoit  que  pour 
nous  tromper , & peu  à peu  fe  rendre  maif- 
tres  des  places.  Bref,  Ces  nouveaux  venus 
nous  vouloicnt  donner  la  loi  ; & il  n’y  avoit 
petit  Miniftre  qui  ne  fift  le  Monfieur , comme 
s’il  euft  efté  un  Evefque.  Voilà  les  beaux 
, commencemens  de  cefte  belle  Religion,  & 
comme  elle  apprenoit  à vivre. 

Au  partir  dudit  Villeneufve  , nous  allafmes 
à F umel , où  nous  trouvafmes  que  Madame 
de  Fumel , M.  dé  Cancon  fon  frere  , & au- 
tres Gentilshommes  parens  de  la  Maifon  s’eft* 
toient  mis  aux  champs,  quand  ils  entendirent 
que  nous  y eftions , aÿant  prins  vingt-cinq 
ou  trente  de  ceux  qui  avoient  maflacré  le 
Sieur  de  Fumel.  M.  de  Burie  manda  aux 
Coramiffaires  de  venir  procéder  à la  com- 
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million  , lefquels  lui  firent  refponfe  qu’ils 
n’en  feroient  rien  : mais  que’nous  allaffions  là. 
On  me  manda  qu’ils  avoient  dit  que  puifque 
je  faifois  juftice  fans  procedure  , qu’ils  me 
feroient  à moi-mefme  le  procez  après  l’avoir 
fait  aux  autres.  Je  cogneus  bien  qu’il  falloit 
venir  aux  prinfes  & aux  mains  avec  eux  ; car 
autrement  nous  tombions  au  plus  grand  mal- 
heur que  gens  pouvoient  faire.  Et  fi  nous  ne 
tenions  les  gens  & le  peuple  en  crainte  de 
nous  , fans  qu’ils  euflent  frayeur  de  ces  Com» 
miflaires , tout  s’en  alloit  en  celle  Religion. 
Il  ne  tenoit  pas  à le  remonftrer  à M.  de 
Burie  : mais  je  cognoiflbis  bien  à fes  refpon- 
fes  qu’il  eiloit  en  quelque  crainte  de  faillir , 
ou , comme  j’ai  dit  , qu’il  pendoit  quelque 
peu  du  coilé  de  ladite  Religion.  Sa  fin  nous 
en  a donné  la  cognoiffance  ; & comme  nous 
vifmes  que  nous  ne  pouvions  avoir  les  Com- 
miffaires  , nous  mandafmes  venir  des  Con- 
feillers  du  fiege  du  Senefchal  d’Agen  , lef- 
quels commencèrent  à faire  le  procez  à ces 
gens  ; & les  trouvèrent  fi  coupables  , qu’ils 
confelTerent  qu’eux  - mefmes  avoient  eflé  au 
malfacre  de  leur  Seigneur  ; car  c’eftoient  fes 
propres  fubjets  qui  avoient  commencé  & en- 
voyé quérir  'leurs  Eglifes  voifines  pour  faire 
*e  beau  exploit , maffacram  d’une  infinité  de 
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coups  ce  Seigneur.  Encore  demi-mort , ils  le 
mirent  contre  un  carreau  fur  le  lit  (a)  , & ti- 
roient  à la  butte  contre  fon  cœur  , pillant  & 
faccageant  tout.  Et  après  , ces  bonnes  gens 
crioient  : Vive  l'Evangile  ! Bref  , un  jour  il 
en  fut  pendu  ou  mis  fur  la  rouë  trente  ou 
quarante  ; & de  là  nous  nous  en  allafmes  à 
Cahours  , où  nous  trouvafmes  ces  venerables 
Seigneurs  qui  avoient  commencé  ; & elloient 
desja  bie''  avant  à faire  le  procez  aux  Catho- 
liques, & tenoient  prifonniers  M.  de  Viole  (b). 
Chanoine  & Archidiacre  de  Cahours.&  Chan- 
celier de  rUniverfité,  Gentilhomme  de  mai- 
fon  , de  fept  ou  huit  mille  livres  de  rente  , 
appartenant  à MM.  de  Terride  , Negrepelice 
& à d’autres  Sieurs  du  pays.  Le  Sieur  de 
Caumont  des  Mirandes  avoit.  marié  fa  fœur 
en  celle  maifon  : & elloit  là  follicitant  pour 
ledit  de  Viole  fon  beau-frere,  avec  fes  en- 
fans  , nepveu  dudit  de  Viole  (c)  ; Madame 

( a ) Ces  atrocités  font  rapportées  par  Dupleix  dans 
fon  Hift.  de  France,  & par  Cathala-Coture , Hiftoire 
du  Querci.  Tome  I,  p.  40^. 

(b)  Manfréde  de  Cardaillac  , delà  Maifon  de  Bieule, 
une  des  plus  anciennes  de  Provence.  ( De  Thou , bc.  ) 

(c)  Au  lieu  de  Viole,  c’eft  Bieule  en  Quercy  > 
Diocèfe  de  Cahors  r MM.  de  Cardaillac  en  étoient 
Seiancurs. 
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de  Bugua  , fœur  dudit  de  Viole  , M.  d’Aiifinn 
y vintaudi,  pour  ce  qu’il  elloit  parent  de  fa 
femme.  Touie  la  ville  efloit  pleine  de  No- 
blefle  pour  folliciter  pour  ledit  Sieur  de 
Viole.  Us  avoient  fi  bien  fait,  qu’ils  avoient 
appellé  neuf  Juges  ou  Lieutcnans  des  Sieges  , 
dont  les  fix  eitoient  Huguenots,  les  trois  ils 
les  avoient  fi  fort  intimidez  de  leur  grande 
puifiance  & authorité,  qu’ils  difoient  avoir 
en  leur  charge  , que  nul  d’eux  n’ofoit  dire 
finon  comme  les  autres.  Et  mefme  le  Juge- 
Mage  propre,  qui  elt  perfonne  timide  , n’ofoit 
rien  dire  , finon  ce  qu’ils  vouloient.  Ils  jugè- 
rent quatorze  ou  quinze  hommes.  U n’y  en 
avoit  pas  trois  qui  fu f fient  au  maffiacre  : mais 
pour  vengeance  de  la  indice  que  nous  avions 
faite  à Fumel , ils  en  vouloient  faire  mourir 
tant  qu’ils  pourroient , judcment  ou  injufte- 
mept  : & les  firent  executer  à la  place  de  la 
ville.  La  Juitice  & l’Eglife  entrèrent  en  fi. 
grande  peur  , qu’ils  fe  tenoient  tous  pour 
perdus,  voyant  que  l’on  faifoit  lé  procez  à 
M.  de  Viole  & à plufieurs  autres  qui  ne  s’y 
edoient  pas  trouvez.  Toutes  cès  Dames  ef- 
toient  tousjours  après  moi,  & ne  pouvoient 
pas  avoir  refponfe  de  M.  de  Burie  qui  les 
contentait.  M.  de  CaumOnt  (a) , qui  eft  au- 
(a)  Geoffroy  de  Baumont,  Abbé  de  Çlairac  Sî 


• Digitized  by  Googjü 


de  Mess.  Blaise  de  Montluc.  217 
jourd’hui , vint  parler  à M.  de  Burie  ; & croi 
que  c’efloit  plus  pour  avoir  querelle  avec  • 

moi  qu’autre  chofe , pour  ce  que  j’avois  dit 
qu’il  enduroit  qu’un  Miniltre  parloit  en 
pleine  chaire  contre  la  perfonne  du  Roi  & 

Ton  authorité  à Chirac , dont  il  elt  Abbé  : 

& le  me  demanda  en  pleine  falle  devant 
M.  de  Burie.  Je  lui  dis  que  je  l’avois  dit , 

& qu’il  efloit  tant  obligé  au  Roi  des  bien» 
qu’il  en  avoit  reçus  , qu’il  ne  le  devoit  point 
endurer.  Il  me  refpondit  qu’il  n’avoit  pas 
prefché  devant  lui , & quant  bien  il  l’auroit 
fait  , ce  11’efloit  pas  à moi  à qui  il  en  de- 
voit rendre  compte.  Je  lui  cuidai  fauter  def- 
fus , la  dague  en  la  main.  Il  mit  la  main  fur 
fou  cfpée , & tout  à un  coup  lui  fauterent 
au  col  quinze  ou  vingt  Gentilshommes  des 
miens , & eus  alTez  affaire  à garder  que  l’ou 
re  le  tuall.  M.  de  Burie  fut  de  mon  collé, 

& le  brava  fort , de  forte  qu’aucuns  le  pouf- 
fèrent hors  de  la  falle  pour  le  fauver  ; car 
tout  le  monde  avoit  la  main  aux  efpées , & 

d’Uzerches,  quitta  l’Etat  Eccléfiaftique  après  la  mort 
de  ion  frère  François,  décédé  fans  poftérité  : Jacques 
Nompar  de  Caumont,  fon  neveu  , fauvé  d’une  manière 
extraordinaire  à la  St.  Barthélémy,  depuis  Duc  de  la 
Force  , releva  cette  Maifon  , & eut  beaucoup  d’enfans 
de  Charlotte  de  Gontaut,  fon  époufç. 
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lui  n’avoit  pas  force  pour  refpondre  pour 
lors  aux  miennes.  Et  voilà  l’occafion  de  la 
haine  (a)  qu’on  dit  qu’il  me  porte,  car  au- 
paravant nous  eflions  bons  amis  : niais  c’ell 
le  moindre  de  mes  foucis. 

Or  pour  retourner  à la  juftice  , Madame  la 
Comteire  d’Arein  qui  edoit  à Afiîer,  m’efcrivit 
une  lettre  par  un  fieu  Gentilhomme  , nommé 
le  Brun,  par  laquelle  me  prioit  vouloir  te- 
nir la  main  que  juflice  fe  till.  Je  lui  refpon- 
dis  que  je  ne  Pempefcherois  point,  où  jecon- 
noillrois  que  la  raifon  le  permettroit , & que 
M.  de  Burie  & moi  n’eftions  là  pour  autre 
chofe.  Le  lendemain  il  tourna  à moi , & en 
fecret  me  dit  & me  pria  que  je  tin  (Te  la  main 
à ce  que  le  jugement  des  Commiffaires  for- 
tift  à effet , & que  dix  mille  francs  ne  me  fau- 
droient  point.  Ce  fut  devant  un  marchand 
qui  vendoit  des  piftolets  ,&  lui-mefme  les  nie 
choilît,  & me  dit  qu’il  s’y  entendoit,  & qu’il 
les  vouloit  démonter.  Il  me  fit  grand  plaifir; 
& les  lui  laiffai  entre  fes  mains , m’en  al- 
lant fouper  avec  M.  de  Burie.  Son  logis  ef- 

( a ) On  verra  dans  le  Tome  II  des  Mémoires  de 
Brantôme , les  effets  de  la  haine  que  le  Seigneur  de  Cau- 
mont  portoit  i Montluc.  Il  vint  en  Cotir  fe  plaindre 
de  lui.  Le  Duc  de  Guyfe  prit  hautement  le  parti  do. 
Montluc , Sc  maltraita  le  Seigneur  de  Cau  nont. 
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toit  bien  près  delà  ; & en  allant  je  commen- 
çai à difcourir  en  moi-mefme  d’où  pourroient 
fortir  ces  dix  mille  francs  ; & ne  peut  entrer 
dans  mon  efprit  d’où  ceft  argent  pourroit  ve- 
nir , bien  penfois-je  qu’il  y devoit  avoir  de 
la  malice  & cautelle.  Le  foir  je  me  relirai 
à mon  logis  chez  l’Archidiacre  Redoul  ; & 
me  retirant,  mes  Dames  du  Longua,  de  Viole 
me  rencontreront  près  du  logis  , lefquelles 
je  trouvai  pleurantes,  & médirent  ces  mots  : 
Monjîeur , M.  de  Viole  s'en  va  mort , Jî  vous  _ 
ne  lui  aide ^ ; car  fa  fentence  ejl  arreflée  , & 
cejle  nuicl  le  doivent  e flrangler  dans  la  pri- 
font  & au  matin  le  doivent  mettre  mort  fur 
V efchafaut.  Tous  ces  Seigneurs  avoient  en- 
voyé en  pofte  devers  le  Roi  ; mais  le  mef- 
fager  efloit  arrivé  trop  tard  , fi  je  n’y  euffe 
mis  la  main.  Je  les  renvoyai  avec  efpérance 
que  je  l’en  garderois.  Et  toute  la  nuiâ  je  fis 
promener  des  gens  d’armes  de  ma  compagnie 
au  devant  de  la  prifon  & devant  le  logis  des 
Commiffaires , & moi-mefme  ne  me  dépouillai 
de  cette  nuiét-là.  Il  fut  fort  tard  quand  l’Ar- 
chidiacre Redoul  revint  au  logis  j & comme 
je  fceus  qu’il  fuft  dans  fa  chambre,  je  le  man- 
dai. Il  eftoit  allé  fecrettement  defcouvrir  les 
affaires  de  M.  de  Viole  & des  autres  prifon- 
niçrs,  qui  eftoient  gens  de  maifon  & de  qua- 
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lilé  ; & me  porta  la  réfolution  qu’ils  efloient 
tous  condamnez  à mourir , & que  pour  crainte 
de  fcandale  & qu’il  n’y  vinft  efmotion  , il* 
dévoient  eftre  déffaits  feccrettement  en  pri» 
fon  avec  les  torches.  Et  que  par  leur  procès 
& jugement  ils  avoient*  départi  la  ville  en 
trois  corps  : c’eit  à fçavoir  l’Eglife  en  un  , la 
Juflice  en  un  autre,  & le  tiers  Eftat  en  l’au- 
tre , & que  tous  ces  trois  corps  efloient  con- 
damnez en  fix  vingts  mille  francs.  Alors  il 
me  va  au  cœur  que  ces  dix  mille  francs  dont 
le  Brun  m’avoit-  parlé  , dévoient  venir  de  là. 

Et  pleuroit  ledit  Archidiacre , me  difant  que 
la  ville  de  Cahours  efloit  dcllruite  à jamais  % 

& que  quand  on  auroit  vendu  tous  les  biens 
de  la  ville  , meubles  & immeubles , il  ne 
s’en  fçauroit  trouver  cette  fomme.  Alors  je 
lui  dis  : Ne  vous  donne^  point  de  melancholie  , 
laiffe ^ faire  à moi  ; car  pour  P amour  de  Af. 
de  Viole  & des  autres  , j'y  ferai  faire  fi  bon 
guet , que  je  les  attraperai  avant  qu'ils  facent 
leur  exécution  : & quant  à ces  amendes  que  vous 
dites  , le  Roi  ne  voudra  jamais  que  voflre  ville 
foit  ruinée  ; car  elle  efl  a lui  : & ajjeure^-vous  % 
qu'il  la  vous  donnera.  Alors  il  me  dit  : Mon- 
fieur , fi  les  ^amendes  alloient  à la  bourfe  du 
Roi , nous  aurions  efpérance  que  Sa  Majefié 
ne  nous  voudroit  pas  voir  détruits  : mais  il 
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n'en  tire  pas  un  fol.  Et  qui  donc  , lui  dis-je  ? 
C'ejl  le  Comte  Reingrave  (a)  qui  a preflé  au 
Roi  cinquante  mille  francs  fur  la  Comté  ; & 
nous  avons  eu  proce ^ avec  ledit  Comte  pour 
les  amendes  à Touloufe , & l'avons  perdu . Et 
a ejlé  dit  qu'il  tirer  oit  les  amendes  aujji  bien 
que  l'auïre  revenu.  V oilà  pourquoi  nous  n'a- 
vons autre  remede  que  d' abandonner  la  ville  , 
aller  habiter  ailleurs  & lui  laiffer  tous  nos  biens. 
Et  comme  j’entendis  ceci , je  penfai  enrager 
de  ce  que  je  voyois  que  ces  deux  mefchans 
deftruifoient  une  cité  qui  eftoit  au  Roi , pour 
un  particulier.  Je  paflai  toute  cette  nuiét  en 
colere;  & au  matin,  M.  de  Burie  m’envoya 
quérir  , pour  entendre  le  jugement  des  pro- 
cez.  Et  m’en  allant,  je  penfai  à les  garder 
de  prononcer  leur  fcntence  ; car  fi  elle  eftoit 
prononcée  une  fois,  ilji’yavoit  plus  d’ordre 
de  fauver  la  ville  que  le  Comte  Reingrave 
n’en  euft  les  amendes , 8c  qu’il  elloit  ellranger 
dont  le  Roi  avoit  tousjours  affaire  de  lui.  Et 
en  cette  colere  , j’arrivai  à la  chambre  de 
M.  de  Burie , 8c  trouvai  qu’ils  efloient  desja 
. tous  aflïs , les  facs  fur  la  table.  Ils  virent 
bien  à ma  mine  ce*  que  je  portois  fur  le  cœur. 

(a)  Philippe,  Comte  du  Rhin,  qu’on  appelloit  le 
Rheingrave  : on  en  a parlé  dans  le  deuxième  Livre 
de  ces  Mémoires. 
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Je  prins  une  petite  efcabelle , & me  mis  au 
bout  de  la  table;  car  ils  tenoxent  tout  l’en- 
viron  d’icelle,  & là  commença  ledit  Corn- 
pain  à faire  de  grandes  remonftrances  de  ce 
forfait  qui  efloit  advenu  en  la  ville  ; & que 
tant  de  femmes  & enfans  y avoient  perdu  leurs 
maris  & leurs  peres  ; & que  le  Roi  &^a  Reine 
nous  avoient  envoyez  là  pour  faire  cette  juf- 
ticê  jufte  & raifonnable  ; ( fa  harangue  dura 
pour  le  moins  demi-heure  ) & que  ce  n’ef- 
toit  rien  de  ceux  qu’ils  avoient  fait  mourir  , 
fi  les  principaux  autheurs  ne  perdoient  la 
vie,  qui  ferviroit  d’exemple  à tout  le  Royaume 
de  France  ; & qu’ils  vouloient  lire  leur  fen- 
tence  devant  nous  pour  puis  après  faire  l’exé- 
cution en  la  prifon  , nous  priant  de  leur  pref- 
ter  la  main  forte.  Et  commença  de  tirer  la  fen- 
tence  du  fac.  Je  régalai  M.  de  Burie  s’il  diroit 
rien  ; car  il  touchoit  à lui  de  parler  premier 
qu’à  moi.  Et  comme  je  vis  qu’il  fe  laiflbit 
aller  fans  rdpondre  ,.  & que  l’autre  commen- 
çoit  à ouvrir  la  fentence  pour  en  faire  leâure  , 
je  lui  dis  : Hola!  M.  de  Compain , ne  pajfe^  plus 
outre  que  vous  ne  rnaye ^ refpondu  fur  ce  que  . 
je  vous  veux  demander.  Alors  il  me  dit  qu’a- 
près  qu’il  auroit  leu  la  fentence , il  refpon- 
droit  à ce  que  je  lui  demanderois , 8c  qu’il 
la  vouloit  lire  avant  que  faire  autre  chofe^ 
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Surquoi  je  dis  à M.  de  Burie , en  jurant  : 
Moniteur  , dès  le  premier  mot  qu’il  ouvrira  la 
bouche , je  le  tuerai  , fi  premièrement  ne  me 
rend  raifion  de  ce  que  je  lui  demanderai  en  vof- 
tre  préfence.  Alors  M.  de  Burie  lui  dit  : Mon - 
fieur  de  Compain  , . il  faut  que  vous  entendiez 
ce  qu'il  vous  veux  dire  ; car  peut-efire  qu’il  a 
entendu  des  chofes  que  je  n’ai  pas  entendues . 
Alors  je  vis  mon  homme  pallir  : il  avoit  rai- 
fon.  Je  lui  dis  : A qui  efila  ville  de  Cahours  ? 
Il  me  refpondit  : Elle  efi  au  Roi.  A qui  efi 
la  jufiice  ? Elle  efi  au  Roi.  A qui  cfi  l'Eglife  ? 
Il  me  refpondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien.  Alors 
je  lfii  dis  : Nie^-vous  que  l’Eglife  ne  foit  au 
Roi  aujfi  bien  que  le  demeurant.  Il  me  refpon- 
dit , qu’il  ne  fe  foucioit point  de  cela.  Alors  je 
lui  dis,  ave^-vous  départi  la  ville  en  trois  corps ; 
c’efi  à fçavoir  l'Eglife  , la  Jufiice  & la  Vaille 
féparément , & J'ur  chacun  déclaré  les  amendes  ? 
Il  me  dit  lors  que  j’ecoutafle  leur  fentence  , 
& alors  je  le  fçaurois.  Surquoi  je  lui  com- 
mence à lui  donner  du  tu  , lui  difant  : Tu 
déclareras  ici  devant  M.  de  Burie  & devant 
moi  ce  que  je  te  demande , ou  je  te  pendrai 
moi-mefmé  de  mes  mains  ; car  j'en  ai  pendu 
une  vingtaine  de  plus  gens  de  bien  que  toi , 
ni  que  ceux  qui  ont  a jfifié  à ta  fentence , & me 
leyg  de  delTus  l’efcabelle  ; M.  de  Burie  lui 
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dit  : Parle ^ M.  de  Compain  , & dites  fi  vous 
l'ave^  fiait.  Il  refpondit  : Oui  Monfieur.  Alors 
je  lui  dis  : O mefchant  paillard!  traifire  à ton 
Roi , tu  veux  ruiner  une  ville  qui  efi  au  Roi 
pour  le  profit  d'un  particulier.  Si  ce  nefioit  la 
préfence  de  M.  de  Burie  qui  efi  ici  Lieutenant 
du  Roi  , je  te  pendrois  toi  & tes  compagnons 
aux  feneflrts  de  cefie  maij'on.  Et  dis  à M.  dè 
Burie  : Hé  Monfieur , laijje^-moi  tuer  tous  ces 
mej'chans  traiflres  au  Roif  pour  le  profit  d'autrui 
& le  leur.  Sur  quoi  je  tirai  la  moitié  de  mon 
efpée.  Je  les  eulfe  bien  gardez  de  faire  jamais 
Sentence  ni  arrclt  : mais  M.  de  Burie  me  fauta 
au  bras  , & me  pria  de  ne  le  faire  point|  Et 
alors  tous  gaignerent  la  porte,  & fe  mirent 
en  fuite  , crians  fi  eflonnez,  qu’ils  fauterent 
les  degrez  fans  compter.  Je  voulois  aller  apres 
les  tuer;  mais  M.  de  Burie  Si  M.  du  Courre 
fon  nepveu , me  tindrent  que  je  ne  peus  efi- 
chapper.  La  colere  où  j’efiois  ne  me  permet- 
toit  eftre  maifire  de  moi.  Il  ne  faut  pas  donc 
trouver  eftrange  fi  je  les  appelle  mefehans 
dans  cet  eferit.  M.  de  Burie  , M.  du  Courre 
& moi  entrafmes  dans  un  jardin.  Ledit  Sieur 
de  Burie  me  dit  qu’outre  que  j’avois  gardé 
que  cette  ville  ne  fuit  ruinée  , je  lui  avois 
fauvé  fon  honneur  : car  le  Roi , la  Reine  & 
tout  le  monde  euflent  tousjours  dit  qu’il  avoit 
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prins  argent  & que  jamais  il  n’avoit  rien  en* 
tendu  de  tout  ceci;  Et  alors  je  lui  dis  comme 
je  l’âvbis  defcoüvert  ; & ai  opinion  qu’il  n’y 
avoit  nulle  intelligence  du  collé  de  M;  de 
Burie.  Je  difnai  avec  lui,  8c  croi  qu’il  ne 
mangea  jamais  quatre  morceaux  : & tout 
ce  jour-là  je  le  vis.  trille  & en  colere  ; & leur 
manda  de  ne  procéder  aucunement  en  chofe 
que  ce  fuit  * jufques  à ce  que  le  Roi  feroit  ad- 
verti  du  tout.  Et  manda  au  Juge-Mage  & au* 
autres  , que  s’ils  aflifloient  en  aucune  chofe 
de  ce  que  Compain  8c  Girard  feroient , il 
leur  iroit  de  la  vie;  L’un  apres  l’autre  le  foir 
ils  venoient  s*excufer  à lui , j’entends  ceux  qui 
avoient  adMé  * confeffant  audit  Sieur , qu’ils 
n’avoient  jamais  penfé  en  la  ruine  que  por- 
tôit  le  jugement  de  ce  procez  ; que  c*elloit 
la  ruine  d’eux-mefmes  8c  de  leurs  enfans.  Ils 
n’ofoient  parler  à moi  ni  fe  trouver  là  où  j’ef- 
tois.  M.  de  Burie  me  difoit  le  tout  : mais 
quoi  que  ce  fut , pas  un  n’ofoit  fe  trouver 
devant  moi.  Je  croi  que  j’en  eufie  ellranglé 
quelqu’un.  Au  bout  de  cinq  ou  lix  jours,  ar- 
riva le  courrier  que  les  parens  8c  parentes  de 
M.  deViole  avoient  envoyé  devers  le  Roi , qui 
apporta  interdiâion  aux  Commiffaires , de  ne 
tirer  plus  outre  en  aucune  maniéré  que  ce  fuit 
au  fait  dudit  Sieur  de  Viole,  ni  de  ce  qui  deC 
Tome  XXIV,  P. 
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pendoit  de  ccttc  fédition  ; commandant  d}é- 
largir  ledit  Sieur  de  Viole  & autres  prifon- 
niers  , avec  pleiges  de  fe  préfenter  toutes 
fois  & quantes  qu’il  en  feroit  ordonné.  Il  ne 
faut  pas  trouver  eflrange  fi  la  ville  de  Cahours 
m’aime  ; car  il  femble  qu’ils  voyent , à la 
bonne  chere  qu’ils  me  font , le  Roi  ou  un  de 
mes  Seigneurs  fes  frétés. 

Voilà  la  deuxiefme  fois  qu’on  m’a  voulu 
corrompre  par  argent  : mais  l’on  ne  me  trou- 
vera jamais  par  eferit  au  livre  de  telles  mefi- 
chancetez,  & n’en  crains  perfonnedu  monde  J 
non  feulement  en  Guyenne,  mais  en  Italie, 
là  où  j’ai  eu  de  grandes  & honorables  charges  , 
où  je  pouvois  gaigner  deux  cens  mille  francs 
pour  le  moins,  fi  j’eufle  voulu,  comme  ont 
bien  fait  d’autres  qui  ne  s’en  font  pas  mal 
trouvez  ; & en  eufle  efié  bien  mieux  connu 
que  je  n’ai  efié.  Mais  je  puis  dire  , & à la 
Vérité,  que  jamais  ne  m’en  fuis  revenu  de 
charge  aucune,  qu’il  ne  m’ait  fallu  emprun- 
ter de  l’argent  pour  venir  à ma  maifon  ; & me 
fuis  voulu  ruiner  & paftir  tous  les  jours  pour 
efpargner  la  bourfe  du  Roi , & non  pour 
m’enrichir , non- feulement  moi , mais  encore 
ceux  qui  eftoient  fous  ma  charge;  & y en  a 
prou  qui  font  en  vie  , comme  le  Treforier 
Beaucler,  le  Controleur  la  Moliere  & autres 
qui  en  porteront  bon  tefmoignage , qui  s’en 
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font  revenus  aufii  coquins  que  moi.  Si  quelque 
ville  m’a  fait  quelque  préfent  pendant  ces 
trouble,  ç’a  efié  pour  fouftenier  (a)  , la  grande 
dépcnce  qu’ils  me  convenoit  faire  pour  en- 
tretenir les  gens  & les  Seigneurs  de  ce  pays. 
C’efloit  ouvertement  & non  en  cachette.  Voilà 
la  fin  de  la  procédure  de  Cahours.  ' 

Or  ayant  M.  de  Burie  mefme  cogneu  que 
ces  deux  braves  CommilTaires  n’alloient  point 
franchement  en  befogne,  & qu’ils  ne  tiroient 
qu’à  faire  juflice  des  Catholiques  & non  des 
Huguenots  , il  envoya  en  diligence  à Bour- 
deaux  faire  venir  MM.  d’Alefme  le  vieux  (b) 
& Ferron  ( c ) , Confeillers  en  la  Cour 
de  Parlement,  afin  de  bailler  à ces  Com- 

(a)  Pour  fontenir. 

( b ) Jean  d’Alefme  , natif  de  St.  Léonard  , petite 
ville  du  Limoufin , étoit  un  des  plus  illuftres  & des 
plus  fçavans  Magiftrats  de  fon  temps.  Son  coufin- 
germain , Léonard  d’AleGne,  étoit  auffi  dans  le  Par- 
lement de  Bordeaux  ; d’abord  il  fut  Préfident  de  la 
Chambre  des  Enquêtes  ( Prttfes  Curicc  Inquifitionis') , Sc 
enfuite  Préfident  à Mortier.  ( AmpliJJîmi  orJinis  Preefes) 
Gabriel  Lurbetus  de  Jll.  Acquitaniee  Viris. 

( c ) Arnaud  du  Ferron  étoit  de  Bordeaux  , & fon 
père  avoit  été,  comme  lui,  Confeiller  au  Parlement; 
il  étoit  fçavant  dans  la  Jurifprudence  & dans  les  Belles- 
Lettres.  Il  a continué  l’Hiftoire  de  France  commencée 

i . ‘ 
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tniflaires  > pour  contre-carre , gens  qui  entén-d 
doient  bien  le  chemin  qu’il  faudroit  prendre  j 
& nous  acheminafmes  droit  à Ville-Branche 
de  Rouergue  j entendans  de  toutes  parts  que 
les  Huguenots  s’aflembloient.  M.  de  Burie  fit 
venir  les  compagnies  de  M.  le  Marefchal  de 
Termes , de  M.  de  Randan  (a)  , $ de  la  Vau* 
guyon  (b)  & de  Jarnac;  car  nous  n’avions 
que  les  noftres  deux.  Et  trouvafmeS  à Ville- 

( a ) Châties  de  la  Rochefoücâut,  Comte  de  Randart, 
Colonel  de  l'Infanterie,  fécond  fils  de  François,  Comte 
de  la  Rochefoucaut  ; Chevalier  de  l'Ordre  en  tféü, 
mourut  au  fiége  de  Rouen  en  i j6i. 

( b ) Jean  d’Efcars,  Seigneur  de  la  Vauguion  , Prince 
de  Carency , Maréchal  & Sénéchal  dü  Boürbohnois, 
Capitaine  de  i<5o  hômmes  d’armes,  & Chevalier  dô 
l’Ordre  du  St.  Efprit , mort  le  z8  Mars  ifg*.Ilétoit 
hls  de  François  d’Efcars,  Seigneur  de  la  Vauguion,  Se 
d’Ifabelle  de  Bourbon,  fille  de  Charles  de  Bourbon, 
Seigneur  de  Catency  , puîné  de  la  Malfon  de  Ven- 
dôme. 

Ce  titre  de  Prince  de  Catericy  ne  doit  point  Te 
rapporter  à la  qualité  de  la  Terre  , mais  à celle  des 
perfonnes  qui  l’ont  pofTédée  depuis  qu’elle  eft  entrée 
dans  la  Mai  fou  de  Bourbon,  Cette  Terre  ayant  appar- 
tenu à des  puînés  de  Bourbon-Vendôme,  on  les  ap- 
pclloit  ordinairement  Princes  de  Carency,  quoiqu’ils 
he  (ê  qualifiaffent  pas  tels;  Ifabelle  ayant  époufé  Fran- 
çois d’Efcars , attacha  fon  droit  de  Principauté  à cette 
Tqrre , pour  marquer  fon  extraélion,  & fon  fils,  cA 
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franche  M.  le  Cardinal  d’Armagnac,  qui 
nous  y attendoit  poux  fe  plaindre  des  Eglifet 
que  l’on  lui  avoit  rompues , & mefmement  à 
Ville-franche , qui  eh  de  fon  Evefché  de  Rho- 
des.  Et  comme  ils  nous  fentirent  approcher t 
les  Confuls  fe  faifirent  de  quatre  ou  cinq  des 
principaux  féditieux  ; & les  trouvafmes  prb 
fonniers,  Et  le  lendemain  que  nous,  fufmes 
arrivez  , vindrent  les  fufdits  Sieurs  d’Alefme 
& de  Ferron,  lefquels  les  CammilFaires  ne 
vouloient  approuver,  difant  qu’ils  n’avoient 
point  de  patentes  du  Roi  : mais  à la  fin  nous 
nous  en  fifmes  accroire.  M.  de  Burie  m’avoit 
prié  de  ne  leur  faire  point  de  mal  au  départ 
de  Cahours  , car  ils  ne  defiroient  que  s’en 
aller.  Ils  commencèrent  à faire  le  procès  de* 
ces  quatre  ou  cinq  que  M.  le  Cardinal  d’Ar- 
magnac avoit  fait  prendre;  & ne  fut  poffible 
de  faire  condefcendre  les  deux  Compain  & 
Girard  à faire  juftice , nonobûant  qu’on  prou- 
voit  par  les  plus  grands  de  la  ville  % une  in-, 
finité  de  rapts,  & volemens  , outre  la  rup- 
ture des  Eglifes.  Ils  demeurèrent  huit  ou  diiç 
Jours  en  celle  difpute,  & concluoient^tous- 
jours  qu’ils  dévoient  eftre  relaxés.  Et  encore 
que  M,.  de  Ferron  euft  fa  femme  & famille 
ponfidération  d’une  fi  haute  alliance , conferva  le  titrç^ 
4ç  Ptlnce  de  Carçocy, 

V 3 


Digitized  by  Google 


230  Mémoires 

de  la  Religion  , néantmoins  il  concluoit  tous- 
jours  comme  M.  d’Alefme,  qu’ils  dévoient 
mourir.  M.  le  Cardinal  d’Armagnac  & tous 
les  Officiers  fe  défefperoient  de  ce  que 
Juftice  ne  fe  faifoit  point  , 8c  qu’ils  n’atten- 
doient  que  tous  malheurs , après  que  nous  en 
ferions  palfés  , s’il  ne  fe  faifoit  quelque  Jufi- 
tice.  A la  fin  MM.  d’Alefme  8c  de  Ferron  vin- 
drent  à mon  logis  me  dire , qu’il  ne  falloit 
point  efpérer  que  ces  gens  fifficnt  jamais  juf- 
tice contre  ceux  de  leur  Religion  , 8c  qu’ils 
ne  fcroient  rien  qui  vaille  avec  eux,  8c  qu’ils 
s’en  vouloient  retourner.  Je  les  priai  de  ne 
nous  laitier  point.  Alors  M.  d’Alefme  me  dit  ; 
Voulez-vous  faire  un  tour  digne  de  vous  , en- 
yojyez~les  faire  pendre  aux  feneflres  de  la  mai- 
fon  de  ville  , là  où  ils  font  prifonniers , & 
vous  nous  jettere^de  débat , car  autrement  il  ne 
faut  point  efpérer  que  juflice  s'en  fafle.  Efles - 
vous  tous  deux  de  cefte  opinion  ? dis-je  ; ils  me 
refpondirent  qu’oui.  Ce  fut  allez  dit.  J’appel-r 
lai  le  fergent  de  M.  de  Sainâorens,  8c  lui  dis 
en  leur  préfence  ; Sergent  va-moi  faire  venir 
le  geôlier  y ce  qu’il  fit,  auquel  je  dis  : Baille 
lui  ces  prifonniers  que  tu  tiens  ; & vous , fer-> 
gent;  prenez  mes  deux  bourreaux  , & les  allez 
faire  pendre  aux  feneflres  de  la  maifon  de  la 
vill>  Et  incontinent  partit , & en  moins  d’un 
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quart  d’heure  nous  les  vifmes  attachez  aux 
feneftreSk  Lefdits  Commiflaires  cuiderent  en- 
rager , & le  vouloient  faire  trouver  mauvais 
à M.  de  Burie.  Et  le  lendemain  je  leur  re- 
prochai, & leur  dis,  préfent  ledit  Sieur  de 
Burie  : M.  de  Burie  & moi  feront  d'accord , 
& m'affeure  que  je  vous  ferai  pendre  vous - 
mefnie  avant  que  le  jeu  Je  départe , & que 
nous  fortions  de  cefle  commijfion,  L'on  fait 
bruit  que  M,  le  Prince  de  Coudé  a prias  les  ar- 
mes , & s'efl  fai  fi  d'Orléans  ; & fi  cela  efi  vrai 
n'efpére z autre  ehofe  , finon  que  je  vous  tien- 
drai ce  que  je  vous  ai  promis.  Il  ne  tarda  pas 
deux  heures  que  Rance , Secrétaire  du  Roi 
de  Navarre  , arriva , de  porta  les  nouvelles 
à M.  de  Burie  , que  M.  le  Prince  de  Condé 
avoit  prins  les  armes  , & s’elloit  faifi  d’Or-* 
léans , & contoit  merveilles  des  grandes  for- 
ces qu’avoit  ledit  Sieur  Prince  , eu  efgard  à 
celles  du  Roi , & que  le  Roi  de  Navarre  y 
M.  le  Conneftable  , M.  de  Guyfe , M.  le  Ma- 
refchal  de  Saint-André  edoient  enfemble  qui 
ne  pcfuvoientpas  trouver  un  homme,  & mille 
menfonges.  Ledit  Sieur  de  Burie  lui  deffendit 
de  me  tenir  ce  langage , & qu’il  ne  lui  alloit 
que  de  la  vie  , fi  j’en  entendois  aucune  chofe. 
Et  manda  fecrettement  ledit  Sieur  aux  Com- 
unflfaires, 'qu’ils  fe  fguvadent  avant  que  ce  bruit 
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fut  publié  , car  autrement  il  ne  pourroit  gaif- 
der  que  je  ne  les  fille  mourir  , comme  j’euflfe 
fait.  Ils  ne  le  fe  firent  pas  dire  deux  fois, 
car  ils  s’acheminèrent  feccrettement;  & ne 
fceus  leur  partement  jufques  au  lendemain. 
Je  faifois  chercher  Raijce  , que  fi  alors  il  me 
fuit  tombé  entre  les  mains  , je  lui  eufle  ap- 
pris de  porter  telles  nouvelles,  qu’il  avoit 
porté.  Or  nous  fufmes  d’opinion  de  nous  en 
aller  droit  à Montauban , & nous  jetter  dans 
la  ville  avant  qu’elle  fe  révoltai!  : car  nous 
entendions  que  la  ville  d’Agen  efioit  révol- 
tée , & avoient  prins  les  Officiers  & Confuls 
Catholiques  & les  Chanoines  : & allafmes  à 
Saint-Antqny , penfant  entrer  le  lendemain  à 
Montauban  : mais  avant  que  nous  fuffions  à 
moitié  chemin  , on  nous  dit  que  la  ville  ef- 
toit  révoltée.  Et  nous  acheminafmes  droit  à 
Villeneufye  d’Agenois  : & trouvafmes  le  tout 
révolté.  Puis  vipfmes  à un  village  nommé  Gal- 
lapian  près  du  port  Sainte  - Marie , & tron- 
yafmes  auffi  le  port  Sainte  (13)  Marie  rçvolté  ; 
car  c es  gens  avaient  fait  leur  entreprinfe  de 
longue  main.  Ils  eftoient  fort  fecrets,  Et  là 
arreftafmes  que  M*  Burie  s’en  iyoit  jetter  dans 
Bourdeaux  avec  les  quatre  compagnies  de 
pens-d’armes , & moi  avec  celle  du  Roi  de 
^avarre , cjui  efloit  demeurée  à Çdnclom , ç|e 
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M.  le  Marefchal  de  Termes , & la  mienne  pat- 
feroit  la  Garonne  vers  la  Gafcogne , & m« 
tiendrois  dans  le  plat  pays  vers  Toukmfe  & 
Beaumont  de  Lomagne.  Et  ainfî  que  nous 
nous  voulions  départir  , arriva  le  Capitaine 
Sainte  (a)  Geme  qui  m’apporta  lettres  du  Roi , 
lefquelles  eftoient  de  celle  teneur  : Monjieur 
de  Montluc  y je  vous'  prie  , fi  vous  defire^ja-r 
mais  me  faire  fervice , qu'incontinent  & en  di ■* 
Ugence  vous  me  veniez  trouver  avec  la  compas 
gnie  de  M.  le  Marefchal  de  Termes  & la  v of- 
fre y & avec  fix  compagnies  de  gens  de  pied , 
dont  je  vous  envoyé  les  commiffions  , laiffant 
les  noms  des  Capitaines  en  blanc  : car  vous  con- 
noiffe ç mieux  ceux  qui  le  méritent  que  moi.  Et 
laiffant  toutes  chofes , je  vous  prie  vous  ache- 
miner ; car  il  faut  fauver  le  corps  de  l'arbre  : 
parce  que  le  corps  fauve  y les  branches  fe  re*- 
ç ouvreront  toujours.  Voilà  le  contenu  de  ma 

1 

(a)  Ge  Capitaine  Ste.  Gemme  pourroit  bien  être 
Lancelot  du  Bouchet , dit  Ste.  Gemme , qui  ctoit  En- 
feigne  de  la  compagnie  d’hommes  d’armes  du  Maréchal 
4e  ColTé  au  liège  de  Metz  en  iffî,  dont  parle  Le 
Frtrt , folio  263  , & fans  doute  de  la  même  famille  que 
Tannegui  du  Bouchet,  Seigneur  de  Puigreffier,  Gen- 
tilhomme Poitevin , dont  on  a parlé.  Cela  eft  d’autant 
plus  vrajfemblable , qu’il  y a un  lieu  près  de  Luçoa 
gui  s’appelle  Ste,  Gemme, 
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lettre.  Celle  de  M.  de  Burie  faifoit  mention 
de  ee  qu’il  m’efcrivoit  : & lui  mandoit  qu’il 
donna#  le  meilleur  ordre  qu’il  pourroit  en  la 
Guyenne  , n’eflant  point  encore  advertie  Sa 
Majefté  de  la  révolte  d’icelle.  M.  de  Burie 
print  fon  chemin  droit  à Thonens  , où  il 
trouva  MM.  de  Caumont  & de  Duras.  Le- 
quel Sieur  de  Caumont'  elloit  preffé  de  leurs 
Eglifes  d’eftre  Chef:  mais  il  n’en  voulut  on-, 
ques  prendre  charge.  Audi  ne  faifoit  pas  M. 
de  Duras  : mais  à la  fin  fut  contraint  de  la 
prendre  à la  perfuafion  d’un  perfonnage  (a) 
plus  grand  que  lui  ; lefquels  firent  grande 
chere  à M.  de  Burie  & ne  lui  demandèrent 
rien , car  ils  tafehoient  tousjours  à le  gaigner; 
mai^  il  elloit  homme  de  bien.  Il  s’en  alla 
droit  à Bourdeaux  ; & le  mal  fut  qu’il  en  en- 
voya toutes  les  quatre  compagnies  vers  Xainc- 
tonge  : & lui  demeura  feul  dans  Bourdeaux  a 
n’ayant  que  vingt-cinq  arquebuziers  de  garde. 
Et  le  mefme  jour  que  nous  nous  departifmes , 
je  me  vint  camper  à lamaifon  de  M.  de  Beau- 
mont , près  d’Agen,  & aux  villages  voifins , où 
je  départis  les  fix  commirtions  que  le  R,oi  m’a- 
voit  envoyées  ; fçavoir,  au  Capitaine  Charri 

( a ) Montluc  veut  probablement  parler  du  Prince- 
de  Condé , qui  chargea  Duras  de  lever  des  troupe* 
dans  la  Guyeanç, 
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deux  , au  Capitaine  Bazordan  autres  deux , 
une  au  Baron  de  Clermont , mon  nepveu,  & 
l’autre  au  Capitaine  Aorne.  Les  Sieurs  de 
Cancon,  de  Monferran,  toute  la  Noblefle  d’A- 
genois  Catholique  s’efloient  rendus  auprès  de 
moi.  Et  en  la  falle  commencèrent  à murmu- 
rer les  uns  & les  autres,  que  fi  je  les  abandon- 
nois  , ils  elloient  perdus , 6c  leurs  femmes 
leurs  enfans  & leurs  maifons  en  ruine  & per- 
dition. Ledoure,  place  forte,  efloitaufli  révol- 
tée : de  forte  que  la  Noblefle  de  Gafcogne 
n’avoit  où  fe  retirer  : 6c  tous  fe  rendoient  à 
moi.  Lefquels  entre  eux  flrent  une  concluflon, 
que  fl  je  prenois  délibération  de  m’en  aller 
trouver  le  Roi  , comme  il  me  mandoit , ils 
demeureroient  fans  Chef,  6c  qu’il  me  falloit 
prendre  comme  prifonnier  , 6c  ne  me  laifler 
partir.  Sur  le  tard  j’aflemblai  tous  ces  Sei- 
gneurs, 6c  leur  remonftrai  qu’il  falloit  que  je 
defpefchaflè  en  diligence  devers  le  Roi  pour 
l’advertir  de  la  révolte  de  toute  la  Guyenne  , 
fauf  Touloufe  & Bourdeaux  , 6c  que  fi  celles- 
là  n’eiloient  fecourues  , qu’elles  efloient  en 
branfle  d’eflre  perdues  aufli  bien  que  le  relie. 
Et  le  trouvèrent  tous  bon  ; 8c  je  defpefchai 
incontinent  le  Capitaine  Coufleil,  pour  donner 
advis  au  Roi  & à la  Reine  de  tout.  Et  apres 
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fa  defpefche  faite  , M.  du  Maiïcs  (a),  qui  efi 
dernièrement  mort  à Limoges  , qui  pour  lors: 
poitoit  l’Enfeigne  de  M.  le  Marefchal  de  Ter- 
tnes  , me  dit , en  préfence  de  tous , que  j’a- 
vois  fort  bien  fait  de  prendre  celle  réfolution  , 
car  ils  avoient  fait  un  arreft  entre  eux  de  me 
retenir  par  force.  Le  matin  nous  paflafmes  la 
rîviere  à deux  ou  trois  ports  mal  aifément  : 
car  Leyrac  elloit  révolté , comme  eltoit  aullî 
tout  le  pays  de  Ba?adois,  fauflaReolle,  & juf- 
ques  aux  portes  de  Touloufe  , fauf  Auvillar 
& Condom  où  le  Capitaine  Aorne  (b)  elloit 
avec  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre,  8c 
avant  qu’elle  y fut , ladite  ville  s’elloit  révol- 
tée par  deux  fols  : mais  le  Lieutenant  Général, 
nommé  du  Franc,  que  j’ai  ci-  deffus  nommé, 
avoit  prins  les  armes  pour  deffeodre  l’autho- 
rité  du  Roi,  & en  elloit  demeuré  mailtre. 
Toutesfois  à la  fin  il  ne  fût  pas  ellé  le  plus 
fort  fans  ladite  compagnie  que  j’envoyai  de-» 

dans.  Je  mis  ma  compagnie  à la  Sauvetat  de 

/ 

(tj  Ne feudroit-il point  lire  du  ? Le  nom  do 

famille  des  Seigneurs  du  Maflez,  étolt  de  Beon  : o» 
•n  a parlé  dans  une  des  notes  du  premier  Livre  de 
Montluc. 

(b)  ^rnay , c’eft  ainfi  que  le  nomment  Le  Frere., 
dans  fon  Hiftoire  des  Troubles  de  France,  &;  le  Tta- 
duftçur  de  M.  de  Tbotj, 
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Gavre.  M.  de  "Terride  avoit  la  Tienne  aux  en- 
virons dé  fa  maifon  en  fes  terres  propres  j 
car  Beaumont  eftoit  aultî  révolté.  M.  de  Gon- 
drin  & moi  parlafmes  enfemble  à ma  maifon 
au  Sampoy  en  Gavre , là  où  je  l’avois  aflîgné  : 
8c  là  conclufmes  de  faire  amis  tous  les  Gen- 
tilshommes Catholiques,  afin  que  nous  fuf- 
fions  tous  unis  enfemble.  Et  pource  que  les 
Seigneurs  de  Firmarcon  (a)  8c  de  Terride, 
tous  deux  font  fortis  d’une  maifon  qui  ne 
s’entraimoient  point , nous  arreftafmes  de  les 
faire  amis  , & les  afîignafirtes  de  fe  trduv  et 
àFaudouas,où  ilfe  trouva  unebonne  compa- 
gnie dfe  NoblefTe  : & comme  nous  y fufmes , 
les  fifmes  bons  amis.  Le  Capitaine  Charri 
partift  en  diligence  pour  s’en  aller  jetter  dans 
Puymirol , pource  que  je  fus  adverti  que 
les  ennemis  l’avoient  abandonnée  , & print 
Fartillerie  qu’y  eftoit  pour  porter  à Agen. 
Ledit  Capitaine  Charri  alla  pafldr  la  riviere 
à la  Magiltere  (b)  , & fuft  au  point  du  jour 

( a ) Bernard  de  Narbonne  , Seigneur  de  Fimàrcon. 
11  ne  fortoitde  la  Maifon  de  Lomagne  que  par  les  fem- 
mes : car  Jean  de  Lomagtte-Fimarcon , dernier  mâle 
4e  cette  Maifon,  qui  tefta  en  ifof , ne  laifTa  qu’une 
fille  qui  porta  la  Seigneurie  de  Fimàrcon  à-  Aimery 
4c  Narbonne,  Seigneur  de  Taleyrant. 
k ( b ) Ce  font  trois  pauvres  Maifons  fur  le  bord  de 
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dans  la  ville  : car  les  bonnes  gens  l’ouvrirent  i 
8c  n’y  avoit  que  dix  foldats  au  chafteau , les- 
quels fe  rendirent.  Soudain  chafcun  des  au- 
tres Capitaines  print  incontinent  fon  parti 
pour  aller  drefier  leurs  compagnies.  Et  comme 
nous  eufmes  difné , vint  un  homme  à cheval 
qui  cftoit  parti  en  pofte  de  Cahours , ayant 
cheminé  toute  la  nuit  8c  print  un  cheval  de 
louage  à la  Magiftere  , là  où  il  lui  fut  dit  que 
j’ellois  à Faudouas  , & me  porta  une  lettre 
de  M.  de  la  Rocque  des  Ars , près  Cahours , 
un  mien  parent , laquelle  lettre  fe  trouvera 
enrègillrée  au  regiflre  du  Parlement  de  Tou- 
loufe,  dont  la  teneur  eftoit  telle  : Monfleurf 
aujourd'hui  environ  midi  , ejl  arrivé  ici  un 
Gentilhomme  venant  de  la  Cour , à grandes 
journées  , lequel  ayant  demandé  à V hojlelle- 
rie  s'il  y avoit  homme  qui  vous  cogneu fl. 
L'hojle  lui  a dit  que  j'eflois  à la  ville , & que 
je  vous  appartenais  de  parenté.  Surquoi  il  m’a 
envoyé  foudain  quérir  par  l'hojle.  Et  comme 
j'ai  été  devant  le  logis  , il  a dit  audit  hojle 
qu'il  rentrajl  dans  J a maijon.  Je  l'ai  voulu 
embrajjer  , mais  il  m'a  fait  figne  que  je  ne  le 
touchajfe  point.  Et  e flans  lui  & moi  feulsy 
il  m'a  dit  qu'il  efloit  de  la  Comté  de  Foix  , & 

la  Garonne  , dans  le  Diocèfe  d’Agen.  Charles  IX  y 
coucha  le  Jeudi  zi  Mars  i$6f. 
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Au  Roi  de  Navarre.  Et  qu'à  Orléans  lui  ejloit 
mort  un  médecin  de  pejle  à fon  cojlé , dont  il 
ejloit  encore  pejlifèré.  M'ayant  dit  en  outre 
que  j'allajfe  incontinent  chercher  de.  l'encre  & 
du  papier.  Ce  que  promptement  j'ai  fait , & 
devant  le  logis  mefmem’a  fait  efcrire  cejle  lettre , 
& m'a  prié  de  la  vous  envoyer  en  pojle.  Ladite 
lettre  difoit  ainfic  Monfteur , m'en  revenant  de 
la  Cour  , je  fuis  paffé  à Orléans  où  j’ai  laiJJ'è 
M.  le  Prince  de  Condé , qui  ajjemblede  gran- 
des forces , & desja  en  a beaucoup . Il  y a un 
Capitoul  (14)  de  Touloufe  qui  s'en  vient  à 
grandes  journées  après  , & penfe  qu’il  pa fera 
ce  fie  nuit  ici  : lequel  a promis  audit  Seigneur 
P rince  de  lui  rendre  à fa  dévotion  , dans  le 
xviij  de  ce  mois  ( qui  eftoit  en  ( a ) Mai  ) la. 
ville  de  Touloufe.  Ledit  Capitoul  s'efl  defcou- 
vert  à moi.  Je  vous  en  ai  voulu  advertir  en 
extrême  diligence  , afin  que  vous  y pourvoyez 
■s'il  vous  efl  pojfible.  Et  pour  les  raifons  que 
vous  efcrira  M.  de  la!  Roc  que  , je  n'ai  point 
voulu  Jigner  cejle  lettre  : mais  je  l’ai  fait  fi- 
gner  audit  Sieur  de  la  Rocque.  Voilà  le  con-' 
tenu  des  deux  lettres,  lefquelles  ayant  vues  , 

( a ) M.  de  Thon  place  cet  évènement  au  mois  d’A- 
vril  : mais  la  Faille,  d’accord  avec  Montluc,  dit  que 
•ce  fut  en  Mai.  La  Popeliniere  & l’Hiftoire  des  cinq 
Rois  donnent  la  même  date  à cette  émeute. 
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je  tirai  à part  les  Sufdits  Seigneurs  , & letn? 
ayant  communiqué  lefdites  lettres , je  les  en- 
voyai incontinent  par  exprès  en  polie  à M. 
le  Premier  Préfident  Manfencal  ( a ) , & fis 
promptement  trois  dépefches  aux  Capitaines 
Bazordan  , Baron  de  Clermont  8c  Aorne , leur 
mandant  par  icelles  que  jour  8c  nuit  ils  fiffent 
diligence  d’aflembler  leurs  compagnies  de 
gens  de  pied  que  je  leur  avois  baillées  , & 
qu’ils  s'approchaient  le  plus  près  de  Tou- 
loufe  qu’ils  pourroient.  M.  de  Terride  s’en 
retourna  en  diligence  pour  tenir  prefte  la 
fienne  de  Gens-d’armes.  Les  Sieurs  de  Gon- 
drin  , de  Firmarcon  & moi , nous  en  retour- 
nafmes  en  diligence  pour  affembler  de  la  No- 
blefle*  Or  le  meffager  ne  peut  arriver  à Tou- 
loufe  de  celle  journée-dà,  qu’il  ne  fu fi  trois 
heures  de  nuit.  Et  M.  le  Préfident  fe  trouva 
couché , & ne  lui  peut  bailler  les  lettres  juf- 
ques  au  lendemain  matin , qui  efloit  le  xij  de 
Mai.  En  quoi  M.  le  préfident  fit  une  erreur, 
d’autant  que  le  matin  il  alla  affembler  toutes 

(a)  Jean  de  Manfencal,  Magiftrat,  dit  M.  deThou, 
d’une  fageffe  & d’une  probité  reconnue.  Il  fut  reçu 
Premier-Préfident  le  7 Mars  1538.  Il  fe  faifoit  def- 
cendre  d’uae  noble  & ancienne  famille  de  Bazas  : fou 
ayeul  avoit  été  Lieutenant-Général  dans  cette  ville» 
( La  Faille,  Annales dt  Touloufe , Tome  II , p.  aa/. ) 

les  chambres  4 
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les  chambres , & là  en  préfence  de  tous  , lef- 
dites  lettres  furent  lües.  Et  moi  j’en  fis  une 
autre  , n’ayant  été  fi  adviféde  lui  mander  qu’il 
les  communicaft  à peu  de  gëns.  Cela  fut  caufe 
que  ceux  de  leur  compagnie  , qui  efloient  de 
la  Religion  nouvelle  & de  l’entreprinfe , au 
fortir  du  Palais , advertirent  tous  les  autres 
de  léur  intelligence  , polir  les  faire  hafter  de 
fe  faifir  de  la  maifon  de  ville  & de  l’artille- 
rie , & n’attendre  point  jufques  au  dix  - hui- 
tiefme  dudit  mois  j car  j’efcrivois  auflï  par 
madite  lettre  , que  je  mandois  en  diligence 
aux  Capitaines  Bazürdan  & Baron  de  Cler- 
mont , qu’en  faifant  les  compagnies  , ils  mar- 
chaflent  devers  ladite  ville  de  Touloufe» 
laquelle  plus  de  huit  jours  auparavant  eltoit 
entrée  en  grand  foupçon  ) pource  que  ceux 
de  dedans  y voyoient  arriver  de  jour  à autre 
beaucoup  de  gens  eftrangers  & inconnus  de 
leurdite  ville:  Et  iefdites  lettres  arrivèrent  fur 
celte  peur.  J’avois , ne  fçachant  encore’  rien 
de.  ceci , envoyé  ma  compagnie  à la  Mon- 
joye  près  la  Plume.  Et  le  lendemain  mefme  » 
qui  fut  le  xiij , m’en  eltant  retourné  au  Sampoy* 
je  receus  deux  lettres  tout  à un  coup  : l’une 
de  M.  de  Terride , & deux  autres  d’adver- 
tifiemens  que  l’on  lui  donnoit.  En  l’une  y 

Tome  XXI  r.  Q 


Digitized  by  Google 


1.L2  M F.  M d î R È S 

, oit  Monjieur , quatre  F.nfeignes  de  geftf 
de  pied  font  Arrive^  dans  Montauban , qui  vien- 
nent devers  les  Scvennes,  & font  entre ^ à la  pointe 
du  jour , ayant  cheminé  toute  la  nuit.  En  l’au- 
tre lettre  y avoit  qu’il  cftoit  pâlie  une  Enfei- 
gne  noire  fur  le  pont  de  Buzet,  au  delà  de 
Touloufe  , portant  Une  efeharpe  blanche  qui 
tenoit  le  chemin  de  Montauban.  M.  de  Ter- 
ride  me  mandoit  que  je  tinlïe  PadvertifTement 
pour  tout  leur.  En  mefme  inflant  j’avôis  re- 
ceu  une  autre  lettre  du  Vicaire  d’Auch  & des 
Confuls  de  ladite  ville  , lefquels  me  prioient  de 
vouloir  aller  à toute  diligence  audit  Auch  : 
ou  autrement  que  tous  Te  mettoient  en  piè- 
ces les  tins  les  autres.  J’efcrivis  } en  la  rué 
mefme , en  halle , quatre  lignes  à M.  de  Ter- 
ride  , le  priant  teri'r  fa  compagnie  prelle  8c 
aiïembler  le  plus  de  gens  qu’il  pourroit.  Et 
après  je  montai  à cheval  , ayant  M.  de  Fon- 
tenilles  avec  moi , & m’en  allai  en  toute  di- 
ligence droit  à Aüch,  combien  que  je  n’elloiâ 
Lieutenant  du  Roi  * ni  n’avois  aucune  puif- 
fance  de  commander  : alns  tout  ce  que  j’en 
faifois,  n’efldit  que  pour  l’affeétion  & volonté 
particulière  que  je  portdis  au  fervice  du  Roû 
J’eflois  bien  affeuré  que  faifantbien,  tdut 
feroït  trouvé  bon  de  ceux  qui  tenoient  le  parti 
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du  Roi1.  Pour  les  autres  je  ne  m*en  fuis  pas 
fort  foucié.  Je  les  ai  tousjours  mieux  aimé 
avoir  pour  ennemis  que  pour  amis; 

Arrivant  à Sezan , une  lieue  du  Sampoy , 
il  m’arriva  un  homme  de  Touloufe  que  Mt 
le  Préfident  Manfencal  m’envoyoit , par  le- 
quel il  me  mandoit  qu’il  avoit  reçeu  mes  let- 
tres , me  priant  d’aller  fecourir  ladite  ville  dé 
Touloufe,  parce  que  les  Huguenots  s’eftoient 
failis  de  (a)  la  maifon  commune  d’icelle , & 
de  l’artillerie  qui  eftoit  dedans.  Je  defccndis 
devant  le  village  fous  un  orme,  & làdefpefchai 
vers  M.  le  Préfident , qu’il  advertift  en  dili- 
gence les  Capitaines  fus  nommez  , qu’ils  s’al* 
laffent  jetter  dans  Touloufe  : & que  j’allois  fairé 
marcher  la  compagnie  de  M.  le  Marefchal  de 
Termes, qui  eftoit  à PelTan,  près  d’Auch  : afin 
qu’elle  ferendift  au  point  du  jour  à Touloufe, 
& qu’ils  eufient  courage  feulement  f car  jé 
ferois  bientoft  à eux.  Et  baillai  quatre  ou  cinq 
blancs  fignez  à mon  fecrétaire , pour  drefTec 
lettres  à M.  de  Gondrin  & autres  , afin  de  les 
faire  partir  & acheminer  deversTouloufe.  Puis 
m’en  allai  courant  à Auch , après  avoir  mandé 
à ma  compagnie  qu’elle  s’en  retournai!  en 
diligence  à la  Sauvetat.  Et  eflant  arrivé  tout 
à jeun  , à une  heure  après  midi  à Auch  , j’efr 
( a J La  nuit  du  1 1 au  u Mai 
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crivis  en  difnant  deux  lettres  : l’une  à M.  de 
Êellegarde,  n’y  ayant  que  deux  lieues  jufques 
en  fa  maifon  , & l’autre  au  Capitaine  MafTes  qui 
en  elloit  à demi-lieue , mandant  à M.  de  Belle- 
garde  (a)  qu’il  partift  incontinent  en  polie  , 
& qu’il  s’alïaft  jetter  dans  Touloufe  pour 
commander  aux  armes  , faifant  aller  après  lui 
jour  & nuit  fes  armes  & grands  chevaux. 
M.  du  Ma  (Tes  partit  dès  qu’il  eufl  parlé  à 
moi , & n’arrella  qu’il  ne  fut  dans  Touloufe 
le  lendemain  matin  au  point  du  jour  : 8c  M. 
de  Bellegarde  y elloit  arrivé  deux  heures 
après  minuich  Le  Baron  de  Clermont  entra 
le  mefme  matin  : 8c  à l’inflant  que  les  fol- 
dats  (b)  entroient  , ils  allaient  au  combat  * 

(a)  Pierre  de  St.  Laiy , Baron  de  Bellegarde,  Che- 
valier-de  l’Ordre  du  Roi,  Capitaine  de  jo  hommes 
d’armes,  Gouverneur  de  la  Ville  & SénéchaulTée  de 
Touloufe  & Albigeois.  Il  mourut  en  1570  d’une  arque- 
bufade  qu’il  avoit  reçue  dans  le  pied  , ad  fiége  de  Ma- 
zercs,  en  1569. 

( b ) Le  combat  entre  les  Catholiques  & les  Calvi- 
nifles  commença  le  xiv  de  Mai,  un  petl  avant  midi. 

( La  Faille , page  230.  ) 

Le  même  jour,  un  peu  avant  la  nuit,  vinrent  an 
fecours  des  Catholiques  deux  compagnies  de  Gendar- 
mes : fçavoir , la  compagnie  du  feu  Maréchal  de  Ther- 
mes, commandée  par  Bellegarde,  & celle  du  Roi  de 
Navarre,  que  commandoit  Aorne.  idem,  p.  -2-33. 
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qui  efloit  depuis  la  place  Saint- George  juf- 
ques  aux  deux  portes  de  la  ville  qui  tirent, 
vers  Montauban  , lefquelles  portes  les  en- 
nemis tenoient.  Le  Capitaine  Aorne  entra 
environ  deux  heures  après  midi  , comme  fit 
auiïi  en  me  fine  tems  le  Capitaine  Bazordan. 

Et  comme  j’eus  pacifié  Auch  , il  me  fouvint 
des  lettres  de  M.  de  Terride  : & penfai  que 
ces  Enfeignes  qui  eftoient  arrivées  à Mon-; 
lauban , îPefloient  là,  finon  pour  fecourir  leurs 
gens  qui  combattoient  à Touloufe.  Sur  quoi 
je  defpefchai  foudain  un  foldat  fur  un  bon, 
cheval , Kii  commandant  qu’il  print  le  chemin 
droit  à Caudecofle , 8c  qu’il  paiïafl  la  riviere 
,à  las  Peyres.  J’efcrivis  au  Capitaine  Charri  , 
qu’incontinent  ma  lettre  reçue  il  s’acheminait 
jour  & nuiét  droit  à Touloufe,  & qu’il  fit  alte 
à Fronton.  Demefme  j’en  defpefchai  un  autre 
devers  M.  de  Terride  pour  faire  palier  fa 
compagnie  à Borret , hù  mandant  auiïi  qu’elle 
gaignafl  Fronton , & qu’ils  demeuraflent  nuit 
8c  jour  à cheval  ; 8c  en  attendant  le  Capi- 
taine Çharri , qu’ils  gardalFent  que  ceux  qui 
viendraient  de  Montauban  ne  puiïent  guigner 
Touloufe.  Une  heure  après  ces  deux  defpef*. 
ches , il  me  print  une  opinion  que  fi  le  foldat 
11e  pouvoit  pafibr  à las  Peyres  , ou  qu’il  fuft 
jpns.,  le  Capitaine  Çharri  ne  pourroit  élira 
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adverti  , & la  ville  demeureront  en  danger- 
d’eflre  perdue.  Qui  fut  caufe  qu’incontinent 
j’en  defpechai  un  autre  qui  print  le  chemin, 
vers  la  Magiftere  : & eûoit  le  lendemain  midi 
avant  qu’il  peut  arriver  ; car  le  premier  avoit 
çfté  çhafle  plus  de  trois  lieues.  Le  Capitaine 
Charri  partit  incontinent  , fe  faifant  porter 
pain  & vin , comme  je  lui  avois  efcrit  , &; 
comme  il  avoit  appprins  fous  moi,  afin  que 
les  foldats  n’entraiïcnt  en  aucune  m'aifon.  Il 
entendoit  auffi  bien  qu’homme  de  France 
comme  il  falloit  executer  ces  diligences.  Et 
arriva  avec  deux  ou  trois  cens  hommes  en- 
viron deux  heures  après  minuit  à Fronton  y 
où  il  trouva  la  compagnie  de  M.  de  Terride  : 
tellement  qu’avant  fe  reconnoiflre  , ils  fe  cui- 
derent  battre.  Et  comme  le  Capitaine  Charri 
fut  à une  lieue  de  Fronton , deux  ou  trois.  • 
chevaux  Huguenots  , qui  eftoient  des  gens 
du  Vicomte  de  Bourniquel  (a)  , fe  mefîerent 
la  nuit  parmi  eux.  Et  entendans  que  c’eftoienc 

(a)  François  Roger  de  Comminges,  Vicomte  de 
Bruniqucl,  ou  fon  fils  .fils  Jean  Roger  , Vicomte  de 
Brunkjuel , qui  tranfigea  avec  fon  frère  pour  la  fuc- 
çeffion  de  leur  père  en  Cette  famille  étoit  du, 

Diocèfe  de  Rieux  en  Languedoc.  ( Voyez  les  Jugement, 
fur  la  Nobleffe  de  cette  ■ Province , Tome  111  des  Pièces: 
Votives  , pjge  u7;  l 
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des  noflres,  ils  prindrent  le  chemin  droit  à 
M ontauban  , & trouvèrent  les  cinqEnfeigr.es 
qui  elloient  desja  à moitié  du  chemin  de 
Fronton  à Montauban  : & ne  pouvant  ncirw 
brer  nos  gens  à caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit , 
ils  leur  dirent  que  les  noflres  elloicnt  trois 
fois  plus  de  gens  qu’eux,  & que  c’eiloit  le  Ca- 
pitaine Charri  qui  les  menoit.  Qui  fut  caufe 
qu’ils  s’en  retournèrent  en  arriéré  , & moi  je 
m’acheminai  avec  ma  compagnie.  M.  de  Gon- 
drin  me  vint  trouver  auprès.  deFaudoas  : & 
le  lendemain  matin  nous  en  allafmes  à deux 
lieues  de  Touloufe  & à un  village  nommé 
Daux  , attendans  tousjours  des  Gentilhom- 
mes  qui  nous  fuivoient  en  polie.  Ledit  Sieur 
de  Terride  s’y  rendit  le  foir  feulement  , 4- 
caufe  qu’il  n’efloit  peu  palier  avec  fa  compa-* 
gnie.  J’advertis  M.  le  premier  Prefident  & 
M.  de  Bellegarde  de  noflre  arrivée  , & que 
Jç  matin  ait  foleil  levant  nous  ferions  avec 
eux  : mais  que  cependant  ils  me  garda fTent^ 
la  porte  Saint-Subran  libre  , & qu’ils  ne  le 
fouciaflènt  d’autre  chofe  , linon  que  je  pufle 
entrer.  La  halle  que  j’avois  fut  caufe  que 
j’oubliai  de  leur  eferire  qüç  j’avois  envoyé  à. 
Fronton  fur  le  chemin  de  Montauban , pour 
combattre  le  fecours  qui  pourroit  venir  de  ce 
quartier  !ju  Et  eux  ayant  entendu  , aulTi  bie;\ 
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que  nous  , l’arrivée  de  cinq  Enfeignes  qui 
efloient  à Montauban  , craignant  que  celle 
nuit-là  ils  entralTent  par  les  deux  portes  qu’ils 
tenoient,  furent  d’opinion  d’entrer  en  com- 
pofition.  A quoiRapin  (15)  elloit  député  pour 
les  ennemis  & M.  du  MalTes  pour  la  ville. 
Cependant  les  efcarmouches  celFerent  trois 
) ou  quatre  heures  : & en  ces  entrefaites  arriver 
rent  à MM.  le  Prefident  & de  Bellegarde  les 
lettres  que  je  leur  efcrivois  d’Auch.  Mais 
par  fortune  , M.  le  Prefident  envoya  la  fienne 
à M.  du  Mafles , afin  qu’il  la  leur  raonûraft 
pour  leur  donner  plus  d’envie  de  faire  paix. 
Contre  le  fceu  de  M.  de  Bellegarde , ledit 
Sieur  du  Malles  , qui  desja  s’elloit  dçfpam 
de  Rapin  , ayant  veu  ma  lettre , tourna  de-« 
vers  lui  pour  monllrer  ladite  lettre , lequel 
l’ayant  veue  fut  fort  trille  , difant  au  Capi- 
taine MalFes  qu’ils  fe  tenoient  pour  perdus , 
puifque  j’eftois  fi  près.  Ils  avoient  entendu 
que  leur  fecours  s’en  elloit  retourné  à Mon- 
tauban : mais  les  noftres  n’en  avoient  rien 
fceu.  A la  fin  ils  fc  refolurent  que  le  lende- 
main matin  ils  en  parleraient  encore.  Et  en 
mefine  in  liant  s’allerent  préparer,  fans  que 
çeux  de  la  ville  en  entendirent  rien  ; en  forte 
qu^ainfi  que  la  nuit  fe  fermoit , ils  commence-, 
«eut  à abandonner  les  ramparts  qu’ils  ayoievt 
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fait  par  les  cantons  des  rues.  Nos  Capitaines 
s’en  apperçurent , & commencèrent  à char- 
ger de  rue  en  rue  : mais  la  nuit  les  empefeha  - 
qu’ils  ne  peurent  cognoiflre  la  fortie  des 
portes , & gaignerent  les  vignes  en  fuite  & 
route.  Ils  y perdirent  cinq  Enfeignes.  Nous 
avions  fait  noflre  ordre  de  combattre  en  celle 
maniéré , que  MM.  de  Terride  & de  Gondrin 
dévoient  pafter  outre  fans  s’arrefler  dans  la 
ville  , menant  ma  compagnie  & la  Nobleiïe 
avec  eux , & fe  jetter  au  devant  des  portes 
qu’ils  tenoient  hors- la  ville.  Et  moi  je  defeen- 
drois  à pied  pour  combattre  avec  la  compa- 
gnie de  M.  de  Termes,  laquelle  je  voulois 
faire  defeendre,  ayant  nos  gens  de  pied  & de 
ceux  de  la  ville  : & voulois  arriver  & com- 
battre de  jour.  Or  le  matin , une  heure  de- 
vant le  jour , comme  nous  commencions  à 
marcher , nous  arriva  un  Capitoul  de  Tou- 
loufe , nommé  M.  de  Durdes , qui  m’apporta 
lettre  de  M.  le  Prefident  & de  M.  de  Belle- 
garde  , nous  mandant  la  fortie  & fuite  des 
ennemis.  De  quoi  je  fus  bien  marri , car  s’ils 
m’euflfent  attendu  , il  ne  s’en  fuft  pas  fauve  un 
couillon.  Et  Dieu  fçait  fl  j’avois  envie  d’en 
faire  belle  defpefche  , & fi  je  les  euflTe  efpar- 
gné.  Ceux  qui  efloient  venus  de  Foix  s’en 
ïçtournçrent  vers  ledit  pays  de  Foix  en  de-e 
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fordre  5c  en  route  ; car  les  payfans  mefme  en 
tuerent  beaucoup  : 5c  les  autres  s’en  allèrent 
chacun  du  collé  d’où  ils  elloient  venus.  Et 
voilà  comment  la  ville  fut  fecourue  (16)  , 
où  le  combat  dura  trois  jours  5c  trois*  nuits  , 
pendant  lequel  fe  bruflerent  plus  de  ciu- 
quante  maifons  les  unes  fur  les  autres  : 6c  y 
mourut  beaucoup  de  gens  de  tous  collez, 
filtre  autres  , dçux  freres  de  M.  de  Savignaç 
de  Comenge.  A nollre  arrivée  ( a ) , nous 
allafmes  defcendre  devant  le  Palais  tout  ar- 
mez , mon  En  feigne  5c  Guidon  defpliçs.  Et 
pour  cent  cinquante  ou  deux  cens  Gentils- 
hommes que  nous  pouvions  eftre  enfemble 
avec  ma  compagnie , c’çfioit  une  belle  troupe.. 
Il  la  faifoit  fort  beau  voir.  Nous  trouvafmes 
toute  la  Cour  alTemblée  , laifiant  penfer  à un 
chacun  fi  nous  fufmes  les  bien  receus.  Je  leur 
dis  qu’encore  que  je  ne  fuflê  pas  Lieutenant 
de  Roi » fi  ell-ce  que  le  férvice  que  j’avois 
de  long-tems  voué  à leur  ville , 5c  particu- 
lièrement à la  Cour  de  Parlement  , elloit, 
caufe  qu’après  l’advertillèment  receu  , j’avois. 
aflêmblé  le  plus  d’amis  que  j’avois  peu  pour 
la  confervation  de  la  ville  , fécondé  de  la 
France  , ôc  que  je  fulïe  venu  moi-mefme  cief- 
lors,.  Mais,  Meilleurs,  dis-je,  au  long  - tçm% 
(a)  Le  18  Malv 
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que  j’ai  porté  les  armes , j’ai  apprins  qu’eu 
telles  affaires,  il  vaut  mieux  fe  tenir  au  dehors 
pour  y faire  acheminer  le  fecours  , fçaçhant 
bien  que  cette  canaille  n’eftoit  pas  pour  for- 
cer fi  tofl  voftre  ville  , que  s’ils  m’euffent  at- 
tendu : jamais  entrepreneurs  n’euflent  efté 
mieux  accommodez.  Puifque  Dieu  vous  a 
délivrez,  c’eft  à prefent  à vous  à faire  des 
voftres;  fie  faire  puir  (a)  les  cantons  des  cha- 
rognes de  ces  mefchans  trailires  à Dieu  , au 
Roi  fie  à leur  patrie.  M.  le  Prefident  Manfen- 
cal  (b)  me  fit  une  remonftrancc  fort  honora- 
ble , 8c  me  remercia  bien  fort  , 8c  toute  la 
compagnie.  MM.  les  Capitouls  nous  baillè- 
rent incontinent  logis  : & à mefme  inftant  fe 
mirent  à informer  contre  ceux  qui  eftoient 
demeurez  dans  la  ville  , 8c  ceux  qui  avoient 
efié  prins  à la  fortie  : fie  dès  le  lendemain 
commencèrent  à faire  juftice  ; fie  ne  vis  jamais 
tant  de  .telles  voler  que  là.  J’efiois  cependant 
allez  occupé  ailleurs  ; car  il  ne  s’en  falloir 
gueres  que  la  ville  ne  full  faccagée  des  (17) 

( a ) Faire  puer. 

( b ) Il  s’en  fallut  peu  que  les  Catholiques  n’immo- 
lalTent  ce  Premic r-Préfident  aux  foupçons  qu’ils  avoient 
conçu  contre  lui  : ils  l’auroient  fait,  fans  fon  fils  qui 
fe  déclara  leur  Cqpitai^.  ( Lifcz  La  Popelinlcn  , T , 1. 
£;v,  V 111.  folio  31J.  ) 
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r.oftres  mefmes  ; parce  que  comme  ceux  des 
environs  entendirent  que  ladite  ville  eftoit 
fecouru'é,  ils  vindrent  courant  tous  au  pil- 
lage , payfans  & autres.  Et  ne  leur  baftoit 
de  faccager  les  maifons  des  Huguenots  ; 
car  ils  commençoient  à s’attaquer  à celles 
des  Catholiques.  Et  la  maifon  de  M.  le  Pre- 
lident  de  Paulo  mefme  , cuida  eflre  faccagée  ^ 
laquelle  moi-mefme  fecourus  , à caufe  que 
quelqu’un  fema  un  bruit  qu’il  y avoit  dedans 
un  efcolier  lien  parent  qui  eftoit  Huguenot. 
.Toutesfois  il  ne  fe  trouva  point , & fus  con- 
traint pour  rompre  le  defordre,  de  faire  mon- 
ter à cheval  la  compagnie  de  M.  de  Termes. 
& la  mienne , dont  la  moitié  marchoit  de  fix 
heures  en  fix  heures  dans  la  ville  , armez  Sc 
montez  de  fix  en  fix  par  les  rues. 

Le  troifiefine  jour  on  me  vint  dire  que 
M.  de  Saint-Paul  (a)  de  la  Comté  de  Foix 
arrivoit , venant  dudit  Foix  avec  trois  ou 
quatre  mille  hommes  , & M.  de  Lamezan  de 
Comenge  avec  fèpt  ou  huit  cens  , lefqucls 
s’ils  fuflent  entrez  , il  ne  m’euft  eftç  poffible  , 
ni  à tous  ceux  qui  eftoient  dedans , de  garder 
que  la  ville  n’euft  eflé  faccagée.  Au  moyea 
de  quoi  je  mandai  en  diligence  aux  Capitouls 
(a)  De  Ville mar , Baron  i#  S.  Paul,  l’une,  & 1*. 
fécondé  des  quatre  Baronnies  du  Comté  do  Foit». 
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Fermer  les  portes.  Et  toute  la  nuit  nous  de- 
tipeurafmes  à cheval  par  les  rues , & toutes 
les  compagnies  de  gens  de  pied  toutes  en 
garde  aux  portes , enfemble  toute  la  ville  en 
armes  tout  ainfi  comme  quand  ils  efloient 
au  combat.  Le  Capitaine  Charri  & la  com- 
pagnie de  M.  de  Terride  ne  bougeoient  des 
deux  villages  qui  font  entre  Fronton  &Tou- 
«loufe.  M.  de  Saint-Paul  fe  logea  avec  fes  gens 
àux  fauxbourgs  , & M.  de  Lamezan  auflî  t 
bien  marris  de  ce  qu’on  ne  les  laifloit  en- 
trer , menaflant  qu’une  autre  fois  ils  ne  vien- 
droient  pas  fecourir  la  ville.  Toutesfois  leur 
fecours  n’apportoit  que  malheur , veu  qu’ils 
n’eftoient  arrivez  au  temps  qu’il  falloit  arri- 
ver. Je  fis  fortir  M.  de  Bellegarde  le  lende- 
main pour  leur  dire  qu’ils  perdoier.t  temps  ; 
car  ils  n’y  entrerôient  point.  M.  de  S.  Paul 
s^en  retourna  avec  fes  gens  , & M..  de  La- 
mezan en  renvoya  les  fiens  , entrant  dedans 
avec  tes  ferviteurs  feulement.  MM.  les  Ca- 
pitouls  ( a ) & moi  nous  accordafmes  de 
chaffer  tous  ceux  qui  eûoient  venus  des  en- 
virons ; & avec  les  trompettes  de  la  ville 
8c  nos  tambours  les 'criées  furent  faites  ; de 

( a ) C’cft-à-Jire  avec  les  nouveaux  Capitouls  que 
* les  Catholiques  avoient  nommés  , après  avoir  chafle  les 
anciens.  ( La  Popcliniere , folio  314-  ) 
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forte  qu’enfm  nous  demeurafmes  maiflreS* 
Néanmoins  il  ne  fut  poffible  que  tousjours 
quelque  chofe  ne  s’y  remuait , qui  fut  caufe 
que  je-  fis  fortir  tous  nos  gens  de  pied  & 
gens  de  cheval  dehors  la  ville , 8c  remis  le 
tout  entre  les  mains  des  Capitouls.  Je  donnai 
tine  compagnie  au  Capitaine  Malles  , frere 
de  l’aifné,  pour  demeurer  dans  la  ville  * 8c  à 
M.  de  Grepiat  , fils  de  M.  le  premier  Pre- 
fident  Manfencal , une  autre  , lequel  l’avoit 
desja  prefque  faite.  Et  ainfi  fis  vuider  la 
ville  (a) , en  laquelle  ne  demeura  finon  les 
citoyens  & ces  deux  compagnies. 

Capitaines  , mes  compagnons  , confierez 
Combien  peu  s’en  fallut  que  celte  opulente 
cité  , la  fécondé  de  France,  ne  fuit  déftruite 
& ruinée  pour  jamais.  Il  y a un  Gentilhomme 
aux  portes  de  Montauban  qui  s’appelle  M. 
de  la  Serre,  auquel  les  Huguenots  brufie* 
rent  la  maifon , qui  me  dit  avoir  veü  un  Sy- 
node , où  il  fuit  arrelté  que  s’ils  pouvoient 
venir  à bout  de  leur  entreprinfe  , qu’ils  vou- 
loient  entièrement  deltruire  ladite  ville  , 8c 
prendre  les  ruines  qui  leur  feroient  néceflai-* 

(a)  Selon  M.  de  Thou,  il  périt  dans  cette  émeute: 
environ  jooo  perfonnes.  La  Popeliniere  & f Auteur  * 
de  l’Hiftoire  des  cinq  Rois,  font  monter  le  nombra 
des  morts  de  Jîoo  à 4000. 
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5res  pour  les  porter  à Montauban  , afin  d’a- 
grandir leur  ville  plus  qu’elle  n’eft , y com- 
prenant les  faux-bourgs  : & vouloient  mettre 
dedans  un  ruilfeau  qui  fait  moudre  le  moulin 
çludit  Sieur  de  la  Serre  , afin  qu’il  ne  fuft 
jamais  mémoire  de  Touloufe.  Outre  le  tef- 
moignage  du  Gentilhomme»  cent  autres  mê 
loin  confirmé  dans  Touloufe.  Ce  font  des 
dtfcours  des  Surveillans  , car  les  grands  qui 
tenoient  la  queue  de  la  poêle,  fe  fulTent  bieit 
gardez  de  deflruire  une  telle  ville  , laquelle 
le  Roi  n’eufi  jamais  recouvert  à mon  advis, 
Doncques  vous  pouvez  notter  la  grande  & 
extrême  diligence  que  je  fis,  commençant 
a 1 advertiflement  du  Gapitoul , qui  avoitpro- 
mis  à M.  le  Prince  de  Condé  de  lui  livreé 
la  ville  : puis  la  diligence  que  je  fis  faire  aux 
tompagmes  qui  n’efloient  pas  à demi  com- 
plètespour  fe  jetter  dedans,  apres  la  dili- 
gence de  M.  de  Bellegarde  & celle  du  Capi- 
taine MalTes  avec  fa  compagnie.  D’ailleurs 
la  diligence  que  je  fis  d’advertir  le  Capitaine 
Charri,  & la  prévoyance  d’envoyer  un  autre' 
mefTager  après  le  premier  , pour  mander  la 
torapagnie  de  M.  de  Terride  palTer  à Borret  ï 
*n  outre  la  diligence  d’advertir  M.  de  Gon- 
drin  & autres  ; toute  laquelle  conduite  fe  filt 
ten  trois  jours  & trois  nuits.  Partant  fi  vous 
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voulez  prendre  cet  exemple  & le  tenir , il 
vous  fervira  à ce  que  vous  ne  perdiez  point 
une  heure  de  tems.  Et  encore  que  j’aye  ef- 
crit  au  commencement  de  mon  livre,  que  mes 
diligences  & prévoyances  promptes  eftoient 
caufe  de  la  réputation  que  Dieu  m’a  donnée 
en  ce  fait  comme  aux  autres,  l’on  le  peut 
ici  cognoiftre  ; car  fi  j’eufle  failli  d’une  mi- 
nute , la  cité  eftoit  entièrement  perdue.  Vous 
ne  devez  doncques  vous  defdaigner  d’appren-  * - 
dre  quelque  chofe  de  moi , qui  fuis  aujour- 
d’hui le  plus  vieux  Capitaine  de  France,  & 
à qui  Dieu  a autant  envoyé  de  bonne  for- 
tune qu’à  tout  autre.  Mais  vous  devez,  ce  me 
femble,  fuir  d’apprendre  de  ceux  qui  ont  efté 
battus  , & qui  ont  fui  la  plufpart  du  temps 
par  tout  où  ils  fe  font  trouvez.  D’autant  que 
fi  vous  apprenez  aux  cfcoles  de  ceux-là , à 
grande  peine  deviendrez-vous  jamais  gueres 
bons  doéleurs  en  armes.  Si  j’eufle  confidéré 
& que  je  me  fuffe  arrefté  en  confultations, 
pour  fçavoir  fi  avant  rien  entreprendre  je 
devois  envoyer  devers  M.  de  Buric  qui  ef- 
toit  Lieutenant  du  Roi , je  vous  laide  à pen- 
fer  fi  les  Huguenots  évident  eu  le  loifir  de 
faire  leurs  affaires.  Ils  fembloit  quand  ils 
oyoient  parler  de  moi , qu’ils  avoient  le  bour. 
icau  à 'la  queue  ; anfiï  m’appelloient-ils  or- 
dinairement 
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’dinairement  le  tiran . Quand  vous  vous  trou- 
verez en  quelque  lieu  pour  faire  fervice  no- 
table, n’attendez  le  commandement  fi  c’eft 
chofe  prelïée  , car  cependant  vous  perdrez 
tout  ; & perdu  pour  perdu  , tentez  fortune  : 
apres  on  trouve  que  tout  eft  bien  fait.  Je 
fçai  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  trouvent 
eftrange  que  la  ville  de  Touloufe  m’aime 
tant.  S’ils  faifoient  autrement , ils  dégénere- 

roient  de  toute  bonne  nature , car  ils  vous 

* , 

confelïeront  que  je  fauvai  la  cité  , enfemble 
leurs  vies  & leurs  biens  avec  l’honneur  de 
leurs  femmes  , car  fans  mon  prompt  fecours  5c 
celui  de  mes  amis  , plufieurs  euffent  peut  ellre 
prins  d’effroi.  Au  moyen  de  quoi  j’efpere 
qu’ils  ne  me  feront  jamais  ingrats  du  boii 
office  qu’ils  ont  receus  de  moi  en  celle  oc- 
cafion.  Et  fi  aucun  vouloit  dire  que  tout  ce 
que  j’en  fis  elloit  pour  le  fervice  du  Roi , 
je  refpondrai  à cela  que  pour  lors  je  n’avois 
charge  aucune  de  Sa  Majeilé,  finon  ma  corn? 
pagnie  d’hommes  d’armes  ; car  M.  de  Burie 
elloit  Lieutenant  de  Sadite  Majcflé,  comme 
j’ai  dit,  en  Guyenne,  & M.  le .Conneftable 
en  Languedoc.  Je  ne  veux  pas  nier  auffi  que 
je  ne  le  fiffe  pour  l’envie  que  j’ai  de  faire 
fervice  à mon  Roi , non  feulement  pour  l’o- 
bligation à caufe  de  l’Elht , mais  auffi  pou£ 
Tome  XXI  T, 
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l’affcclion  que  j’ai  tousjours  porté  au  fervicë 
de  Sa  Majeüé  , & encore  pour  l’amitié  que 
je  portois  & porte  à cette  cité  ; car  le  défcf- 
poir  auquel  j’cftois  de  la  voir  en  branle  d’ef- 
tre  ruinée  j me  fift  prendre  la  peine  que  j’y 
prins.  Et  ne  faut  donc  pas  trouver  eftrange 
fi  celle  cité  veut  mal  à ceux  de  celle  Religion 
nouvelle  , & fi  elle  leur  ell  ennemie;  car 
il  n’y  a ville  en  France  qui  aye  courru  un  lit 
grand  péril  que  celle  ville-là , ni  qui  fe  foit 
tousjours  monllrée  plus  affeétionnée  au  Roi  ni 
à fon  fervice,  ni  qui  plus  aye  combattu  pour 
fe  conferver  fous  fon  obéiflance.  Rouen  fe 
laifla  prendre  fans  combattre  ; Lyon,  Bour- 
ges & Poitiers.  Paris  ne  s’ell  pas  trouvé  dans 
celle  extrémité , ellant  aulfi  autre  chofc  que 
les  autres.  Bourdeaux  ne  fe  deffendit  pas  : car 
ce  ne  fut  qu’une  furprinfe  qu’ils  vouloient 
faire  au  Challeau-Trompette  le  tenant  pour 
tout  alfeuré , d’autant  que  M.  de  Duras  le  jour 
mefmeelloit  aux  portes  de  Bourdeaux.  Donc- 
ques  nous  pouvons  tous  confelfer  avec  la 
vérité , qu’il  n’y  a ville  qui  aye  combattu 
&:  courru  fortune  comme  celle  - là  , ayant 
vertueufement  repoulïe  les  Huguenots  qui 
s’efloient  faifis  de  la  maifon  de  ville  , & te- 
naient des  portes  par  Jcfquelles  ils  pouvoiene 
faire  venir  fecours  de  Montauban.- 
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Je  fus  confeillé  d’aller  devant  (a)  Montau- 
ban  > plus  pour  tirer  les  foldats  des  environs 

( a ) Selon  M.  de  Thou , ce  ne  fut  point  immédiate- 
ment après  l’expédition  de  Touloufe  que  Montluc  alla 
mettre  avec  Terrides  le  fiége  devant  Montauban.  Cet 
Hiftotien  dit  que  Montluc  s’achemina  alors  ( c’étoit 
en  Avril  iféi  ) vers  Montauban  avec  Burie,  & que 
cette  ville  fut  fi  intimidée  de  voir  qu’ils  avoient  pris 
Ville  - Franche  , qu’il  s’en  fallut  très  - peu  qu’ils  ne 
l’abandonnaflent  ; & que  les  Confuls  vinrent  au-devant 
d’eux  le  ii  Avril,  pour  leur  en  apporter  les  clefs  y 
mais  que  des  couriers  venus  coup  fur  coup  pour  leur 
apprendre  la  rébellion  d’Agen , les  obligèrent  de  s’en 
retourner , Burie  à Bordeaux , & Montluc  à Agen.  Ce 
ne  fut  que  le  14  Mai  que  Montluc  vint  fe  préfenter 
devant  Montauban  avec  800  chevaux  & 4000  hommes 
d’infanterie;  le  fiége  ne  dura  que  trois  jours,  & quoi- 
que la  brèche  fût  faite,  Montluc  ne  jugea  pas  à propos 
de  donner  l’aflaut,  & fe  retira  promptement.  On  voit 
ici  que  Montluc  accoutumé  à réuflîr  dans  fes  entre- 
prifes,  ne  s’arrête  pas  volontiers  à celle  de  Montauban, 
qui  ne  fut  pas  heureufe.  La  Faille  dit  que  la  ville  de 
Touloufe  lui  fournît  quatre  gros  canons,  & quantité 
de  munitions  de  guerre , & que  le  Parlement  lui  fit  un 
Fonds  de  40000  liv.  qu’il  tira  de  la  recette  du  Roi , 
fous  le  bon  plaifir  de  Sa  Majefté.  Ce  fut , comme  le 
dit  Montluc , à la  fuite  des  troubles  de  Touloufe , 
qu’il  fit  cette  expédition. 

Le  Bret,  dans  fon  Hiftoire  de  Montauban,  imprimée 
en  1668  dit,  comme  la  Faille,  que  Montluc 

& Terrides  arrivèrent  devant  Montauban,  & que  Cal- 
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de  Touloufe  & de  dedans  la  ville  & mangef 
le  pays  ennemi , que  pour  efpérance  qué 
î’eulTe  de  la  prendre  : car  je  fçavois  bien  qu’il 
y avoit  dedans  beaucoup  de  gens  qui  s’y  ef- 
toient  aflemblez  pour  i’entrepiinle  de  Tou- 
lotife.  Et  rr.’y  acheminai  , n’ayant  que  fix 
Enfcignes  de  gens  de  pieds  qui  elloient  cel- 
les de  M.  de  Saindorens  , de  Bazordan  Ba- 
ron de  Clermont , Aorne  & Charri  : & me 
baillèrent  ceux  de  Touloule  , deux  canons 
& une  cdulevrine  i 8c  filent  une  honnelleté 
aux  foldats , car  ils  leur  donnèrent  une  paye. 
Et  comme  je  fus  devant  Montauban,  je  trou- 
vai qu’il  y avoit  deux  mille  & deux  cens  fol- 
dats eftrangers , 8c  mille  ou  douze  cens  hom- 
mes de  la  ville  tous  bien  armez  ; & j’en  pou- 
vois  avoir  huit  ou  neuf  cens  , la  plufpart 
defquels  n’àvoient  jamais  porté  armes  : car 
tous  les  bons  foldats  s’efloient  retirez  avec 
lès  Huguenots  après  la  malheureufe  paix,  & 
ce  par  contrainte  ; car  ils  ne  fçavoient  mef- 
tter  aucun,  ayant  duré  les  guerres  longuement, 
8c  ayant  eflé  entretenus  en  Italie  8c  aux  au- 
tres conqueflci  du  Roi.  Les  bons  Miniflres 

vct , alors  premier  Conful  de  la  Ville,  rapporte  dans 
fon  Procès-Verbal  dreffé  à cette  occafion,  que  Mont- 
luc  avoit  1500  hommes.  Ce  Procès-Verbal  contredit 
formellement  le  récit  de  M.  de  Thou» 
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leurs  promettoient  non  feulement  des  richef- 
fês  , niais  à ce  que  j’oyois  dire  Paradis  : 
çomme  s’ils  en  enflent  eu  la  clef.  Voilà  en- 
core un  autre  malheur  que  nous  amena  celle 
paix,  d’avoir  demeuré  long  temps  fans  porn 
voir  drefler  de  bons  foldats.  Et  comme  je 
fus  devant  Montauban,  je  fus  contraint  de 
tenir  tous  mes  gens  de  pied  au  bout  de  l’E-. 
vefché  : car  de  les  féparer  , ils  me  faifoient 
de  fi  grandes  forties  qu’ils  me  ramenoient 
les  noftres  fur  les  bras  de  la  gendarmerie,  fans 
laquelle  ils  eftoient  plus  forts  que  moi  , & 
m’eu  fient  taillé  en  pièces  ; & pour  un  que 
les  noftres  eftoient , il  en  fortoit  dix  : telle- 
ment que  le  deuxième  jour  je  fus  contraint 
partir  de  l’Evefché  pour  aller  fecourir  M.  de 
Terride  que  j’avois  laifie  aux  fauxbourgs  qui 
tirent  vers  Moi  (Tac  , auquel  j’avois  baillé  la 
compagnie  de  M.  de  Bazordan  : & trouvar 
que  les  ennemis  les  avoient  jettez  hors  du 
bourg  près  d’une  tuillerie  : & parlai  aux  fol» 
dats  aufquels  je  fis  baifter  la  tçfte  pour  regai- 
guer  le  bourg,  Leur  faifant  la  cargue.  Et  pour 
ce  que  j’ertois  venu  î-à  en  courant , • & que 
tout  à coup  je  donnai  la  cargue,  je  ne  trou- 
vai près  de  moi  que  le  Capitaine  Gabarrec 
<jui  eft  en  vie,  M.  de  Clermont  qui  eft  de 
ia  maifon  dç  Faudouas , M.  de  Beaucaire 
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qui  efl  mort , & trois  ou  quatre  de  ceux  de 
M.  de  Terride  fans  plus , & donnafmes  d'e 
telle  forte  , que  nous  les  ramenafmes  battans 
dans  le  guifchet  de  la  porte  de  la  ville  : la 
plufpart  defquels  ne  peurent  rentrer  , car  ils 
prindrent  à main  gauche  droit  au  pont , les 
autres  à main  droite  ; & fi  la  grande  porte 
eull  efté  ouverte  , nous  euffions  peu  entrer 
dedans , car  le  cheval  de  M.  de  Beaucaire 
fut  tué  fur  la  porte  près  le  guifchet , & le 
mien  bleflTé  tout  auprès.  Et  ainfi  nous  retiraf- 
mes , car  toute  la  muraille  efloit  bordée  d’ar- 
quebuziers  : & furent  bleiïez  deux  chevaux , 
en  nous  retirant , de  ceux  de  la  compagnie 
de  M.  de  Terride,  qui  nous  avoient  fuivis. 
Le  troifiefme  jour  je  prins  réfolution  de  nous 
retirer , car  la  gendarmerie  ne  pouvoit  plus 
tenir  efcorte  aux  gens  de  pied  ; & d’autre 
part , quand  bien  j’eufle  fait  batterie  , je 
n’eufle  ofé  donner  l’afTaut  au  nombre  qu’ils 
efloient  dedans , & au  peu  que  j’en  avois  de- 
hors ; & renvoyai  l’artillerie  à Touloufe  , & 
les  Capitaines  aux  lieux  qu’ils  me  demandè- 
rent pour  parachever  de  faire  leurs  compa- 
gnies. M.  de  Terridê  s’en  alla  à Beaumont 
de  Lomaigne , & aux  environs  de  fa  maifon  , 
car  les  ennemis  avoient  abandonné  Beau- 
mont  quand  ils  nous  fçmirent  approcher.  Je 
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fepaflai  la  riviere  à la  pointe  de  MoifTac  avec 
la  compagnie  de  M.  le  Marefchal  de  Termes 
& la  mienne  , & la  compagnie  de  M.  de 
Saindorens  d’arquebuziers  à cheval  & à pied, 
que  je  tenois  tousjours  près  de  moi  pour  ma 
garde.  J’envoyai  le  Capitaine  Charri  à Pui- 
mirol,  pour  achever  de  faire  fes  deux  com- 
pagnies pour  faire  la  guerre  à ceux  qui  ter 
noient  Agen.  Et  comme  j’eus  paflc  la  riviere 
du  collé  de  la  Gafcogne  , je  renvoyai  la  comr 
• pagnie  de  M.  le  Marefchal  de  Termes  vers 
Àuch,  afin  de  tenir  en  crainte  tout  ce  quar- 
tier-là , M.  de  Gondrin  en  Armagnac  avec 
la  Noblefle  qu’il  avoit  amené  pour  garder  que 
rien  ne  fe  révoltait.  Or  j’avois  laiiïç  le  Ca- 
pitaine  Aorne  à Condom  pour  tenir  ce  pays-là 
en  crainte  , lequel  pouvoit  avoir  quatre-vingts 
falades.  J’eus  advis  que  MM.  de  Duras  8c  de 
Gaumont  tenoient  un  confeil  à Agen  , 8c  que 
M.  de  Caumont  venoit  le  foir  coucher  au  paf- 
fage.  Sçachant  cela  j’envoyai  un  homme  au 
Capitaine  Aorne  , afin  qu’il  fe  rendilt  deux 
heures  après  minuit  îTAllafort , 8c  qu’il  n’en- 
trafl  point  dans  la  ville  , mais  qu’il  m’atten- 
dilt  là  en  bataille  , ce  qu’il  lit.  Et  comme  jç. 
.voulois  partir  à l’entrée  de  la  nmd*  M.  de 
Saint-Paul,  où  je  m’eflois  retiré  tout  auprès-, 
Dpuzac , me  demanda  où  je  voulois  al-. 
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1er.  A.1ors  je  lui  dis  en  fecret  , que  j'alloïi 
porter  une  ckcmife  blanche  à M.  de  Caumont 
au  pajfage.  Il  me  dit  & afleura  qu’il  s’en  eP- 
toit  parti  le  jour  devant  après  les  conclufions 
faites  , & baillai  les  charges  à des  Capitaines 
pour  lever  d’autres  gens.  Qui  fut  caufe  que 
je  m’arrertai , laiflant  repofer  nos  chevaux  & 
la  compagnie  de  M.  de  Saindorens.  Et  comme 
celle  entrçppnfe  me  failloit , une  autre  fe  pre- 
fenta  : parce  que  ce  inefme  matin  que  j’allois 
donner  la  camifade  à M.  de  Caumont , il  ef- 
toit  fortis  fix  cens  hommes  de  Nerac  pour 
aller  donner  une  camifade  au  Capitaine  Alo- 
lia  , qui  s’eftoit  jette  dans  Francifcas  avec  foi- 
xante  ou  quatre-vingts  hommes  , & les  gens 
de  la  ville.  Et  avoient  prins  ceux  de  Nerac 
quatre  cens  corfelets  du  magafin  du  Roi  dç 
Kavarre  : & lui  donnèrent  trois  aflauts  fur  la 
pointe  du  jour , queue  fur  queue  : mais  ils  fu- 
rent tousjours  repouffez.  Par  malheur  j’arref- 
tai  la  jufques  à la  nuid  , car  lr  je  fulTe  parti 
le  foir , comme  j’euffe  fait  Tans  ce  que  mç 
dit  M.  de  Saint-Paul , ayant  failli  M.  de  Cau- 
Inont , je  veriois  afTez  à temps  pour  combat- 
tre les  fix  cens  hommes  de  Nerac.  Ma  dili- 
gence me  faillit  à ce  coup.  Et  à la  pointe 
du  jour  nous  fufmes  enfemble  le  Capitaine 
Aorne  6c  moi , & marchafmes  droit  à Moirac  * 
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Jpource  que  le  Capitaine  Aorne  me  dit  qu’il 
avoit  efté  adverti  que  ce  matin  mefme  ceux 
de  Nerac  fortoient  , & qu’ils  avoient  prins 
toutes  les  armes  du  chafteau  : mais  il  ne  fça- 
voit  où  ils  dévoient  aller.  Et  encore  les  euf- 
lions-nous  rencontrez , fi  ce  n’euft  efté  que 
M.  de  Sain&orens  s’alla  amufer  à une  efcar- 
mouche  contre  ceux  de  Layrac  , qui.  eftoienç 
fortis  bien  avant  vers  les  vignes  : & me 
coufta  plus  d’une  heure  avant  que  je  le 
pcufle  faire  retirer,  à caufe  qu’il  leur  vou- 
loit  faire  une  cargue  jufques.  à la  portç  de  la 
Ville,  s’il  les  euft  peu  tirer  des  vignes.  Et 
comme  nous  fufmes  près  Moirac , eufmes 
advis  que  les  ennemis  eftoient  devant  Fran- 
cifcas , ce  qui  nous  fit  mettre  au  trot  fans  ceP- 
fer,  jufques  à ce  que  nous  fufmes  auprès  du- 
dit Francifcas  ; & envoyai  fix  chevaux  pour 
recognoiftre  là  où  ils  feroient.  Lefquels  me 
mandèrent  qu’il  y avoit  près  d’une  heure  qu’ils 
eftoient  retirez  devers  Nerac  pour  avoir  en- 
tendu le  partement  du  Capitaine  Aorne  (18) 
la  nuit  de  Condom  , car  ils  ne  fçavoiçnt  au- 
cunes nouvelles  de  moi.  Je  mandai  aux  cour- 
reurs  qu’ils  s’acheminaiïent  tousjours  après 
eux  , & que  je  les  fuivois.,  comme  ils  firent , 
& les  defcouvrirent  à demi  quart  de  lieue  de 
Nerac,  & nous  tousjours  au  grand  trot  apres  ; 
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mais  ce  fut  pour  néant , car  ils  fe  fauveren* 
dans  la  ville.  J’avois  grande  envie  de  trouf- 
fer  ces  armes  pour  armer  nos  gens  nouveaux 
& mal  armez.  Et  voilà  le  chétif  commencet 
ment  de  nofire  guerre  de  la  Guyenne,  ea 
laquelle  les  Huguenots  nous  prindrent  au 
dépourveu  : de  façon  que  c’eft  claofe  miracu- 
leufe  comme  ce  pays  s’eft  peu  fauver , veu 
les  intelligences  qu’ils  avoient  fecrettes  eu 
toutes  les  villes  : mais  ils  monflrerent  qu’ils 
efioient  apprentifs  : auflî  eftoient-ils  conduits 
par  leurs  Minifires,  Que  fi  avant  que  faira 
tant  de  furprinfes  , ils  euiïent  tenté  Bour- 
deaux  & Touloufe , ils  n’euflent  failli  à empor- 
ter l’un  ou  l’autre,  & peut-efire  toutes  deux. 
Mais  desja  on  fe  tenoit  fur  fes  gardes.  Dieu 
a confervé  ces  deux  forts  boulevarts  en  la 
Guyenne  afin  de  garder  le  refie.  Je  rompis 
fort  leurs  defleins , envoyant  gens  de  tous 
collez  , & ne  demeurant  gueres  en  un  lieu  * 
çar  faifant  ainfi,  un  Lieutenant  de  Roi  tiendra, 
tout  le  monde  en.  cervelle  : parce  qu’on  ne. 
fçait  pas  fou  defiein  ; & chacun  penfe  qu’il 
vient  à lui , & a peur  : au  lieu  que  s’il  crou- 
pit tousjours  en  mcfme  endroit , il  ne  pourra, 
pourvoir  à tout  ni  arriver  à propos.  Et  fi  voflre 
féjour  donne  advantage  à vofire  ennemi , qui 
?.  fes  coudées  franches.  Davantage  par  lettjçs. 
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5c  meffages  j’entretenois  tout  le  monde. 
Croyez-moi  , vous  qui  avez  ce'i  honneur 
d’eftre  Gouverneurs  des  provinces , que  c’eft 
une  belle  chofe  & utile  à vollre  maiflre,  d’en- 
tretenir par  lettres  ceux  que  vous  f^avez  avoir 
tant  foit  peu  de  crédit.  Je  m’alîéure  que  iî 
je  n’en  eu  (Te  ainfi  ufé  , que  la  plufpart  eult 
prins  le  parti  de  ces  gens  nouveaux  qui  nous 
apportoient  tant  de  belles  chofes. 

Bientoff  après  arriva  le  Capitaine  Codeil 
avec  lettres  du  Roi  & de  la  Reine , par  lcf- 
quelles  ilt;  me  conunandoient  de  demeu- 
rer en  Guyenne  , & faire  le  mieux  que  je 
poiirrois  p our  leur  fervice  & pour  la  confer- 
vation  du  pays  , & me  recommandoient  bien 
eftroitemïmt  leurs  affaires  , avec  des  mots 
plus  honfieftes  que  je  n’en  mcritois.  Je  vis 
bien  que  les  pauvres  Princes  n’elloient  pas 
fans  peiu  e,  & la  Reine  fur  tout  , laquelle  me 
mit  de  fa  main  des  mots  pitoyables.  Les  Grands 
ont  que  lquefois,  & quand  Dieu  le  veut,  beloin 
des  pchits  : il  faut  qu’ils  recognoiffent  qu'ils 
font  df  1 monde.  Cette  pauvre  Princeffe  en  a 
eu  fa  bonne  part.  Il  eft  par  fois  befoiii 
qu'ils  en  fentent  ; car  fi  tout  leur  vient  à 
fouha  it , ils  ne  fe  foucient  pas  tant  de  ceux 
qui  ] eur  font  fervice , comme  quand  ils  le 
voys  nt  en  aflliâio.n  , & fe  donnent  du  bo\J 
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temps  en  'jeux  , mafcarades  & triomphes  , 
qui  font  caufe  de  leur  ruine , comme  de  moi* 
bon  Mailtre,  lequel  courant  pour  fon  plai- 
sir à la  lice,  fut  tué.  Ce  qu’il  n’euft  fceufteflre> 
en  guerre,  car  il  euft  efté  trop  bien  gardé. 
On  dit  qu’on  fe  gratte  tousjours  là  où  on  fe 
démangé  ; & moi  auflt  là  où  je  me  deuil  * 
qui  eft  à la  perte  do  mon  bon  Roi , que  je 
pleure  & pleurerai  tant  que  je  vivrai. 

Il  ne  tarda  pas  long- temps  , que  M.  de 
Duras  print  fon  chemin  au  long  de  la  rivière 
de  Garonne  ; & aflembla  fon  camp  à Clain 
ïac  , Tonens  & Marmande  , qui  elloit  de 
treize  Enfeigncs  de  gens  de  pied,  & fept- 
Cornettes  de  gens  de  cheval.  Et  comme  les 
Pardaillans  , Savignac  , Capitaines  de  la- 
garde  de  M.  de  Burie  , Salignac  , & autres 
chefs  furent  preft  d’executer  l’entreprinfe  fur 
le .Chafleau -Trompette  (a),  M.  de  Duras 

(a)  Le  Lieutenant  de  Jean  Ricard  de  Gordon  de 
Genouillac , Baron  de'Valüac,  Gouverneur  <Ju  Châ- 
teau-Trompette, étoit  ami  des  Proteftans.  Une  partie 
des  foldats  de  la  garnifon  étoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens,  ainfi  que  quelques  bourgeois  de  la  vil^S  : ils 
étoient  convenus  entre  eux,  que  la  nuit  du  il  ju  i6 
Juin , ils  recevroieut  Duras  dans  la  ville , & qu’on 
tireroit  un  coup  de  canon  pour  avertir  les  Confédérés 
de  prendre  les  armes.  Pardailfac , dit  de  Puch,  Ijfau,- 


t)E  Mess.  Blaise  de  MonTlüC. 
marcha  vers  Monfegur  & aux  environs  dô 
Cadillac , avec  une  grande  quantité  de  bat* 
teaux , là  où  il  avoit  mis  les  meilleurs  de  fe* 
foldats , pour  fe  rendre  à l’entrée  de  la  nuiét 
devant  le  Chafteau -Trompette,  où  ceux-là 
avoieut  fait  eflat  de  fe  trouver  dedans  , & 
par-là  les  faire  entrer  dans  la  ville.  Mais  l’en» 
treprinfe  leur  fucceda  mal  : car  M.  de  Vaillac 
le  pere  fut  bien  advifé , & ne  voulut  pas 
laifler  rentrer  le  Puch  de  Pardaillan  , fon 
beau  - frere  , qui  feignoit  avoir  peur , difant 
que  ceux  de  la  ville  le  vouloient  prendre. 
Et  fervit  bien  là  le  Capitaine  la  Salle , qui 
cftoit  à M.  de  Vaillac.  Or  c’eftoit  à une  heure 
de  nuiâ  : toute  la  ville  fut  efmue.  M.  dé 
Burie  eftoit  à la  Mairie.  Les  habitans  prin- 
drent  les*  armes , & chacun  courut  fus  aux 

frère  de  Vaillac,  un  des  chefs  de  l’entreplife , s’étoit 
chargé  de  s’emparer  de  la  rue  du  Chapeau-Rouge , qui 
eft  la  plus  large  de  la  Ville  ; & Auros  devoit  fe  joindre 
à lui;  Salignac , un  des  Jurats,  s’étoit  déjà  pofté  dans 
la  rue  des  Carmes.  Mais  foit  que  le  Lieutenant  de 
Vaillac  eût  changé  de  fentiment,  ou  manquât  de  cœur, 
il  refufa  de  faire  enfrer  Duras , difant  que  tout  étoit 
découvert , & que  les  clefs  étoient  entre  les  mains  de 
Vaillac;  aufli-tôt  Burie  & Noailles  en  ayant  eu  con- 
noiflance , fe  mirent  à la  tête  de  la  bourgeoifie.  ( D* 
Thou  j &•£■.  ) 
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Huguenots.  Ledit  Sieur  fe  tint  dans  la  Mai* 
rie  avec  quelques  Gentilshommes  de  fa  gar- 
de, ne  lui  en  eflant  demeuré  que  bien  peu» 
Car  la  plufpart  efioient  de  l’entreprinfe  , 8c 
fe  fauvoient  les  uns  par  defius  les  murailles , 
les  autres  par  défions  une  palifiTade  qui  tire  à 
la  riviere.  Ils  n’efioient  pas  plus  de  deux  ou 
trois  cens  de  l’entreprinfe  ; & en  furent  prins 
quelques-uns.  Et  comme  les  gens  de  M.  de 
Duras , qui  elloient  dans  les  batteaux  , furent 
au  défions  de  Cadillac  , ils  trouvèrent  le 
Comte  de  Candalie  (a),  fils  de  M.  de  Can- 
dallc  , qui  s’en  venoit  de  Bourdcaux  audit 
Cadillac,  lequel  ils  prindrent  prifonnier , & 
l’envoyei'ent  à la  Reine  de  Navarre , qui 
efloit  à Duras  , ne  faifant  qu’arriver  de  la 
Cour.  Elle  lui  fit  promettre  qu’il  porteroit 
les  armes  pour  leur  Religion  , lui  promettant 
monts  & merveilles.  Et  fur  cette  promefle  le 
laiffa  aller , & demeura  quelques  jours , fai- 

(a)  Henri  de  Fois,  Comte  de  Candale  , fils  de 
Frédéric  de  Foix , Comte  de  Candale,  de  Bénauges  & 
d’Afiarac  Captai  de  Euclr , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , 
mort  en  Août  1571  , étoit  neveti  de  Charles,  mort 
en  1*78. 

II  étoit  gendre  du  Connétable , Anne  de  Montmo- 
rency j il  fut  tué  au  fiége  de  Sormniercs  en  Languedoc 
en  1 $7;.  ( De  Thouy  Liv.  LF.  ) 
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Fant  Femblant  de  vouloir  aller  trouver  M.  dé 
Duras  : mais  c’eftoit  pour  attendre  quand  je 
m’approcherois  , pour  fe  venir  rendre  auprès 
de  moi,  comme  il  Fit.  Car  il  dit  que  c’eftoit 
une  promefie  forcée,  qu’il  n’eftoit  prifonnier 
de  guerre.  Depuis  ce  temps  ce  Comte  a efté 
tousjours  ennemi  de  la  maifon  de  Duras. 

M.  de  Burie  me  defpefcha  Razc,  fon  Se- 
crétaire , en  porte  , me  priant  que  je  le  vinfté 
Fecourir  ; car  autrement  la  ville  eftoit  per- 
due : & qu’il  n’avoit  aucune  force  avec  lui-. 
Et  d’autre  part , qu’il  n’y  avoit  un  grain  dé 
bled  dans  la  ville  ; & eftoient  à la  faim , à 
taufe  que  les  énnemis  tenoient  toute  la  ri- 
vière de  Garonne  & celle  de  Dordoigne., 
qui  font  les  deux  mammelles  qui  allaitent 
Bourdeaux  ; & qu’il  y avoit  long-temps  qu’il 
n’eftoit  defeendu  un  grain  de  bled  audit 
Bourdeaux.  Je  lui  defpefchai  incontinent 
ledit  Razé  , l’afteurant  que  je  ferois  bien  tort 
à lui , & que  je  le  fecourrois  dans  huit  joursi 
J’envoyai  incontinent  quérir  les  compagnies 
du  Capitaine  Charri , du  Baron  de  Clermont, 
Àorne  & le  Sieur  Bardachin  -,  à qui  j’avois 
donné  une  compagnie.  M.  de  Saindorens 
eftoit  fur  le  lieu  avec  moi.  J’envoyai  quérir 
le  Capitaine  Malles  avec  la  compagnie  dé 
Mil  le  Marefchal  de  Termes  & le  Capitaine 
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Aorne  , qui  me  bailla  quarante  falades  d© 
celles  de  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre  4 
lui  commandant  qu’il  ne  bougeait  de  Con- 
dom , pour  tenir  en  crainte  tout  ce  pays  , & 
garder  que  la  ville  ne  fe  révoltait.  Mandai 
aulfi  au  Capitaine  Bazordan  , qu’il  ne  bou- 
geait, avec  fes  deux  compagnies,  de  Beau- 
mont de  Lomaigne  &:  des  environs  près  de 
M.  de  Teriide  , auquel  j’efcrivis  fe  mettre 
dans  Grenade  avec  fa  compagnie  , & que 
je  lui  lailïois  le  Capitaine  Bazordan  pour  fe 
tenir  près  de  lui.  Mandai  pareillement  à M. 
de  Gondrin  , qu’il  ralliait  avec  lui  de  fes  pa- 
ïens & voifins  , & qu’il  alfemblalt  quelques 
foldats  pour  fe  jetter  à Eufe , 8c  que  je  m’en 
ûllois  fecourir  M.  de  Burie  à Bourdeaux.  Je 
n’eltois  Lieutenant  de  Roi , fi  ell-ce  que  tout 
le  monde  m’obeilt  d’aulfi  grande  volonté  qu’ils 
eulTent  Iceu  faire  à per  Tonne  du  monde.  Voilà 
que  c’elt  de  fe  faire  aimer  à la  Noblefle 
comme  je  faifois.  Qui  ne  fera  cela , ne  fera 
jamais  rien  qui  vaille  ; car  d’elle  prefque 
tout  dépend  , veu  que  la  Gafcogne  & l’Ar- 
maignac  en  font  fort  peuplez.  Le  cinquiefme 
jour  après  que  Razé  fe  fuit  defparti  de  moi  t 
m’arriva  M.  du  Corré  , nepveu  de  M.  de 
Burie , 8c  Lieutenant  de  fa  compagnie  , qui 
venoit  encore  me  haller.  Et  me  màndoit  ledit 

Sieu* 
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Sieür  de  Burie  , que  fi  dans  fix  jours  il  n’ef- 
toit  fecouru  , la  ville  s’en  alloit  perdue.  Audi 
me  dit  ledit  Sieur  du  Corré  , qu’il  n’eftoit 
venu  que  de  nyiét  : & prefque  à chaque  pas 
il  avoit  rencontré  ennemis  ; & que  tout  le 
pays  eftoit  eflevé  contre  nous  , les  uns  par 
forcé  & les  autres  de  leur  gré.  Je  renvoyai 
ledit  Sieur  du  Corré  palier  par  les  Landes. 
Il  avoit  vingt-cinq  falades  bien  armez  ; & 
Paddrelîai  par  des  màifons  des  Gentilhorti- 
mes,  qui  elloient  mes  parens.  Et  le  lende- 
mai  j’eus  raiïemblé  tous  mes  gens  de  pied 
& gens  de  cheval , & commentai  à marcher 
droit  à Bourdeaux.  La  première  journée  fut 
à Bruch  , qui  ell  à M.  de  Gondrin , & à un 
antre  village  à un  quart  de  lieue  de  là  , 
nommé  Feugarolles  , qui  eft  à la  Reine  de 
Navarre  , où  je  logeai  la  compagnie  de  M. 
de  Termes  8c  la  compagnie  de  M.  de  Saint- 
Salvi , frere  de  M.  de  Terride  , qui  eftoit  une  • 
compagnie  nouvelle.  Et  incontinent  qu’ils 
furent  logez  , vindrent  trois  En  feignes  de 
Nerac , conduites  par  un  nommé  le  Capi- 
taine Douazan  , qui  pouvoient  eftre  en  nom- 
bre de  cinq  à fix  cens  hommes.  Je  n’avois 
pas  repeu  à demi , qu’on  me  vint  dire  qu’à 
un  chafleau  qu’il  y avoit  près  de  moi , nom- 
mé Caftet-vieil , y avoit  des  gens  qui  fe  def- 
Tom<  XXI V.  S 
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fendoient.  Je  m’y  en  allai , & mandai  le  Ca- 
pitaine Bardachin  avec  cent  de  fes  bandol- 
lieres  (a)  , qu’il  lift  mettre  le  feu  aux  portes  , 

( a ) Les  Bandouliers , dit  M.  de  Thou , font  des 
montagnards  des  Pirenées,  ainfi  nommés,  foit  parce 
que  ce  font  des  relies  des  Vandales,  foit  parce  qu’ils 
marchent  toujours  en  bande.  Il  y en  avoit  à pied  & 
à cheval. 

Le  Frère  , dans  fa  vraie  & entière  Hiftoire  des  Trou- 
bles de  France,  Bafle  1371,  w-8°.  fol.  391,  fait  un 
fort  vilain  portrait  des  Bandouliers.  « Les  Pirenées, 
i>  dit-il , font  habités  par  un  million  de  Bandouliers 
» qui  fleurdelizé  , qui  fans  oreilles  , qui  fouetté  & 
» ftigmatizé  de  tous  coftés  : un  monde  de  bannis  pour 
» leur  vertu,  qui  ne  vivent  que  du  travail  des  paf- 
» fans  ; dévalizant  fans  mercy  ceux  qui  penfent  tra- 
» verfer  ces  détroits  pour  gagner  l’Efpagne  ou  1a 
* France...  A tous  lefquels  néantmoins  ils  font  grâce 
» de  la  vie.,  s’ils  ne  fe  mettent  en  deffenfr  ; c’eft  en 
» fomme  un  vray  refuge  de  débauchés,  qu’Efpagnols 
» que  Gafcons,  en  telle  quantité,  que  je  les  ai  vus 
*>  marcher  par  bandes  & faélions  diverfes  qu'ils  ap- 
» p client  Bandouil.  Ayant  au  relie  leur  loix  & formes 
» »de  vivre  qu’ils  gardent  aulli  foigneufement  que  nous 
» pourrions  faire  les  Ordonnances  de  nos  Rois...  Les 
» vrais  Bandouliers  font  vers  Foix  , Bearn  & Arragon, 
» ores  qu’il  y en  ait  quafi  par  toute  l’Efpagnc. . . Ils 
» font  fort  propres  & plus  naturels  au  maniement  des 
» armes , qu’à  prier  Dieu  pour  le  prochain , mefme- 
» ment  fort  adroits  à l’arquebuze , à la  flèche  & au 
» combat  de  l’épée...  Il  s’en  o&it  boa  nombre  au  Baron 
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& donner  l’aflaur.  Nous  remportafmes  ; & 
comme  nous  entrions  dedans , voilà  l’alarme 
qui  me  vint  de  Feugarolles  , que  les  ennemis 
combattoient  avec  les  compagnies  de  MM. 
de  Termes  & de  Sainr-Salvi.  Je  laiflai  ce 
• chafteau  & courus  à Feugarolles  , & mandai 
au  Capitaine  Charri , qui  cfloit  logé  avec  fa 
troupe  à coflé  de  moi , ( je  ne  l’en  efloignois 
gueres , car  s’il  falloir  frapper , il  elloit  des 
premiers  aux  coups  ) qu’il  s’avançaft  avec 
fes  gens  pour  venir  au  combat.  J’avois  quel- 
ques Gentilshommes  , & bien  peu  , avec 
moi,  pource  qu’ils  ne  s’ofoient  encore  dé- 
clarer , voyant  que  les  ennemis  eftoient  maif- 
tres  : & entr’autres  avois  avec  moi  le  Gou- 
verneur de  la  Mothe  - Rouge  , le  Capitaine 

» d’Oflun , qui , chef  de  ces  religîcufes  perfonnes , eni- 
» mena  d'une  volte  plus  de  500  arquebuziers,  qu’ils 
r>  nommoient  P climats , à caufe,  comme  aucuns  veu- 
» lent  dire,  de  la  forme  qu’ils  tiennent  à tirer  de 
» l’arquebuze  qui  eft  courte  & renforcée  à long 
» reffort , & larges  roues , foutenue  par  la  culafle  en 
» façon  de  pied  de  chèvre,  qu’ils  appuyent  contre 
» l’eftomac  & poitrine  vers  l’épaule  Ces  Bandoliers , 
» ( dit  la  Popeliniere , fol.  316)  étoient  conduits  par 
» le  Capitaine  Peyrot  Loubîan  , fameux  Capitaine  de 
v montagnards  ».  Le  même  la  Popeliniere,  Liv.  XXiï. 
fol.  170  & î7i,ne  fait  pas  un  beau  portrait  de  c et 
Æandoliers , dont  il  décrit  l’origine  Si  les  mœurl. 
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Poy , & quinze  ou  vingt  autrès.  Je  dis  au 
Capitaine  Bardachin  , qu’il  fîft  ceffer  le  fac  1 
à fes  foldats , & qu’il  me  fuivilt  au  trot.  Il 
en  laifla  la  charge  à fon  Lieutenant , & vint 
avec  moi  & cinq  ou  lix  chevaux  des  liens. 
Or  de  Caftet-vieil  jufques  à Feuguarolles  , 
n’y  a qu’un  quart  de  lieue.  Et  comme  je 
fus  là,  je  trouvai  la  compagnie  de  M.  de 
.Termes  en  bataille  par  le  bourg , & celle  de 
M.  de  Saint-Salvi , aufli  l'une  prcs  de  l’autre. 
Les  ennemis  eltoient  à l’autre  bout  , qui 
nous  virent  arriver , & commencèrent  à pren- 
dre leur  chemin  pour  s’en  retirer.  Je  dis  au 
Capitaine  Malles,  qu’il  prinlt  dix  falades , & 
que  le  relie  fe  logeait  à la  compagnie  de 
M.  de  Saint-Salvi  ; car  nous  avions  fait  une 
grande  traite  ; & voulois  partir  une  heure 
devant  jour,  à caufe  de  la  chaleur  extrefme 
qu’il  faifoit.  Le  Capitaine  Charri  m’arriva 
auffi  avec  cinq  ou  lix  chevaux.  Le  relie  ve- 
noit  tant  qu’il  pouvoit  ; car  je  me  mis  à la 
queue  des  ennemis. 

Il  y a une  montée  auprès  du  village  , tirant 
à Nerac;  & comme  nous  fufmes  au  pied  de  la 
montagne  , ils  furent  à demi , & fur  le  haut  : 

& là  me  firent  telle.  Je  n’avois  pas  grande 
envie  de  combattre , pource  que  mon  deflein 
eltoit  d’aller  fecourir  Bourdeaux  ; & ne 
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vûulois  engager  en  combat  , craignant  que 
quelque  malheur  advinft  , & que  je  ne  peu  de 
fecourir  Bourdeaux.  Toutesfois  comme  je 
les  vis  fur  la  montagne  , je  montai  après 
eux  ; & comme  je  fus  fur  le  haut , je  les  vis 
au  long  d’un  grand  chemin  entre  deux  taillis , 
qui  s’en  alloient  le  petit  pas,  & en  bon  ordre, 
ce  Capitaine  Douazan  avec  quatre  ou  cinq 
chevaux  derrière,  & dix  ou  douze  Arquebu- 
ziers  aufli.  Nous  pouvions  eflre  entre  tous , 
compris  les  dix  falades,  cinquante  chevaux 
bons  ou  mauvais.  Je  fis  defcendre  les  Arque- 
buziers  , & commencèrent  à fe  mettre  fur 
leur  queue.  Je  conneus  qu’ils  commençoient 
à fe  hafler  de  fe  retirer  plus  qu’au  commence- 
ment. Alors  je  dis  au  Gouverneur  la  Mothe- 
Rougé , & à M.  de  Sainôorens , au  Capitaine 
Charri,  & aux  autres  gentishommes  : Acojle 
les  de  près  y car  fur  ma  vie  ces  gens  ont  peur  ; 
je  le  connais  à leur  démarche  ( leur  retraite  ejl 
longue  j & je  vous  féconderai  avec  le  Capitaine 
Maffes.  Le  Capitaine  Bardachin  manda  à fes 
bandolliers  qu’ils  couruflent  toujours;  & ne 
cheminafmes  pas  ainfi  deux  cens  pas,  que  je  vis 
que  nos  coureurs  fe  mettoient  parmi  leur  gens 
de  pied;  & commencèrent  nos  Arquebuziers 
à les  hafler  un  peu  : & comme  je  vis  que 
leurs  chevaux  paffoiem  par  les  files  des  gens 
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de  pied,  pour  gaigner  le  devant,  ( c’eftoit  que 
le  cheval  de  Douazan  eftoit  bielle  ) je  p a liai 
à la  telle  Ses  noltres,  & leur  montrai  que  ces 
gens  de  cheval  gaignoient  la  telle  de  leurs 
gens,  pour  les  faire  arrelter  , & combattre, 
ou  bien  ils  s’en  alloient  de  peur  : je  crois  , 
dis-je  , que  c’elt  de  peur , car  leurs  gens  de 
piedfehaltent  de  s’acheminer:  Chargeons^les , 
mais  que  le  Capitaine  Maffes  foit  avec  nous  , 
lequel  pouvoit  eftre  deux  cens  pas  derrière. 
Je  lui  mandai  qu’il  vinll  ati  galop;  & comme 
les  ennemis  virent  venir  nos  gens  au  galop , 
ils  commencèrent  à s’acheminer  en  halte , 
&:  ceflerent  de  tirer.  Alors  je  crie  : Don- 
nons , donnons  ; car  ils  font  en  peur.  Ce 
que  nous  lifmes  : & fans  aucune  réfiltance 
les  palfitfrnes  d’un  bout  à l’autre  par  defius 
le  ventre.  Leurs  chevaux  pritldrent  la  fuite 
droit  à Nerac.  Ces  gens,  comme  poltrons  , fa 
jettoicnt  dans  les  taillis  & dans  les  folle?  , le 
ventre  à terre.  Les  bandolliers  les  cherchoient 
par  les  bois  , & leur  tiroicnt  , comme  quand 
on  tire  au  gibier  ; & une  partie  de  ce  qui  fe 
fauva , fe  jetteront  dans  la  riviere  de  la  Bayfe, 
8c  s’en  noya  quelques-uns.  Les  autres  paf- 
foient  à travers  les  bois  & gaignoient  les 
vignes.  Nous  eftions  fi  peu  , que  nous  ne 
pouvions  fufiir  à tuqr  tout  ; car  de  prifonniers 
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il  ne  s’en  parloit  point  en  ce  tems-Ià  : & fi  le 
Roi  euft  fait  payer  les  compagnies  , je  n’eufle 
permis  en  ces  guerres  (a) , d’introduire  les 
rançons  , qui  ont  entretenu  la  guerre.  Mais 
le  Gendarme  ni  le  foldat  n’efloit  payé.  Il  efl 
impofiible  d’y  pourvoir  : encore  n’y  en  eut-il 
gueres.  C’eftcela  fans  doute  qui  a entretenu  la 
guerre.  Ce  n’eft  pas  comme  aux  guerres  eftran- 
geres,  où  on  combat  comme  pour  l’amour  & 
l’honneur.  Mais  aux  civiles  il  faut  ejlre  ou 
maijlre  ou  valet , veu  qu’on  demeure  fous  mef/ne 
toit  ; & càtifi  il  faut  venir  à là  rigueur  & à la 
cruauté.  Autrement  la  friandife  du  gain  eft 
telle  qu’on  defire  plutoll  la  continuation  de  la 
guerre  que  la  fin  : pour  tourner  à nos  fuiarts  , 
J’alarme  alla  par  tout  noflre  camp.  Tous  à 
pied  & cheval  venoient  au  galop  : mais  à 
leur  arrivée  ils  trouvèrent  que  tout  eftoit  fait; 
& fi  j’eufie  voulu  fuivre  la  viâoire  jufques  à 
Nerac  (b)  , tout  le  monde  efioit  en  fuite  , & 

( a)  Il  fat  heureux  pour  les  adverfaîres  de  Montluc, 
que  le  befoin  d’argent  le  forçât  de  permettre  les  ran- 
çons : fans  cela  la  barbarie  auroit  été  portée  à fon 
comble. 

(b)  M.  de  Thou  dît  que  Montluc,  après  cecombat, 
s’empara  de  Nérac , dont  les  habitans,  l’ayant  aban- 
donné, s’étoîcnt  retirés  rn  Bearn , & qu’il  en  donna 
le  Gouvernement  à Charles  de  Bazon , Gentilhomme 
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nous  nous  fuffions  emparez  de  la  ville  aile-* 
ment  : mais  mon  delTein  n’eiloit  que  de  fe- 
courir  Bourdeaux.  En  ce  rencontre  mouru- 
rent plus  de  trois  cens  hommes  , lefquels  le 
Juge  de  Viane  fit  enterrer,  comme  depuis 
il  m’a  afleuré , fans  en  cè  comprendre  ceux 
qui  moururent  aux  vignes  & ceux  qui  fe 
noyèrent , qui  pouvoient  eftre  en  tout  envi- 
ron de  quatre  à cinq  cens  hommes.  Et  la- 
dite rencontre  fut  un  jour  de  Vendredi.  Cela 
efionna  fort  les  freres  : & donna  courage  aux 
» Catholiques  ; car  fi  une  fois  vous  commen- 
cez à eftriller  vos  ennemis  , croyez  que  vous 
avez  l’avantage  des  jeux  , & leur  mettez  la 
peur  au  ventre  , & ne  vous  attendront 
jamais.  t 

Le  lendemain  je  m’acheminai  une  heure  de- 
vant le  jour,  & penfois  entrer  au  Mas  d’Age- 
nois;  mais  j’y  trouvai  trois  Enfeignes  des  leurs: 
& me  fallut  loger  àlaGruere  & à Calonge  toqt 
auprès  du  Mas,  àcaufe  de  la  grande  traite  que 
j’avois  fait  le  jour  devant  : & aufiî  qu’un  fé- 
cretaire  de  la  Reine  de  Navarre,  nomme Bar- 

du  Roi  de  Navarre.  S’eft-il  trompé  ? Eft-ce  une  faute 
i de  nyfmoire  de  Montluc  ? 

Ceux  qui  diminuent  le  plus  la  perte  des  Proteftarçs 
i ce  combat,  dit  AI.  de  Thou,  conviennent  qu’il  y ep 
mourut  au  moins  150. 
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bant , m’apporta  des  lettres  de  ladite  Dame  qui 
eftoit  à Duras  , par  lefquelles  elle  me  man- 
doit  que  je  n’avois  que  faire  de  tirer  outre  : 
car  M.  de  Burie  & elle  avoient  pacifié  le  tout, 
& qu’elle  eftoit  partie  de  France  expreflement 
pour  appaifer  çes  troubles  , & faire  laiffijr  les 
armes  à ceux  de  fa  Religion.  Je  dis  à Barbant 
que  je  ne  pouvois  retourner  arriéré  que  je 
n’eufle  mandement  de  M.  de  Burie  , & fi  la 
ville  fe  perdoit , tout  cela  tomberoit  fur  mes 
coffres.  Nous  débattifmes  plus  de  deux  heu- 
res à la  campagne  , & tousjours  il  me  met- 
toit  en  avant,  fi  jç  penfois  que  la  Reine  de 
Navarre  fuft  contre  le  Roi , & fi  je  penfois 
qu’elle  voulu ft  faire  perdre  au  Roi  la  ville 
d^Bourdeaux.  Je  parlai  fobrement,  car  ainft 
le  fallqit  faire.  Mais  tout  ce  qu’il  peut  avoir 
de  moi  , ce  fut  que  je  lui  baillerois  deux 
Gentilshommes  pour  aller  devers  la  Reine 
de  Navarre,  voir  en  quel  eftateftoient  les  af- 
faires entre  elle  & M*  de  Burie  , & que  ce- 
pendant ce  que  j’avois  délibéré  de  faire  de 
chemin  en  deux  jours,  j’y  en  mettrojs  qua- 
tre, pour  donner  temps  à ladite  Dame  de  pa- 
rachever ce  qu’elle  avoit  commencé  avec  M. 
de  Burie  : & lui  baillai  les  Capitaines  Peug 
& Sendat.  On  les  cuida  tuer  plus  de  deux 
fois  par  les  chejpins , car  en  tous  les  coins  & 
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villages  les  Huguenots  avoicnt  des  corps  de 
garde  pour  edonner  tout  le  monde.  Le  foir 
je  prins  confeil  avec  tous  les  Capitaines  ; & 
tous  furent  d’opinion  que  je  ne  m’attendiffe 
pas  aux  lettres  ni  paroles  de  la  Reine  de 
de  Navarre  , & que  fi  elle  me  manquoit 
de  promefië  , la  perte  de  la  ville  de  Bour- 
deaux  edoit  de  fi  grande  importance , que 
quelque  exeufe  que  je  pende  dire  , elle 
ne  feroit  fuffifante  pour  elFacer  le  biafme 
qu’on  me  donneroit  ; & d’autre  part  s’il  ef- 
toit  queftion  de  m’en  deffendre  par  les  armes  , 
je  ne  combattrois  pas  la  Reine  de  Navarre  , 
& on  fe  mocqueroit  de  moi , & elle-mefme 
la  première , bref  tousjours  le  tort  feroit  de 
nollre  codé.  Je  fus  bien  aife  que  tous  fufîfent 
de  cede  opinion  , afin  que  s’il  eud  edé  trouve 
mauvais  , j’eude  peu  dire  que  tous  les  Capi- 
taines avoient  edé  de  cet  advis.  Si  on  fait 
quelque  faute  , pour  le  moins  ed-elle  excu- 
fable  , quand  elle  ed  faite  par  advis  & par 
confeil  ; car  croire  tousjours  fa  tede  ce  n’ed 
pas  bien  fait. 

Le  matin  je  partis  deux  heures  devant  le 
jour  8c  paffai  par  le  haut  des  vignes , l’a  if- 
fa  nt  le  Mas  à main  droite  : 8c  fus  environ  la 
pointe  du  jour  feulement  à l’endroit  de  Cau- 
mont.  A caufc  des  palfages^qui  edoient  ef- 
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trous  , je  ne  voulois  pas  laifîer  le  bagage 
derrière,  car  toute  la  nuid  entra  force  gens 
dedans  le  Mas  , qui  venoicnt  du  cofté  de  la  ri- 
vicrc.  Ceux  du  chafteau  de  Caumont  fortirent 
& vindrent  par  les  vignes  où  nous  ne  les  pou- 
vions charger,  à caufe  des  fofTez  : & ainfi 
nous  acheminafptes  tousjours  julques  à l’en- 
droit de  la  Rcolle  , & là  je  trouvai  M.  du 
Courre,  qui  à fo.n  retour  à Bourdeaux  avoit 
prias  le  demeurant  de  la  compagnie  de  M.  de 
Burie , & m’efloit  venu  au  devant.  Quelque 
jour  auparavant  j’avois  envoyé  à M.  Deymet, 
mon  coufin  , qui  drefloit  deux  compagnies  , 
afin  qu’il  fe  jettaft  dans  la  Rcolle , comme  il 
avoit  fait  ; les  Huguenots  l’avoient  aiïiégée 
auparavant  que  j’y  arrivafle , & battu  de  quel- 
ques pièces  de  campagne  , mais  ils  ne  firent 
rien , & levèrent  le  fiege.  Par  là  on  pouvoit 
juger  qu’ils  eftoient  maiftre  de  la  campagne  , 
puifqu’ils  ofoient  mener  le  canon.  Et  fi  Dieu 
11e  m’euft  infpiré  de  m’oppofer  à eux  , & 
faire  pendre  ceux  qui  tomboient*  entre  mes 
mains  , je  croi  que  tout  le  pays  efloit  perdu , 
car  la  douceur  de  M.  de  Burie  n’efloit  pas 
de  faifon.  Je  me  campai  aux  maifons  qui  fqnt 
vis-à-vis  de  la  Reolle.  Et  ceux  de  la  ville 
nous  apportèrent  là  des  vivres  : & à la  mi- 
nuit, fans  fonnçr  trompette  ni  tabourin  , nous 
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acheminafmes  pour  quelque  foupçon  que  me 
dit  M.  du  Courré  : & ne  cédai  jamais  que 
je  ne  fufle  à deux  ou  trois  lieues  de  Bourdeaux 
où  je  iis  camper  nos  gens  par  les  villages  : 
puis  m’en  allai  droit  à Bourdeaux , où  je 
trouvai  MM.  de  Cancon  & Monferran , Vi- 
comte ( a ) Duza  , Civrac  ( b ) & autres  .qui 
m’attendoicnt.  Et  pour  la  grande  faute  de  vi- 
vres qu’il  y avoit  dans  la  ville  , je  n’y  peus 
féjourner  que  trois  jours  : & arreflafmes  M. 
de  Burie  & moi  que  le  quatriefme  je  pafle- 
rois  la  riviere  , & que  nous  irions  combattre 
M.  de  Duras  , qui  efloit  aux  terres  de  M. 
de  Candalle  en  la  Comté  de  Benauges.  Æt 
commençai  à pader  la  riviere.  Vers  midi  nous 
eufmes  palFé  les  gens  de  pied  , ma  compa- 


* 


(a)  Nous  n’ofons  affirmer  fi  c’eft  ce  Vicomte  d*Uza 
( Jean  de  Lar  ) qui  époufa  la  fille  d’Augufte  Céfar  de 
Saluffes,  ou  fi  c’étoit  fon  fils.  On  trouve  dans  la  chro- 
nique Bourdeloife  de  Jean  de  Lurbe,  qu’en  1573  le 
Seigneur  VrÉomte  d’Uza  commandoit  l’armée  navale 
devant  la  Rochelle.  H eft  qualifié  du  titre  de  Vice- 
Amiral  dans  le  Supplément  de  cette  Chronique , par 
Jean  d’Arnalt , p.  8 3 . 

'(  b ) Jean  Claude  de  Durfort,  Baron tde  Civrac, 
Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi  en  1564,  & mort  le  3 
Août  if 79.  ( Hifloire  dts  Granit  Officiers,  Tome  V', 
pare  742,  ) 
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gnie  & les  quarante  falades  du  Roi  de  Na- 
varre. Et  voyant  qu’ihfe  faifoit  tard  , je  fus 
d’advis  que  le  Capitaine  Malles  s’en  retour- 
nait au  logis , avec  la  compagnie  de  M.  le 
Marefchal  de  Termes,  & qu’à  la  minuid  il 
pafTalt.  Je  retournai  en  la  ville  arrefler  encore 
avec  M.  de  Burie  qu’à  la  minuid  il  commen- 
ceroit  à pafTer.  Il  avoit  fait  apprefter  quatre 
pièces  de  campagne,  lefquelles  eftoient  desja 
furlagrave  (a).  La  compagnie  de  M.deRandan 
que  M.  d’Argence  (ip)  commandoit,  eftoitar- 
rivée  & celle  de  M.de  la  Vauguion  que  M.  de 
Carlus  commandoit.  Et  comme  il  fut  nuid, 
M.  de  Burie  fit  retirer  tous  les  battcaux  fous 
le  Chafteau-Trompette  : & deffendit  qu’on  ne 
pafTalt  fans  fon  congé  : & à -la  nuit  le  Capi- 
taine Malles  fe  rendit  fur  le  bord  de  la  riviere; 
& ne  fut  podible  de  recouvrer  batteaux  j$our 
palier.  Je  ne  veux  point  ici  mettre  par  ef- 
crit  le  dire  des  uns  & des  autres  , & à quoi 
l’on  difoit  qu’avoit  tenu  que  la  riviere  ne 
s’eftoit  palTée  au  temps  que  nous  avions  pro- 
mis , car  tout  n’en  vaut  rien.  M.  de  Mafîes 
s’excufoit  Sc  parloit  bien  haut  fans  craindre 
rien.  Je  m’eftois  logé  à demie-lieue  de  Bour- 
deux.  Et  devant  jour  une  bonne  heure , je 
montai  à cheval , 3c  mandai  au  Capitainç 
(a)  Syi  la  grève. 
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Charri,  qui  eftoit  Maifire-de-Camp , qu’i!  at- 
tendri M.  de  Burie  avec  les  compagnies  de 
gens  de  pied  , fauf  celle  du  Baron  de  Cler- 
mont, & de  M.  de  Sainâorens , & chemi- 
nai jufqoes  à ce  que  je  fus  à la  Seuve  , man- 
dant à M.  de  Burie  que  je  lui  laiffois  les 
gens  de  pied  pour  accompagner  l’artillerie. 
Le  melî'ager  pafla  la  riviere  : & le  trouva  en- 
core dans  fa  chambre , n’cllant  du  tout  ha- 
billé. Il  elloit  pourtant  plus  de  fix  heures. 
Je  penfois  qu’il  full  desja  paflé;  & comme 
je  fus  à la  Seuve,  M.  de  la  Seuve,  oncle  de 
M.  Daudaux  (a),  me  dit  que  les  ennemis 
elloient  à Targon  , & qu’ils  ne  fçavoient  en- 
core. nouvelles  que  nous  paflalftons  la  riviè- 
re ; & me  prefta  un  fien  ferviteur  pour  aller 
advenir  M.  de  Burie , le  priant  par  ma  lettre 
de  Te  vouloir  advancer  , & que  les  ennemis 
elloient  en  fort  beau  lieu  pour  les  combattre. 
Or  de  la  Seuve  jufques  à Bourdeaux  il  y a 

(a)  Armand  de  Gontaut,  Seigneur  de  S.  Geniés 
Sc  d’Andaux,  Sénéchal  de  Bearn  en  1*64,  Chevalier 
de  l’Ordre  du  Roi  en  ifdf;  Gentilhomme  de  fa 
Chambre  , & Confeiller  de  la  Reine  en  fon  Confeil 
privé  en  1567  j Capitaine  de  fo  hommes  d’armes  en 
1 Confeiller  & Chambellan  du  Duc  d’Anjou  frère 
du  RoL  II  tefta  en  ijgr.  ( Hijloire  des  Grand  Offi- 
ciers, bc.  ) « 
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environ  trois  lieues  : & comme  l’homme  de 
M.  de  la  Seuve  arriva  au  bord  de  la  riviere  , 
il  vit  que  la  compagnie  de  M.  de  Termes 
s’embarquoit.  Je  mandai  au  Capitaine  Char- 
ri , qu’il  follicitaft  M.  de  Burie  de  s’advancer. 
Le  Capitaine  Charri  qui  vit  que  l’on  tardoit 
tant  à paffer  , & que  j’allois  trouver  les  en- 
nemis , comme  je  lui  mandois , print  foixante 
argolets  qu’il  avoit , & laifla  les  autres  Capi- 
taines , afin  qu’ils  attendirent  M.  de  Burie 
& l’artillerie.  Et  comme  je  fus  à la  vcue  de 
Targon,  qui  eft  un  village,  lequel , comme 
jepenfe,  eft  à M.  de  Candalle,M.  deSaindo- 
rens  & M.  de  Fontenilles  fe  mirent  devant , 
droit  à quelques  maifons  ; & là  tuèrent  qua- 
torze ou  quinze  hommes.  L’alarme  fut  grande 
en  leur  camp,  & fe  mirent  tous  leurs  gens 
de  pied  en  bataille  en  un  grand  champ  ; & 
leur  cavalerie  au  long  d’un  ruifleau  qu’il  y a, 
laquelle  je  ne  pouvois  defeouvrir , pource 
qu’il  y avoit  des  bois  entr’eux  & moi  , & 
eftoient  en  un  vallon.  Le  champ  où  eftoient 
leurs  gens  de  pied , eftoit  un  peu  plus  avant 
que  du  ruifleau.  Et  lorfque  M.  de  Saindo- 
rens  les  attaqua  , il  pouvoit  eftre  fept  heures 
du  matin.  Ils  11e  bougèrent  jamais  de  ce 
çhamp  où  ils  s’efloient  mis  en  bataille.  J’eftoia 
fur  un  haut  en  trois  ou  quatre  maifons  qu’il 
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y avoit  par  delà.  Je  defpefchai  encore  devers 
M.  de  Burie , le  prier  de  fe  hafler  , & que 
j’ellois  à la  telle  de  l’ennemi , penfant  qu’il 
ne  fuit  gueres  eîloigné.  Le  Comte  de  Can- 
dalle,  qui  elloit  bien  jeune  alors,  & de  bonne 
volonté  , m’y  vint  trouver  avec  dix  ou  douze 
Gentilshommes.  Entr’autres  y elloit  le  Sieur 
de  Seignan  , qui  elloit  Capitaine  des  gens  de 
pied  au  Royaume  de  Naples  avec  moi , au- 
quel temps  nous  l’appellions  le  Capitaine 
Monlaur  : il  amena  aulît  deux  de  fes  eri* 
fans,  tous  trois  vaillans  & Courageux.  M.  le 
Comte  ( a ) me  conta  la  promette  que  la 
Reine  de  Navarre  lui  avoit  fait  faire  ; ca t 
autrement  ne  pouvoit  efchapper  de  leurs 
mains.  Je  lui  dis  que  je  lui  ferois  donner 
l’abfolution  par  M.  de  Bourdeaux  (b).  Autti 
celle  promette  ne  le  pouvoit  obliger , car  il 
n’avoit  pas  eflé  prins  en  guerre  : & puis  elle 
elloit  faite  à la  Reine  de  Navarre , laquelle 
fe  difoit  très/humble  fervante  du  Roi , & 

( a ) Le  Comte  de  Candaie  avoit  été  pris  dans  une 
rencontre;  & la  Reine  de  Navarre,  qu’on  avoit  rendue 
maîtreffe  de  fon  fort,  le  remit  en  liberté,  à condition 
qu’il  ne  porteroit  plus  les  armes  contre  les  Proteftans. 

( b ) Antoine  Prévôt , Archevêque  de  Bordeaux , 
étoit,  fuivant  les  apparences,  le  frère  de  Louis  Prévôt, 
'Seigneur  de  Sanfae. 
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très-aftédionnée  à fon  fervice.  Environ  midi 
arrivèrent  deux  des  meffagers  que  j’avois  en- 
voyé vers  M.  de  Burie  , qui  me  dirent  qu’ils 
ne  pouvoient  eftre  achevez  de  paffer  à midi , 
& que  feulement  la  compagnie  de  M.  le  Ma- 
refchal  de  Termes  eftoit  paflee.  J’avois  ren- 
voyé tous  nos  gens  à cheval  repaiflre  à la 
Seuve,  8c  feulement  m’avois  retenu  vingt  ou 
vingt-cinq  chevaux.  Et  là  je  faifois  fentinelle» 
& faifrons  repaiflre  nos  chevaux , la  bride  à 
la  m^in  , contre  une  haie;  Les  ennemis  me 
voyoient  8c  moi  eux.  Et  comme  nos  gens  eu- 
rent repeu  , ils  me  vindrent  trouver  : 8c  en. 
mefme  temps  qu’ils  arrivèrent  * les  ennemis 
commencèrent  à defplacer  , 8c  à prendre  le 
chemin  droid  à moi.  Nous  voyons  bien  qu’ils 
s’acheminoient  par  troupes.  Alors  nous  co- 
gneufmes  qu’ils  prenoient  autre  chemin  que 
de  venir  à nous  : 8c  entrafmes  en  confeil  , fi 
hous  les  devions  combattre  ou  non.  La  pluf- 
part  difoient  que  fi  nous  les  combattions,  nous 
mettions  toute  la  Guyenne  en  hazard  pour  le 
Roi; car  pour  un  que  nous  eflions,  ils  efloient 
vingt  : 8c  qu’il  valloit  mieux  attendre  M.  dé 
Burie  , que  de  faire  une  telle  erreur  , qui 
ne  feroit  trouvé  bon  du  Roi,  ni  de  perfonnê 
du  monde.  Sur  quoi  je  leur  accorde  que  leur 
Dpinion  eftoit  véritable  : toutesfois  que  nous 
Jome  XXIV.  T 
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voyons  la  Noblelfe  de  la  Guyenne  toute  eri 
Crainte.  Et  qu’il  foit  vrai  , leur  dis-je , vous 
n’eftes  pas  ici  gueres  plus  de  trente  Gentils- 
hommes. Le  peuple  efi  fi  intimidé  , qu’il 
n’ofe  s’eflever  contr’eux  pour  nous  aider.  Et 
quand  ils  entendront  que  nous  fournies  ap- 
prochez de  fi  près  fans  les  combattre , leur 
peur  augmentera  ; de  forte  qu’avant  hui# 
jours  nous  aurons  tout  le  pays  contre  nous* 
Or  , perte  pour  perte  , il  me  femble  que 
nous  devons  hazarder  de  nous  perdre  en 
combattant , pluftofi  que  de  nous  perdre  en 
diflïmulant  , & que  tout  efioit  entre  les  mains 
de  Dieu.  J’ai  commencé  à tafier  ces  gens-là 
où  je  les  ai  trouvez  ; mais  je  les  ai  eogneus 
de  peu  de  coeur  : croyez  qu’ils  n’attendront 
pas,  & que  nous  les  enfoncerons.  Que  fi 
nous  n’avions  envie  de  combattre  , nous  ne 
devions  pas  faire  les  approches  de  fi  près* 
ï)e  plus  différer  , vous  voyez  qu’ils  ne  veu- 
lent que  couler  & efchapper.  Pour  noftre 
perte,  fi  elle  advenoit,  Bourdeaux  pour  cela 
ne  fera  pas  perdu.  M.  de  Burie  ycil,  & une 
Cour  de  Parlement.  Alors  M.  de  Seignan  , 
qui  efioit  le  plus  vieux , refpondit  que  cela 
efioit  bien  vrai,  que  nous  aurions  le  pays  con- 
tre nous,  & que  puifque  nous  efiions  réduits 
à cette  neceffité  , & que  nous  avions  perdit 
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l’efperance  que  M.  de  Burie  peuil  arriver  à 
nous , que  l’on  devoit  combattre.  Alors  tous 
généralement  commencèrent  à crier  : Allons 
combattre , allons  combattre.  Et  comme  nous 
montions  à cheval , arriva  le  Marefchal  des 
logis  de  M.  le  Marefchal  de  Termes,  nommé 
Moncorneil , qui  me  dit  que  fà  compagnie 
avoit  efté  à cheval  dès  la  nuit  , & qu’ils 
avoient  efté  contraints  de  repaiflre  à la  Seu- 
ve.  Alors  je  cuidai  perdre  toute  efperance. 
Les  deux  compagnies  de  gens  de  pied  mar- 
choient  tant  qu’elles  pouvoient  : mais  il  fai- 
foit  une  fi  extrefme  chaleur  , que  nous  brufi- 
lions.  Alors  Moncorneil , qui  vit  que  nous 
allions  au  combat  -,  courut  à la  Seuve  faire 
monter  à cheval  le  Capitaine  Mafies.  Nous 
nous  acheminafmes  à main  gauche , & comme 
nous  fuftnes  à deux  arquebuzades  près  d’eux* 
je  fis  deux  troupes  dé  nos  gens  à cheval. 
Entre  tous  nous  pôuvions  eftre  de  cent  à fix 
vingts  Maiftres  ; car  je  n’avois  pas  trente  fa- 
lades  en  ma  compagnie , à caufe  que  c’eftoit 
la  compagnie  de  M.  de  la  Guiche  : ils  s’en 
eftoient  allez  prefque  tous  à leurs  maifons  , 
fauf  bien  peu , & je  n’avois  peu  pourvoir  à 
leurs  places.  Tousjours  peu  à peu  les  enne- 
mis montoient  ce  tertre.  Ils  envoyèrent  la 
plufpart  de  leur  arquebuzerie  au  délions,  dans 
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des  taillis  qu’il  y avoit  fort  efpais  : & pôiif 
aller  à eux  , il  falloit  aller  par  un  grand  che- 
min bordé  de  vignesde  tous  codez  ; je  fis  aller 
le  Capitaine  Charri  fur  la  queue  , & bâillai 
l’une  de3  troupes  au  Capitaine  Montluc,  mon 
fils  , & M.  de  Fomeuilles  avec  la  coirnette  des 
Guidons  : 8c  me  retins  l’autre  cornette  des 
Gens-d’armes  que  M.  de  Berdufân  (a)  j Se*- 
nefchal  de  Bafadois  , portoit.  Et  comme  nous 
fufmes  prcs  des  vignes , je  cognus  que  nous 
ne  pourrions  pafler  pour  les  aller  combattre  , 
8c  prins  à main  gauche  au  de  (Tous  des  vignes. 
Le  Capitaine  Montluc  avoit  environ  deux 
cens  pas  devant  moi  ; & comme  ils  virent 
que  nous  ne  prenions  qu’à  main  gauche , ils 
vnarchoient  toujours  par  le  haut  de  la  mon- 
tée, audevant  de  nous.  Et  comraé  nous  fufmes 
hors  des  vignes  8c  de  quelques  fo.Tez  qu’il  y 
avoit , le  Capitaine  Montluc  alloit  tousjours 
gaignant  le  haut*  Je  iis  joindre  M.  de  Sainc- 
torens  avec  les  arquebusiers  à cheval , 8c  je 
me  retins  le  Baron  de  Clermont,  qui  en  avoit 
quelques-uns. 

Or  comme  nous  fumes  à vingt  ou  trente 
pas  au  plus , ils  commencèrent  à tirer , 8c 
lion  pluftolt.  Et  comme  ils  commencèrent  à 
nous  faluer , les  arquebuziers  de  M.  de  Saine* 

( a ) Vcithnun. 
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torens  tirèrent  suffi  : cependant  le  Capitaine 
Montlue  donna  de  cul  & de  telle  au  milieu 
de  tous  leurs  gens  de  cheval.  J’avois  l’œil 
fur  lui,  & moi  je  donne  en  mefme  inflant  ua 
peu  à main  gauche  à travers  de  leurs*  gens 
de  pied  j & les  inifmes  tous  en  route  & eu 
fuite,  non  fans  avoir  de  pied  feimc  attendu 
uoftre  choc  & fouftenu  fur  ie  haut.  Leurs 
gens  à cheval  fuyoient  contre  bas  le  long  du 
taillis,  voyant  leur  perte  •,  & j’enfermai  leurs 
gens  de  pied  dedans  le  taillis.  Or  pour  ce  que 
nous  n’avions  point  de  gens  de  pied  pour 
tuer  , car  on  feait  bien  que  les  gens  à cheval 
ne  s’amufent  pas  à tuer,  faon  à fuivre  la  vic- 
toire , il*  n’y  mourut  pas  beaucoup  de  gens. 
Mais  encore  que  la  perte  ne  leur  fuit  pas 
•grande  , fi  eft-ce  que  la  réputation  nous  fer-, 
vit  beaucoup , & la  honte  leur  porta  dom-. 
mage.  Et  commença  tout  le  monde  à prendre- 
coéur , & eux  à le  perdre  , & la  Noblciïe  re- 
prendre les  armes,  8c  le  peuple  pareillement^ 
On  tua  à mon  fils  deux  chevaux  foubs  lui» 
8c  fuft  blefle  en  deux  lieux  tous  les  dente 
chevaux  eftoient  à mot.  J’y  perdis  mon  che- 
val turc,  que  j’aimois  , après  mes  enfans  ». 
plus  que  chofe  de  ce  rnçnde  ; car  il  m’avoit 
fauve  la  vie  ou  la  prifon  trois  fois.  Le  Duc  de- 
EalÜane  me  Pavoit  donné  à Rome.  Je  meus. 
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ni  n’efpere  jamais  avoir , un  fi  bon  cheval  que 
celui-là.  M.  le  Prince  de  Condé  me  l’avoit 
voulu  fort  avoir , mais  je  m’en  deffis  comme 
je  peus  : je  voyois  bien  que  telle  marchan- 
dée feroit  très-difficile  à trouver.  M.  de  Sei- 
gnan  perdit  le  fien  , le  Vicomte  d’Uza  & le 
Comte  de  Çandalle  auffi.  Bref  , nous  nous, 
ralliafmes  , après  la  cargue  , au  lieu  propre 
OÙ  nous  l’avions  faite.  Et  nous  trouvafmes  en, 
telle  neceffité  , que  nous  ne  fceufmes  aflem- 
bler  vingt  chevaux  pour  combattre , s’ils  Ce 
fuffient  ralliez  ; car  tous  les  chevaux  eftoient 
morts  ou  bleflez , & des  hommes  plus  de  la 
tierce  partie.  Mais  ils  n’avoient  point  le  ju- 
gement de  fe  recognoiflre  , ni  nous  auffi.  Je 
veux  dire  que  c’eftoit  une  des  plus  rudes  car- 
gues  , & la  plus  furieufe  fans  bataille  là  où  je 
me  fois  jamais  trouvé.  Et  ne  faut  point  dire 
qu’ils  s’en  allaffent  de  peur  fans  elfre  çom- 
battus  3 car  ils  nous  vindrent  au  devant  pour 
nous  faire  la  cargue  , ou  bien  pour  l’attendre. 
Je  ne  les  penfois  pas  fi  gens  de  bien.  Nous 
n’y  perdifmes  pour  lors  qu’un  Gentilhomme , 
nomme  M.  des  Vigneaux  : mais  depuis  il  en 
mourut  deux  ou  trois  qui  avoient  efié  bleflez. 
Du  haut  de  cette  montée  nous  defcouvrifmes 
les  ennemis  qui  s’en  alloient  tant  qu’ils  pou- 
yojtçnt  : Sc  s’en  allant,  nous  voyons  bien  qu’ik 
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fe  rallioient  jVefioignant  tousjoursdenous.  Et. 
alors  nous  nous  commençafmes  à retirer , les. 
uns  à pied,  car  leurs  chevaux  elloient  morts  , 
& les  autres  la  plufpart  les  tiraient  par  la 
bride , parce  qu’ils  efloient  bleiïez.  Je  aie 
trouvai  en-  telle  neceffité  , que  l’on  ne  peut 
trouver  cheval  des  miens  pour  me  remonter. 
Et  fi  feulement  cent  chevaux  fulTent  retour- 
nez à nous , j’eftais  mort  , & tous  ceux  qui 
efloient  là  ; car  de  moi  il  ne  falloir  pas  cf- 
perer  que  tout  le  monde  m’eufl  peu  fauver. 
Ces  nouveaux  Religieux  m’en  voulaient  trop. 
Or  voilà  le  combat  de  Targon  (a) , qui  fut 
fort  honteux  pour  les  Huguenots  , t*u  qu’ils 
fe  laifierent  battre  à une  poignée  de  gens.  Et 
çomrne  nous  nous  en  retournions  , les  deux 

(a)  On  parla  très-djycrfemçnt  de  ce  combat,  dit 
M.  de  Thou , & l’un  & l’autre  parti  s’attribua  la  vic- 
toire, & fe  glorifia  dctre  relié  maître  du  champ  de 
bataille.  Les  gens  de  Duras  publièrent  qu’ils  étoicnt 
Inferieurs  en  nombre , & qije  néanmoins  ils  n’avoicnt 
perdu  que  30  des  leurs,  tandis  que  les  ennemis  en, 
avoient  perdu  300.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  cft  certain 
que  Duras,  touché  de  cet  échec,  penfa  auffi-tôt  à fa 
retirer  j qu’il  vint  à Sle. -Foy  dans  le  Périgord,  de- là. 
à Bergerac  , enfuite  à Tonneins,  puis  s’en,  alla  trouvée 
la  Reine  de  Navarre  à Caumont,  pour  fçavoir-  de  cette 
Priacefle  ce  qu’il  avoit  à efpérc»,  & ce  qu’il  ctoit  1 
Çiojçs  dç  fairç.  ( De  Thou , &c,  ) 
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compagnies  de  gens  de  pied  arrivèrent  , lef- 
quelles  tout  le  jour  avoient  couru,  &cuide-. 
rent  crever  de  la  grande  chaleur  qu’il  faifoit,. 
La  compagnie  de  M.  de  Termes,  qui  eftoit 
venue  au  grand  trot , n’y  peut  arriver  ; car 
avant  que  Moncorneil  fufl  arrivé  à la  Seuve  , 
qui  eft  à une  grande  lieue , & eux  montez  à 
cheval , & fait  une  autre  & demie  qu’il  falloir 
faire,  ne  fut  poffible  d’y  arriver,  eftant  de- 
fefperez , & fur-tout  le  Capitaine  Malles.  Je 
ne  vis  jamais  homme  fi  fafché  que  celui-là.  Je 
fus  contraint  de  le  prier  de  ne  parler  point 
& fe  taire  ; car  il  avoit  grande  envie  de  parler 
plus  quenje  n’eufle  voulu  : & ainli  nous  en  re- 
t'ournafmes  droit  à la  Seuve  , où  nous  trou- 
yafmes  M.  de  Burie  qui  ne  faifoit  qu’arriver  j 
&pouvoit  eltre  environ  quatre  ou  cinq  heures 
après  midi.  Il  fut  bien  aife  d’entendre  que  la 
vifloire  nous  eftoit  demeurée.  Je  croi  qu’il 
avOit  fait  la  diligence  qu’il  avoit  peu  : mais  iL 
eftoit  vieux  , 8c  les  gens  vieux  ne  peuvent 
eftre  fi  diligens  que  les  jeunes.  Nous  ne  pou- 
vons eftre  deux  fois  : je  le  connois  par  moi- 
mefme. 

Nous  arreftafmes  qu’il  s’en  retourneroit  à 
Bourdeaux,  pour  ammener  trois  canons  pour 
aller  battre  Monfegur,  & les  autres  places  que 
l^s  ennemis  tenoiçnt  au  long  de  la,  riyiere  de. 
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Garonne , & faire  que  la  riviere  fuit  libre , afin 
de  faire  venir  des  vivres  à Bourdeaux , car  ils 
eftoient  à la  faim  : & qu’il  en  rameneroit  les 
quatre  pièces  de  campagne  , cognoiflant  bieq 
que  nous  n’eftions  plus  fubjets  à bataille  , à 
caufe  de  l’attaque  que  les  ennemis  avoient 
receu  : & que  cependant  je  m’en  irois  avec 
le  camp  contre-mont  la  riviere,  vers  Monfe-? 
gur  & la  Reolle  , attendant  que  ledit  Sieur 
de  Burie  fut  arrivé  avec  les  canons  : mais, 
pluflofi  que  de  nous  fcparer  il  falloit  tourner 
vifage  vers  Bourg  : parce  qu’un  des  fils  de 
Montandre  (a)  s’en  eftoit  faifi  , qui  gardoit 
qu’aucuns  vivres  ne  pouvoient  defcendre  à 
Bourdeaux  par  la  Dordone  : & comme  nous 
fufmes  auprès  de  la  riviere  près  Cufac  , nous 
fifmes  palier  de-là  nofire  cavalerie  & M.  de 
Sainélorens.  Ils  coururent  jufques  au  devant. 
Ledit  de  Montandre  l’abandonna.  Nous  y 
mifmes  quelque  peu  de  gens  qu’on  y fit  ve- 
nir de  Bourdeaux.  Et  avant  le  parte  ment  du- 
dit Sr  de  Burie  pour  aller  audit  Bourdeaux  , je 
lui  remonfirai  que  nous  courrions  une  grande 
fortune  , & qu’il  feroit  bon  qu’il  prift  le  cliaf- 
teau  de  Blanquefort,  qui  efloit  à M.  de  Du-, 
ras  , pour  fa  retraite  & de  fa  maifon , & que 

(a)  Charles  de  la  Rochefoucaut,  Seigneur  de  Monlen- 
dre  en  Saintonge.  * ■ 
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|e  prinfe  le  chafteau  de  Caumont  ( a ) , ce  qu© 
nous  firmes  j & en  patent  je  mis  dans  ledit 
chafteau  de  Caumont , garnifon.  Ce  que  M.  de 
Caumont  trouva  fort  mauvais , ayant  opinion 
que  je  m’en  voulufFe  emparer  du  tout  : mais 
il  s en  falloir  beaucoup  que  je  le  fifTe  à celle 
intention.  On  l’a  peut  aifément  connoiftre, 
wr  il  y avoit  plus  de  cent  mille  francs  vaillant  ; 
* il  ne  s’y  perdit  pas  un  fol,  fauf  feulement; 
que  le  Comte  de  Candalle  & le  Capitaine 
Montluc , prindrent  quelques  patenoflres  de 
corail , du  Procureur  du  chafteau , avec  re- 
Çeu , & à la  charge  de  les  rendre.  Si  j’eufT© 
voulu,  j’euffe  peu  prendre  tout  ce  qui  efioit 
dedans  ; & eufi  efté  bien  prins  & de  bonne 
guerre,  d’autant  que  là  dedans  y avoit  une 
troupe  de  Huguenots  qui  firent  une  fortie  fur 
les  noftres , s’en  venant  de  Bourdeaux , & y 
ut  tué  un  cheval  au  Capitaine  Sendat  entre 
es  jambes , qui  efioit  une  fuffifame  raifon  x 
car  c’efioit  fe  déclarer  ennemi. 

En  mefme  temps  nous  fufmes  advertis  qu’ils 
avoient  abandonné  Bazas , ayant  eu  peur  que^ 

(a)  Cette  prife  du  château  de  Caumont,  ne  fe  fit,, 
félon  M.  de  Thou , qu’après  celles  de  Terraube  & de„ 
Leytoure.  «Je  croîs,  ajoute -t-il , que  c’eft  un  defaut 
» de  mémoire  de  Montluc,  tel  qu’on  en  trouve  plufieuri 
i?,  dans  fon  Livre.  ( De  Tfiott,  &c.  ) 
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nous  paffaflions  la  rivière,  pource  qu’ils  enten- 
dirent que  M.  de  Burie  arrivoit  àBourdeaux  , 
& je  m’en  montois  droit  à la  Reolle  , & ainfî 
on  commença  à apporter  quelque  peu  de 
bleds  & farines  à Bourdeaux.  Je  fus  adverti 
qu’à  Gironde  y avoit  foixante  ou  quatre-vingts 
Huguenots  qui  s’y  eftoient  retirez , lors  de  la 
route  de  M.  de  Duras.  Je  les  fis  attrapper, 
& pendre  foixante  & dix  aux  pilliers  de  la 
halle  , fans  autre  ceremonie  , ce  qui  donna 
une  peur  lî  grande  par  tout  le  pays  , qu’ils 
abandonnèrent  tout  le  long  de  la  riviere  de- 
vers Marmande  & Thonens  , où  M.  de  Du- 
ras s’eftoit  retiré  pour  recueillir  fes  gens , & 
refaire  fes  troupes  : & fut  contraint  fe  retire^ 
vers  la  Dordogne.  On  pouvoit  connoiftre 
par-là  où  j eftois  pafle  : car  par  les  arbres  fur 
le  clipmin  on  trouvoit  les  Enfeignes.  Un 
pendu  eflonnoit  plus  que  cent  tuez.  La  Reine 
de  Navarre  qui  elloit  à Duras,  après  avoir  en- 
tendu la  route  de  M.  de  Duras  , fe  retira  au 
chafteau  de  Caumont , ( de lloit  avant  que  je 
m’en  fulïe  faili  ) où  elle  ne  lift  point  d’arreft, 
car  elle  fe  retira  en  Bcarn  : & nous  vinfmes 
après  audit  chafteau  de  Caumont,  comme  j’ai 
dit.  Dieu  fçait  fi  elle  me  vouloit  mal , & 
çomme  elle  me  baptifoit , m’appellant  le  ti- 
ran , avec  toutes  les  injures  du  monde.  £1 te 
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eftoit  Princefle,  & d’ailleurs  hors  de  combat-, 
Eftant  Serviteur  du  Roi  & Catholique,  je  fai- 
fois  mon  devoir , qu.e  fi  tout  le  monde  euft 
fait  ainfi  , on  n euft  pas  veu  ce  que  nous  avons 
veu  depuis.  J’ai  tousjours  eflé  8c  les  miens 
très- humbles  ferviteurs  (20)  de  famaifon  : 
mais  ç’a  eftç  Iprs  qu’il  n’a  point  efté  queftioa 
du  maiflre. 

M.  de  Burie  eftant  arrivé  à la  Reolle  avec 
les  canons  ^ nous  allafmes  affieger  MonfegiiF, 
& logeafmes  une  nuiét  à Sauveterre.,  où  j’en 
prins  quinze  ou  feize  , lefquels  je  fis  tous 
pendre,  fans  defpendre  (a)  papier  ni  encre,  de 
fans  les  vouloir  efeouter  ; car  ces  gens  parlent 
d or.  Or  dans  Monfegur  il  y avoit  fept  à 
huit  cens  hommes.  La  ville  eft  petite , maïs 
bien  forte  de  murailles  , auffi  bonnes  qu’il 
eft  polfible,  8c  l’affiette  très-bonne.  Nous  l’af* 
fiegeafmes  du  cofté  de  la  tanerie , où  ils  habil- 
lent les  cuirs.  M.  de  Burie  fe  logea  aux  mai- 
fons  devant  la  porte  qui  vient  de  la  Sauvetat 
Deimet,  & où  foin  les  grandes  tours,  & moi  au- 
près de  là.  MM.  l^rtobie  & Fredeville , Com- 
miliaires  de  l’artillerie , voulurent  reconnoif- 
tre  la  ville  de  plein  jour  : & n’eufmes  pas  faute 
d’arquebuzades.  Or  nous  conclufmes  qu’il  la 
falloit  attaquer  par  ladite  tanerie.  Il  y aveit 

( a ) San1;  dépenfcr, 
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y ne  porte  de  la  ville  , laquelle  ils  avoient 
.fermée  de  murailles  n’avoit  gueres , & avoient 
abbattu  le  radeau,  lequel  la  muraille  couvroit* 

& au  dedans  ils  avoient  fait  un  rempart  de 
terre  & de  fumier.  Je  lis  les  approches  de 
nuict , & lis  mettre  la  compagnie  de  Bardachin 
à la  tanerie.  Nous  lailïafmes  repofer  M.  de 
Burie , & à la  nuid  noftre  artillerie  fut  mife 
fur  un  petit  haut , vis-à-vis  de  la  porte  , à cent 
cinquante  pas  de  ladite  porte.  Contre  l’opi- 
nion defdits  Commiiïaires  , je  voulus  eiïayeC 
Ce  qu’il  y avoit  derrière  la  muraille  neufve 
qui  couvroit  la  porte , & eufmes  des  fagots , 
lefquels  je  fis  allumer  près  la  pbrte.  A la  clarté 
du  feu , je  fis  tirer  à ladite  porte  cinq  ou  fix 
coups  de  canon  , qui  abbattirent  toute  celle 
muraille  neufve.  J’envoyai  recognoillre  PEn- 
feigne  du  Capitaine  Bardachin  tout  feul.  La 
tanerie  eftoit  entre  l’artillerie  & la  porte  : & 
y avoit  un  grand  noyer  entre  ladite  tanerie 
& la  porte.  Il  y pouvoit  avoir  cinq  ou  fix 
pas  jufques  à la  porte  , où  le  Capitaine  Bar- 
dachin & moi  nous  mifines  derrière  le  noyer. 
Et  nous  rapporta  l’Enfeigne  que  ce  que  nous 
voyons  de  blanc  , c’eftoit  le  radeau.  Nous 
lui  filmes  retourner  monter  fur  le  radeau , 
au  dedous  duquel  il  nous  dit  qu’il  avoit  ap- 
perceu  un  terre-plein , mais  qu’il  eftoit  un 
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peu  abbaiffé  , & qu’un  homme  pafleroit  cou-* 
ché  fur  le  ventre.  L’on  ne  le  pouvoit  voir  à, 
lui  à caufe  du  feu  » niais  fi  faifions  bien  nous 
qui  ellions  derrière  le  noyer.  Ils  donnèrent 
plus  de  vingt  arqüebuzades.  Je  mandai  en  di- 
ligence au  Capitaine  Charri  qu’il  menait  toutes 
les  compagnies  > fans  fonner  tabourin  ni  faire 
aucun  bruit.  Et  à leur  arrivée  les  fis  mettré 
le  ventre  à terre  derrière  l’artillerie  , & dis 
à M.  Dortobie  qu’il  commençait  à tirer  , en- 
core qu’il  ne  fuit  pas  du  tout  jour  à l’endroit 
de  la  porte  en  barterie  : & comme  il  eut  tiré 
deux  volées  , je  fis  partir  l’Enfeigne  dudit 
Bardachin , no^imé  le  Capitaine  Vinos , qui 
avoit  une  rondelle  en  la  main  , & un  morion 
en  telle  , jac  & manches , deux  arquebuziers 
après  lui  fans  morion  : & alloient  prefque  le 
Ventre  à terre.  Le  Capitaine  Vinos  commença 
à monfter  le  ralteau  : Bardachin  & moi  nous 
ellions  advancez  derrière  le  noyer.  L’aube  du 
jour  commençoit  à paroillre  : M.  Dortobie 
tiroit  tousjours  à eux , & eux  s’advançoient 
à fe  retrancher  derrière  la  batterie  qui  efioit 
au  coïté  de  la  porte , & ne  prenoient  garde 
à la  porte  : car  ils  ne  penfoient  pas  que  la 
muraille  qui  la  couvroit  fuit  par  terre.  Et 
comme  le  Capitaine  Vinos  fut  au  haut  du 
ralteau  , il  bailla  fa  rondelle  à un  des  arque- 
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b'uziers  , & monta  fur  le  rempart  : puis  fe  fit 
bailler  fa  rondelle , & tira  l’un  des  arquebu* 
ziers  , & puis  l’autte.  Et  comme  je  vis  qu’il 
y en  avoit  trois , au  bruit  du  canon  je  cou- 
rus à la  tanerie , & fis  marcher  les  arquebu- 
ziers  dudit  Bardachin  l’un  apres  l’autre  droit 
au  noyer  : & retournai  incontinent  derrière 
icelui.  Et  à une  autre  volée  je  fis  approcher 
Bardachin  du  rafteau , ayant  une  rondelle  & 
un  inorion  , 6c  les  arquebuziers  l’un  après 
l’autre , cachant  le  feu.  Et  comme  Bardachin 
en  eut  cinq  ou  fix  près  de  lui,  il  monfta  le 
rafteau  : fon  Enfeigne  le  tira  & les  arquebu- 
ziers l’un  après  l’autre  j & à mefure  que  les 
arquebuziers  venoient  derrière  le  noyer , je 
les  faifois  couler.  Et  comme  je  vis  qu’il  y en 
avoit  une  vingtaine  , je  m’approchai  lors  du 
rafteau.  Ils  entroient  dans  une  petite  chambre 
de  la  tour , où  il  y avoit  deux  petites  portes 
6c  des  degrez  de  pierre  à main  droite  ôc  à 
main  gauche  , par  là  où  on  montoit  6c  def- 
cendoit  du  cofté  de  la  ville  en  la  tour  : je 
faifois  cependant  monter  l’un  après  l’autre* 
Bardachin  me  manda  qu’il  commençoit  à 
eftre  allez  fort  jpour  eftre  maiflre  de  la  tour  : 
6c  qu’il  n’eftoit  pas  encore  defeouvert.  Et 
alors  je  mandai  au  Capitaine  Charri  ôc  atl 
Baron  de  Clermont , qu’ils  fe  levaflent , & 
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qu’ils  vinftent  courant  tout  au  long  dW 
grand  chemin  qu’il  y avoit , tirant  à la  porte* 
Ce  qu’ils  firent  ; 6c  avant  qu’ils  y fuflent  , 
Bardachin  fut  defcouvert , 6c  commencèrent 
à combattre  5c  defîendre  ies  degrez.  Sur 
quoi  arrivèrent  tout  en  un  coup  les  Enfei- 
gnes  des  Capitaines  Charri  ôc  Clermont , 6c 
mbnterent  leurs  Enfeignes  après.  „ . 

Les  ennemis  deffendirent  ces  degrez;  mais 
les  noftres  gaignerent  4e  haut  de  la  tour  par 
une  petite  efchelle  à main , qu’ils  trçuverent* 
6c  furent  iYiaiftres  du  devant  de  la  porte  ; 6c 
à corps  perdu  les  Capitaines  à droite  Ôc  à 
gauche  fe  jetterent  au  long  des  degrez , ôc 
vindrent  aux  mains  en  la  rue.  Les  ennemis 
repouflerent  une 'fois  les  noftres  ; mais  à la 
lin  la  foulle  les  emporta  ôc  allèrent  pefle- 
tnelle  jüfques  à la  place , là  où  ils  trouvè- 
rent trois  cens  hommes  en  bataille , qui  firent 
telle  , Ôc  combattirent-là.  Toutesfois  à la  fin 
ils  fe  mirent  en  route.  Je  mandai  le  tout  à 
M.  de  Burie  , ôc  trouvai  qu’il  en  avoit  desjà 
efté  adverti  ; ôc  aulfi  que  le  tirer  de  l’arque- 
buzerie  lui  monftroit  que  l’on  combattoit. 
Il  envoya  quelques  gens  d’armes  à l’entour 
de  la  ville  ; mais  ils  n’y  pouvoient  rien  faire. 
Je  prins  quatre-vingts  ou  cent  foldats , ôc 
m’en  allai  autour  des  murailles  ; ôc  tant  qu’il 

en  fautoit 
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én  fautoit  par  deffus  , cela  eftoit  mort.  Là 
tuerie  dura  (a)  jiifques  à dix  heures  ou  plus; 
pource  qu’on  les  cherchdit  dans  les  maifens  ; 
& en  fut  prins  quinze  ou  vingt  feulement  j 
lefquels  nous  fifmes  pendre  * & entr’autres 
tous  les  Officiers  du  Roi , 8c  les  Confüls  avec 
leurs  chapperons  fur  le  col.  Il  ne  fe  parloit 
point  de  rançon , (inoit  pour  les  bourreaux. 
Le  Capitaine  qui  commandoit  là  , s’appelloit 
le  Capitaine  Hcraud  , qui  avoit  eflé  de  ma 
compagnie  à Montcallier , un  brave  foldat  , 
s’il  y en  avoit  en  Guyenne  , &»fut  prifonnier*. 
Beaucoup  de  gens  le  vouloient  fauver  pour 
fa  vaillance;  mais  je  dis  que  s’il  efehappoit* 
il  nous  feroit  telle  à chaque  village , & que 
je  connoilTois  bien  fa  valleur.  Voilà  pour- 
quoi je  le  lis  pendre.  Il  pénfoit  tousjours  que 
je  le  fauvaffi*.  j pource  que  je  fçavois  bien 
qu’il  elloit  vaillant , mais  cela  le  fit  plufloll 
mourir  > car  j’eftois  bien  afieuré  qu’il  ne  fe 

(a)  «Là,  ( lit-on  dans  Y ffi/Ioirr  des  cinq  Roy  s 4 p.  * 1 1 j 
» toutes  cruautez  & violences  furent  exercées  le  pre- 
» micr  jour  d’Aodt,  fans  avoir  efgard  à qualité,  fere, 

' » ni  aage  : Montluc  viola  la  fille  du  Minière,  lequel 
w fut  tué  avec  les  autres  ».  Le  Lefteur  obfcrvérâ  qué 
le  R4datteur  de  Y Hifloiri  des  cinq  Roys  étoit  un  zélé 
Proteftant , & que  fa  haine  pour  Moutiuc-  a pu  lui 
faire  exaggérer  les  faits. 
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retournerpit  jamais  de  noflre  coflé  , pafcd 
qu’il  eftcit  fort  opiniaflre  5c  coiffe  de  cefle 
Relij|ion  : fans  cela  je  l’eufle  fauve. , On 
compta  les  morts  , 5c  s’en  trouva  plus  de  fept 
cens.  Toutes  les  rues  5c  le  long  des  murailles 
effoient  couverts  de  Corps  morts  : 5c  fi  je  fuis 
bien  affeuré  qu’il  en  mourut  un  grand  nom- 
bre de  ceux  quife  jetterent  par  les  murailles  t 
que  je  faifois  tuer.  Voilà  la  prifede  Monfegur, 
Je  penfe  qu’il  y etift  eu  grande  difput#  d'en- 
trer par  la  brefehe  que  nous  faifions  , 5c 
fi  euff  cou  lié  plus  de  yoo  coups  de  canon  , 
avant  que  l’on  cull  fait  trou  pour  entrer  deux 
hommes  de  front  feulement  : car  les  mu- 
railles font  de  bonne  piebre  , 5c  bien  épaifles , 
aufli  bonnes  qu’il  y en  ait  en  Guyenne  ; 5c  fi 
encore  il  euff  effé  mal  aifé  d’y  venir  , ayant 
moyen  de  fe  retrancher , 5c  croi  qu’ils  nous 
euflent  donné  des  affaires , 5c  qu’il  y euff  eu 
de  l’honneur  5c  pour  eux  5c  pour  nous  ; mais 
il  vaut  mieux  que  nous  ayons  eu  le  profit* 
Deux  jours  après  nous  allafmes  aflieger  le 
ehafleau  5c  la  ville  de  Duras  , là  on  il  y 
avoit  cent  cinquante  hommes.  Toute  la  nuict 
je  ne  ceffai  à loger  l’artillerie , pour  battre 
la  ville  , car  de  battre  le  ehafleau , il  eftois 
difficile , finon  par  le  jardin  de  derrière  , 5e 
encore  eft-il  fort  difficile  d’y  mener  l’artil- 
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ieric.  Nous  conclufmes  qu’il  valloit  mieux 
attaquer  la  ville  , & après  par  dedans  la  ville 
non*  battrions  la  porte  du  chafteau,  & comme 
j’eus  tout  apprelté  , ils  appelèrent  & deman- 
dèrent fi  M.  de  Burie  eftoit  là,  il  leur  fut  ref- 
pondu  qu’il  elloit  logé  aux  métairies  qui  font 
à deux  ou  trois  arquebufades  , mais  que 
j’eftois  à l’artillerie  ; & alors  iis  me  firent  dire 
fi  je  les  voulois  laiiïcr  fortir  à fiance  (a).  Ce 
que  je  leur  promis  , & vindrent  parler  à mon 
Je  les  renvoyai  à M.  de  Burie.  Le  jour  com- 
mençoit  à poindre  quand  ils  retournèrent* 
& me  dirent  qu’ils  avoient  capitulé.  M»  de 
Burie  entra  dedans  avec  quelques-uns.  Je  n’y 
entrai  qu’il  ne  fuit  huit  heures  du  matin  * 
pource  que  je  m’eflois  mis  à dormir  après 
la  capitulation  faite  , car  je  veillois  quand  les 
autres  dormoient.  M.  de  Burie  me  dit  qu’il 
n’y  avoit  rien  trouvé  dedans  , qu’environ  ryo 
corfelets,  qui  efloient  du  Roi  de  Navarre  * 
que  la  Garde  de  Tiionens  * Huguenot  avoit 
laide  là  , lefquels  il  portoit  à leur  camp;  mais 
il  eut  peur  d’eflre  pries  par  les  chemins.  Nous 
les  filmes  départir  aux  Capitaines , pour  armer' 
les  foldats.  De  là  M.  de  Burie  s’en  alla  juiques 
à Bourdeaux  , & je  defeendis  avec  l’armée 
Vers  Marmande  & Thonens.  Tout  le  monde 
(a)  C’eft-à-dire  ca  fdretc. 
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abandonrtoit  les  places  qu’ils  tenoient , d*cf* 
Froi  : je  n’y  trouvai  que  quelques  Catholi- 
ques , Ce  de- là  marchai  droit  à Clairâc  & 
Aguillon  , où  je  paffai  la  riviere  ; 8c  comme  je 
la  paffois,  je  fis  faire  alte  devant  ladite  ville  * 
Source  qu’ils  efloient  3 ou  4 mille  hommes 
dans  Agen  , & les  voulois  aller  environner 
pour  les  attraper  dedans.  Ayant  rembarqué 
les  3 canons  à la  Reolle,  que  je  faifois  tiret 
contre  mont  la  riviere  , il  fut  nuid  quand 
j’eus  tout  paffé  ; 8c  comme  je  marchois  la 
miid , il  me  fut  apporté  nouvelles  d’Agen  > 
que  fur  l’entrée  de  la  nuid  ils  avoient  aban- 
donné la  ville  , ayant  prins  le  chemin  vers 
Montauban.  Je  m’eflonnois  comme  ces  gens 
avoit  tant  la  peur  au  ventre  , 8c  qu’ils  ne 
deffendoiént  mieux  leur  Religion.  Us  n’eu- 
rent loifir  d’en  amener  les  prifonnlers  qu’ils 
tenoient  ; car  l’effroi  les  faifit  (ai)  tout  à 
coup  , quand  on  leur  dit , que  j’eflois  tout 
auprès  de-là , ils  penfoient  avoir  (a)  déjà  la 
corde  au  col.  Les  prifonniers  qu’ils  tenoient , 
c’eftoicnt  MM.  de  la  Lande  -,  de  Nort , lcS 
Officiers  du  Roi , 8c  les  Confuls , faüf  le  Pré- 
fident  d’Agen  , auquel  ils  ne  vouloient  point 
de  mal.  Ces  pauvres  Officiers  , gens  de  bien, 
demeurèrent  deux  ou  trois  mois  prifonniers, 
{ a ) Affurémeut  il*  n’avoisat  pis  tort. 
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Cent  fois  on  leur  préfcnta  la  corde  pour  les 
pendre.  Je  m’eilonne  qu’ils  ne  moururent 
de  peur  : & voilà  comme  la  rivière  fut  libre.. 
M.  de  Burie  eftant  arrivé  au  Port  Sainte- 
Marie,  nous-y  logafmes  l’armée  & aux  envi- 
rons , puis  nous  en  allâmes  avec  peu  de  gens 
à Agen  , & trouvafmes  que  la  ville  ciloit. 
toute  milice  : car  cesgcns-là  (a)  , où  ils  paf- 
fent  , laiffent  de  trilles  marques  , Si  là  nous 
dcmeurafmes  trois  ou  quatre  jours...  M.  de- 
Çurie  envoya  à Villeneufve  & à Montflan- 
quin  trois  compagnies  de  gens  d’armes  , fça- 
voir  la  fienne,  celles  de  M.  d’Argencc  (b) 

& de  M.  de  Carlus  , lieutenant  de  M.  de  la 
VauguyQn.  Ils  mandèrent  à M.  de  Burie ,, 
qu’il  leur  envoyait  quatre  ou  cinq  cens  hom- 
mes de  pied , Sc  qu’ils  iroient  combattre  le- 
Capitaine  Bordet  , qui  venoit  de  Xa.intonge 
avec  trois  cens  chevaux  , où  il  y avoit  fix-r 
vingts  falades , tous  lanciers  , le  demeurant 
citaient  piilolliers  & arquebuziers  à cheval 
& trois  Enfcignes  de  gens  de  pied.  Je  me 
prcfcntai  à M.  de  Burie  , pour  y aller  , 
lequel  me  dit  qu'il  y vouloit  aUct  lui-mefme  , 

(a)  Les  veftiges  que  laifloit  Mantluc  fur  forç  paf- 
f»qe,  n’étoient  pas  moins  fanglants. 

"(b)  Cétoit  celle  de  M.  de  la  Rochefoucaut,  dcnV 
«TAr^qnçç  ctoit  Licut^n^nt.  (De  Thcu } &c.  ) 
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& qu’il  fe  vouloit  trouver  à cette  faction  , bref 
qu’il  partiroit  fur  la  minuich  Je  ne  lui  voulus 
point  contredire.,  pour  crainte  qu’il  ne  cui- 
daft  que  je  voulu  (Te  tout  faire  , & gaigner 
cet  advantagc  fur  lui  : & me  retirai  à Stillac  , 
pour  donner  quelque  ordre  à ma  maifon  , 
ayant  fceu  la  mort  de  ma  femme.  Le  lende- 
main M.  de  Burie  fe  trouva  encore  dans 
Agen , & le  lendemain  après.  Cependant 
le  Bordet  (a)  , & alla  gaigner  Montauban  , 
Où  M.  de  Duras  l’attendoit.  Je  fçai  bien  que 
M.  d’Argence  & fes  compagnons  advertirent 
trois  ou  quatre  fois  M.  de  Burie  en  halte , 
de  leur  envoyer  les  gefls  de  pied  qu’ils  de- 
mandoient  pour  aller  combattre  , & croi  fer- 
mement qu’il  ne  tint  point  à eux  ; toutesfois. 
M.  d’Argence  eft  encore  en  vie,  qui  pourroit 
dire  à qui  en  eft  la  faute.  Il  ne  touche  à moi 
de  le  dire. 

Après  que  je  fus  arrivé  à Agen  , nous  con- 
clufmes  que  nous  irions  aflaillir  le  chaf- 
teau  (b)  de  Pene  , car  pendant  que  noftre 

( a ) Du  Bordet , Gentilhomme  de  Saintonge , Lieu- 
tenant du  Comte  de  la  Roche foucaut.  ( De  Tkou,  &c.  ) 
Il  fut  tué  au  liège  de  Chartres  en  1568.  Vrayt  6*  en- 
vert  Hifioire  des  Troubles  de  France  , &c.  par  Le  Frere.. 
Çaflç  if 71.  In- 8°,  fol. 

( t>.  ) Çe  Château  eft  nommé  le  Chateau  de  la  Plumç 
(jans  ii  nouvelle  traduction  de  M.  de  Tliou,, 
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camp  eftoit  aux  environs  d’Agen , nous  arri- 
vèrent les  trois  compagnies  Efpagnoles  , que 
Dom  Louis  de  Carbajac  (a)  commandoit  en 
l’abfence  de  fon  oncle  Dom  Johan  de  Carba- 
jac,  qui  amena  apres  les  autres  dix  Enfeignes. 
Nous  affiegcafmes  le  ehafleau  par  la  telle  , 
car  par  autre  lieu  nous  ne  le  pouvions  battre  : 
car  c’eli  une  place  forte  & d’affiette  & de 
Ürudure  : & y tirafmes  plus  de  trois  cens 
coups  de  canon.  Il  y avoit  un  grand  terre- 
plein  par  derrière.  Ils  avoient  fait  une  tran- 
chée dans  le  terre-plein  , où  leurs  foldats  fe 
tenoient  pour  defiendre  la  brefehe , qui  ef- 
toit difficile  , car  il  falloit  encore  monter  par 
des  efchelles  fur  le  terre-plein.  Or  la  nuid 
nous  avions  gaigné  la  ville,  car  le  Capitaine 
Charri  & fes  compagnons  avoient  mis  le  feu 
à la  porte.  Ceux  de  dedans  , après  l’avoir 
delfendue  longuement,  fe  retirèrent  dans  le 
chtffieau.  Ils  -pouvoient  eflrc  environ  trois 
cens  hommes.  Or  je  vins  reconnoillre  la 
brefehe  par  le  collé  des  maifons  de  main 
droide , lefquclles  je  fis  percer  , paflant  de 
l’une  à l’autre  : & la  derniere  elloit  fi  prca 
du  chafteau  u’il  n’y  avoit  tjue  le  chemin 

( a ) Carbajac  eft  le  nom  de  Carvajal  , eftropic  à 
coup  fiir.  Carvajal  eft  un  rfbm  Efpagnol,  connu,  & 
Çurbajac  n’eft  pas  dç  cçttç  Langue,  c’eli  un  Gatcorifme. 
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éntre  deux.  J’apperceus  un  relais  de  pierre 
311  flanc  de  main  droite  en  la  muraille  : & fi* 
aller  un  foldat,  le  ventre  à, terre,  reconnoif- 
tre  ce  relais.  II  monta  jufques  à la  moitié  , 6c 
trouva  qu’il  eftoit  fait  comme  s’ils  y avoient 
laide  des  degrez  pour  monter  par-là.  Puis  rer 
tQurna  à moi , & tout  incontinent  m’en  allai 
à M.  Borrobie  : & tirafmes  un  canon  un  peu 
à main  droite.  Nous  eufmes  aftez  affaire  de 
l’y  pouvoir  loger , à catife  que  c’eft  un  pre- 
tipice  bien  grand  , qui  alloit  jufques  à la  ri- 
vière : de  là  retirafmes  en  biais  à cette  mu- 
taille.  Et  pource  qu’elle  11’eftoit  pas  là  gueres 
forte,  en  quatre  coups  de  canon  nous  l’euf- 
mes  percée  ; de  forte  que  par  le  trou  00 
pouvoit  voir  dçdans  leurs  tranchées.  Je  defr 
çendis  incontinent  à bas , & fis  monter  le 
mefm.e  foldat  par  ces  degrez  jufques  à re- 
çognoiftre  fi  le  trou  eftoit  vis-à-vis  de  la  tran- 
chée , & qu’il  ne  fe  defeouvrift  point  en  au- 
cune maniéré.  Ce  qu’il  fit , & me  retourna 
dire  qu’ils  efloient  tous  en  bataille  dans  la 
tranchée  , & qu’il  y avait  force  çorfelets 
comme  il  eftoit  vrai.  Alors  fis  prendre 
les  efchelles  ,*que  j’avois  fait  njçhercher  par- 
tout ; & en  pouvois  avoir  douze  ou  quinze. 
M.  de  Burie  fç  tenait  à l’artillerie  : je  vins 

f s t l I * 

Conclure  devant  lui  l’adaut.  Je  le  priai  que 
1rs  Gafcons  donnaflfent  les  premiers , & 
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Efpagnols  apres.  Dom  Louis  dit  qu’il  deli- 
roit  qu’ils  combattirent  enfemble  : ce  qui  lui 
fut  accordé.  Cependant  je  fis  choix  de  quatre 
arquebuziers  pour  monter  ces  degrez  ; car  il 
n’en  pouvoit  plus  demeurer  fur  le  haut  pour 
tirer  dans  la  tranchée  par  le  trou  , quand  les 
nofires  donneroient  l’affaut  par  la  telle.  Et 
ainfi  leur  livrai  l’affimt.  Les  foldats  prindrent 
eux-mefmes  les  efchelles  , & je  me  rendis 
aufdits  degrez  avec  les  quatre  arquebuziers. 
Et  comme  les  uns  drelïoient  les  efchelles  > 
les  quatre  montoient.  Et  à mefme  temps  que 
les  Enfeignes  montèrent  les  efchelles  , les 
quatres  arquebuziers,  tirèrent  dans  leur  tran- 
chée. Ils  en  tuerent  un , qui  me  tomba  aux 
pieds  : j’en  fis  remonter  un  autre.  Comme  les 
ennemis  fe  virent  tuez  par  ce  trou,  ils  fe  reti- 
rèrent en  une  autre  fortereffe  : là  où  ils  fe  def- 
fendirent  plus  de  trois  grofies  heures;  & par 
deux  fois  repoufierent  nos  gens  jufques  fur 
la  brefche.  Et  cognus  alors  deux  chofes  , en- 
core que  d’autres  fois  je  les  enfle  bien  remar- 
quées; c’ell  que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
plus  vaillans  que  les  Gafcons.  Et  l’autre,  que 
les  grands  combats  fe  font  par  les  Gentils- 
hommes ; car  plus  de  cinq  cens  hommes 
Efpagnols  ou  Gafcons  furent  renverfez  fur 
}es  efchelles  ou  par  terre  » toutesfois  il  ne 
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« 

faut  point  ofter  l’honneur  à celui  qui  l’a  ac- 
quis, Ayant  les  Capitaines  Gafcons  avec  les 
Gentilshommes  de  leurs  compagnies,  fouf- 
tenu  tout  le  jour  le  combat , je  ne  veux  pas, 
dire  que  les  Capitaines  Efpagnols  n’y  fiffcnt 
leur  devoir,  mais  bien  peu  de  leurs  foldats.  A 
1a  fin  je  donnai  courage  a nos  gens , leur  fai- 
jant  remonter  les  efchelles , encourageant  les 
uns  & menaflant  les  autres  ; car  j’avois  l’ef- 
pce  nue  au  poing  pour  faire  quelque  mau- 
vais coup  fi  j’en  eufie  veu  de  poltrons.  Tous 
commencèrent  à faire  mieux  , Efpagnols  8c 
Gafcons  • tellement  qu’ils  gaignerent  le  fé- 
cond fort  : les  ennemis  fe  départirent  en  deux 
autres  forts;  c’eff  à fçavoir  .à  la  grande  tour, 

8c  en  un  autre  quartier  de  maifon  à main 
gauche.  Il  falloit  monter  un  degré  de  pierre  , 
où  il  y avoit  une  baffe-cour  entre  ladite  tour 
& l’autre  fort  ; de  forte  que  nos,  gens  furent 
contraints  de  mettre  le  feu  à la  porte  de 
ladite  bafle-cour.  Il  y avoit  au  bout  du  degrc , 
contre  la  porte  , un  coin  à main  gauche  , où 
pouvoient  demeurer  quinze  ou  feize  hommes. 
Le  Capitaine  Charri  & le  Baron  de  Clermont 
y effoient , qui  faifoient  tirer  à travers  de  la 
porte  dans  la  baffe-cour.  Et  comme  la  porte, 
fut  brullée,  elle. tomba  fur  l’entrée  d’icelle. 
J’ellois  à demi-degré  : & comme  je  vis  la 
çorte  tombée , ja  dis  au  Capitaine  Char^ 
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qu’ils  fautafTent  dedans  à travers  du  feu.  Ce 
qu’ils  firent  fans  marchander.  Il  ne  lui  falloit 
pas  dire  deux  fois.  Il  ne  craignoit  pas  la 
mort.  Je  poufïai  ceux  qui  elloient  devant  moi 
fur  le  degré  , bon-gré  , mal  gré  : & ainfi  nous 
entrafmes  tous  de  furie  , & ne  trouvafmes 
dans  la  baffe-cour  que  femmes  & filles.  Tour 
en  efioit  rempli,  jufques  aux  eftables.  Ceux  de 
la  tour  & de  l’autre  fort  de  main  gauche  nous 
tiroient  là  dedans.  Ils  y tuerent  cinq  ou  fix 
foldats.  Le  Capitaine  Charri  y fut  un  peit 
blefTé  , & le  Sieur  Bardachin  auffi.  Nous 
faifions  defeendre  les  femmes  par  ce  degré 
de  pierre.  Les  Epagnols  qui  elloient  dans  la 
grande  baffe-cour  , au-defîbus  du  degré , les  * 
tuoient , difans  que  c’eftoient  des  Lutheranos 
defguife ^ (a).  Nous  redoublafmes  l’affaut  à ce 
fort  de  main  gauche  par  une  porte  qu’il  y 
avoit,  & par  deux  feneflres,  & l’emportaf- 
mes , paffant  au  fil  de  l’efpée  tout  ce  qui  fe 
trouva  dedans.  Or  il  nous  falloit  combattre 

( a ) Des  Luthériens.  On  a déjà  remarqué  que  foui 
ce  nom  , l’opinion  commune  à cette  époque  défignoit 
les  Proteftans.  Luther  ayant  le  premier  commencé  la 
réforme , & Calvin  n’ayant  travaillé  qu’aprés  lui , il 
étoit  naturel  qu’on  appcllât  indiftinélerrient  Luthériens, 
tous  ceux  dont  la  croyance  paroifloit  oppoféê  a là 
C>r.rvnur.it>n  Romaine, 
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puis  après  la  grande  tour  6c  la  porte  qui 
efloit  au  milieu.  J’y  laiflai  les  Capitaines  qivi 
«’eftoicnt  point  blcfïcz  de  ce  codé  de  main 
gauche  & dedans  les  efcuries  , pour  les  tenir 
affiegez.  La  fortune  porta  qu’ils  avoient  tons: 
leurs  vivres  en  ce  dernier  fort  de  main  gau-* 
çhe,  6c  n’avoient  rien  dans  la  grande  tour.. 
Ce  qui  fut  caufc  que  fur  l’entrée  de  la  nuiét 
ils  fe  rendirent  aux  Capitaines  , la  vie  fauve.. 
Les  Efpagnols  efloient  logez  dans  la  ville  y 
lefquels  fceurent  qu’ils  s’efloient  rendus  , 6c 
que  nos  Capitaines  les  menoient  le  matin  à 
H.  de  Burie  6c  à moi , qui  ellious  logez  à la 
maifon  de  M.  de  Cathus , à une  arquebuzade 
• du  chaflcau.  M.,  de  Pons  y efloit  auffi  ; car  il 
efloit  venu  avec  M.  de  Burie.  Nous  baillaf-. 
mes  à quinzç  ou  vingt  foldats  ces  prifor.niers, 
qui  pouvoient  cflre  en.  nombre  quarante  ou 
cinquante.  Les  Efpagnols  les  vindrent  ofler  à 
çes  quinze  ou  vingt  foldats  , 6c  les  tuereut 
tous,  faufdeux  fervitcurs  de  Madame  la  Ma-r. 
refchalle  de  Saint- André  , que  j’avois  retenus 
à mon  logis.  Il  ne  fe  trouva  point  d’environ 
trois  cens  hommes  qu’ils  efloient , qu’il  en- 
efcbapafl  , que  les  deux  que  je  fauvai , 6c  un 
qui  defcendiu  par  la  mutaille  avec  une  corde 
par  le  chafleau  , 6c  alla  paffer  la  riviere  à, 
«âge  , ayant  beaucoup  de,  fqldats.  après  * à 
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'coups  d’arquebuzades  : mais  il  fe  fauva  mira» 
tuleufcment  en  defpit  de  tous.  Son  heure 
n’eftoit  pas  venue  ; car  il  lui  fut  tiré  un  monde 
d’arquebuzades  , fans  qu’aucune  portail.  Je 
togneus  à celle  heure  , que  ces  gens  de  Dom 
Louis  eftoient  la  plufpart  Bifoignes  (a)  j cat 
les  vieux  foldats  ne  tuent  pas  les  femmes  t 
& ceux-là  en  tuerent  plus  de  quarante  , & 
m’eif  courrouçay  à eux.  Les  Capitaines  en 
eftoient  maris  : mais  ils  n’y  peurent  donner 
ordre  ; car  ils  difoient  que  c’eftoient  des 
Lutherarlos  defgulfe ^ , parce  qu’en  fouillant 
quelqu’une  , pour  fe  jouer  avec  elle  , ils 
avoient  trouvé  que  c’eftoit  un  Diacre  esbar» 
bat  (b),  qui  elloit  habillé  en  femme.  Voilà 
la  prinfe  de  Pene , qui  n’eftoit  pas  de  petite 
importance,  pour  eftre  une  place  trés-forte  > 
& à un  bon  pays  fur  la  riviere  , où  plufieurs 
mauvais  garçons  (c)  furent  defpefchez  ; les- 
quels fervirent  de  combler  un  puits  bien  pro» 
•fond , qui  elloit  au  chafteau.  Il  fe  peut  dire 

(a)  Soldats  de  recnic. 

(b  ) Sans  barbe. 

( c ) « Une  partie  de  ceux  d’Agen  s’étoient  retiré* 
» dans  ce  château,  ( dit  ÏHiJÎ.  des  cinq  Roy  s,  p.  il  i ) 
b Montluc  les  y alla  incontinent  atliéger.  La  cruauté 
, b y fut  extrême , jufques  à tuer  les  petits  enfans  dan's 
* les  bras  de  leurs  mères,  & puis  après  leurs  mères»» 
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que  tout  le  monde  fit  là  fon  devoir , 6c  M.  de 
Burie  , qui  efioit  tousjours  au  canon , prenant 
autant  de  peine,  qu’homme  de  fon  aage  eull 
fceu  faire. 

Or  comme  le  Capitaine  Bordet  fut  joint 
avec  M.  de  Duras  , leur  camp  commença  à fe 
renforcer  , pource  que  ceux  qui  n’elloient 
bougez  encore , fur  l’efpérance  de  l’arrivée  du- 
dit Bordet , il  leur  fembla  que  leurs  affaires 
iroient  bien  : ôc  fe  rendirent  à leur  armée.  Or 
nous  avions  peur  qu’une  nuid  ils  nous  empor- 
taffent  Moyflac  ou  bien  Cahours,  pource  que 
les  rivières  eftoient  fi  baiïes  , que  l’on  les  paf- 
foit  à gué.  Je  dis  à M.  de  Burie  qu’il  nous 
falloit  envoyer  promptement  des  gens  dans 
Cahours  : car  puifque  les  eaux  fe  pouvoient 
pafler  , à leur  arrivée  ils  emporteroient  la 
ville  , n’y  ayant  dedans  que  les  habitans  : & 
fis  éledion  de  M.  de  Saindorens,  avec  quatre- 
vingts  ou  cent  argoulets  qu’il  avoit  en  fa  com- 
pagnie de  gens  de  pied  : & le  priai  de  faire 
diligence  jour  6c  nuid.  Je  contai  que  delà  où 
les  ennemis  eftoient,  il  iroitdans  fept  ou  huid 
heures  à Cahours.  Et  comme  Dieu  veut  gar- 
der, quand  il  lui  plaift  , que  le  mal  n’arrive  , 
nous  avions  nouvelles  , 6c  penfions  bien 
qu’elles  fuflent  véritables,  que  les  ennemis  ^ 
Yenoient  à Moyflac , 6c  ne  fe  parloit  point  de 
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Cahours.  M.  de  Sainélorens  fit  grande  dili* 
gence  , ne  féjournant  jamais , finon  pour  man* 
gcr  fur  le  chemin  un  peu  de  pain  > & boire 
un  peu  <Æ  vin  qu’il  avoit  fait  porter  pour  les 
foldats  : aufii  il  lui  efloit  bon  befoin  de  la  faire 
ainfi.  Il  falloit  qu’il  paffaft  tout  auprès  de  leu£ 
tarnp.  Et  comme  il  marchoit  lâ  nuit , aufix 
faifoient  les  ennemis  : de  forte  que  comme  le 
matin  au  foleil  levant  il  arriva  par  de  là  la  ri* 
Viere,  les  ennemis  arrivoient  deçà.  Et  trou* 
Va  la  ville  toute  esbahie , & les  gens  commen» 
çoient  à l’abandonner  pour  fe  fauver  par  les 
montagnes.  Ils  reprindrent  courage  , & fu£ 
l’heure  , fans  entrer  en  maifon  aucune , M» 
de  Sainâorens  fortift  à l’efcarmouche  , & fe 
jetta  fur  le  paffage  de  la  riviere,  ayant  de  fort* 
bons  foldats  ; car  aufii  c’eftoit  la  premier^ 
compagnie  qui  avoit  eflé  faite.  Et  tout  le  jour 
les  ennemis  demeurèrent  aux  environs  de  la 
riviere  , faifant  tousjours  quelque  femblant 
de  vouloir  paffer.  Et  penfe  qu’ils  aitendoient 
le  refle  de  leur  armée,  qui  venoit  derrière 
eux.  Ils  ne  s’efforcèrent  davantage  de  palier* 
La  nuiét  venant , M.  de  Sainélorens  fe  retran* 
cha  avec  des  tonneaux , pierres  & bois , & 
tout  ce  qui  fe  trouvoit.  Toute  la  ville  travail- 
loit  : de  forte  que  le  matin  les  ennemis  virent 
qu’il  n’y  feroit  pas  bon  pour  eux.  Et  le  relie 


♦ 


Digitized  by  Googli 


J2Q  Mémoires 

de  leur  camp  arrivé  , ils  fe  logèrent  aux  piitsî 
prochains  villages  de  la  rivière , & là  demeu- 
yerent  quelques  jours.  Et  nous  allafmes  à 
jVtoiflac.  M.  de  Burie  avoit  fait  vênir  deux 
grandes  coulevrines  de  Bourdeaux , 8c  deux 
pièces  de  campagne^  Nous  lailTafmes  à Moilfac 
les  trois  canons , & marchafmes  vers  Cauffade  , 
Mirabel  & Realville  , où  leur  camp  eftoît  re- 
tiré. Le  Roi  nous  avoit  envoyé  M.  de  Mali- 
corne  (a) , pour  nous  faire  entendre  comme 
les  affaires  fe  portoient  en  France  : & auffi  afin 
qu’il  lui  rapportait  comment  alloicnt  celles  de 
par  deçà.  Nous  arrivafmes  à Mirabel  en  deux 
ou  trois  jours,  pendant  lefquels  je  ne  pouvois 
mettre  en  telle  à M.  de  Burie,  qu’il  nous  fai- 
loit  faire  diligence  pour  les  attraper  ; car  on 
lui  mettoit  tousjours  difficulté  fur  difficulté. 

Or  faut-il  que  tous  nous , qui  fommes  en 
vie , confeffipns  que  nous  ellions  tous  en  peine 
de  lui , parce  qu’il  avoit  tousjours  eu  réputa- 
tion de  combattre  , & efloit  eftimé  bon  Capi*. 
taine  , de  quoi  il  avoit  fait  preuve  en  beaucoup 
de  lieux  : 8c  nous  le  trouvions  fi  dur  8c  fi  lent, 
qu’il  fembloit  à chafcun  qu’il  voulufl  fuir  le 
combat,  8c  donner  moyen  à l’ennemi  de  fe 
fauver  ; de  façon  que  plufieurs  le  foupçon- 
(a)  Jean  d,e  Chourfes,  Seigneur  de  Malicorne.  On 
en  a parlé  dans  une  des  notes  du  Livre  précédent. 

noient  a 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Blaise  de  Montluc.  321 

noient,  à caufe  que  prefque  tous  fes  ferviteurs, 
mefmement  un  lien  fecrétaire  qu’il  aimoit  fort , 
elloient  Huguenots.  Un  fien  maiftre-d’hoftel , 
Bafque  , nomme  Haétfe  , nous  difoit  que  vo- 
lontiers , s’il  euft  elle  creu  , M.  de  Burie  euft 
changé  de  ferviteurs,  cognoiffant  bien  que 
l’on  le  foupçonnoit  à caufe  d’eux  , & mefme 
les  Efpagnols  , comme  à la  vérité  cela  eftoit 
infupportable  pour  le  foupçon  qu’il  y avoit 
que  les  ennemis  ne  fulTentadvertis  de  nos  def- 
feins.  Je  ne  cognus  jamais  aucun  de  ce  parti 
qui  ne  vouluft , quelque  mine  qu’il  fifl , la 
ruine  de  celui  du  Roi.  Quant  à moi,  je  penfe 
qu’il  n’entra  jamais  rien  de  mauvais  dans  fon 
cœur , & que  ce  qui  le  faifoit  ainfi  différer  , 
c’eftoit  parce  qu’on  lui  rompoit  les  oreilles 
que  je  le  ferois  perdre.Commé  nous  arrivafmes 
à Pecornet,  qui  eft  à M.  de  Thonens,  il  fe 
campa  , & je  marchai  droit  à Mirabel  avec  mq 
compagnie  & une  bonne  troupe  de  Gentils- 
hommes , & envoyai  mon  fils  le  Capitaine 
Montluc  devant.  Et  comme  il  fut  à Mirabel, 
il  trouva  que  les  ennemis  ne  faifoient  que  def- 
loger , & avoient  pris  le  chemin  devers  Cauf- 
fade.  Il  les  rencontra  là  , & en  deffit  une 
troupe  , & le  relie  fe  jetta  dans  deux  ou  trois 
maifons.  Et  pour  ce  que  cela  çfloit  près  de 
Cauffade , où  eftoit  leur  camp , & qu’il  n’a- 
Tome  XXI V,  X 
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voit  point  de  gens  de  pied  avec  lui , il  fut  con- 
traint de  les  laiffer,  & fe  retirer  à Mirabcl, 
où  je  l’attendois.  Or  avois-je  mandé  à M.  de 
Burie  , que  je  le  priois  venir  camper  à Mira- 
bel , n’y  ayant  de  Çecornet  à Mirabel  qu’une 
lieue.  Il  me  mandl  que  le  camp  efloit  desja  la 
plufpart  logé.  J’y  allai  moi-mefme  fur  des 
courtaus  , & trouvai  qu’il  efloit  desja  logé 
dedans  la  grange  de  M.  de  Thonens.  Je  lis 
tant  avec  l’aide  de  MM.  de  Malicorne,  d’Ar- 
gence  , & des  autres  Capitaines  des  Gens» 
d’armes , que  nous  le  fifmes  acheminer.  Or 
quelque  bruit  que  l’on  fit  courrir  de  lui , je  ne 
le  foupçonnois  point,  comme  j’ai  dit;  & pen- 
fois  que  ce. qui  le  faifoiteftre  ainfi  lent , efloit 
pour  crainte  de  perdre,  ne  voulant  rien  hazarr 
der , fçachant  bien  que  s’il  perdoit  une  ba- 
taille , le  pays  efloit  perdu  : Sc  d’ailleurs  il 
voyoit  les  ennemis  s’en  aller  en  France.  Mais 
je  difois  tousjours  que  ce  feroit  faire  un  beau 
fervice  au  Roi , de  les  defîaire  avant  fe  join- 
dre, & que  cent  traiflres  & rebelles  n’atten- 
dirent jamais  dix  hommes  de  bien.  Il  s’en  plai- 
gnoit  fouvent  à fon  nepveu,  M.  du  Courré  , 
difant  que  je  les  ferois  un  jour  tous  perdre , 6c 
la  Guyenne  au  Roi  par  conféquent.  Et  quant 
à moi , j’oferois  afîeurer  que  cette  crainte  le 
faifoit  tenir  bride  en  main  ; car  il  n’efloit  pas 
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mefchant  ni  defloyal  à fon  Maiftre  , & n’avoit 
pas  faute  de  eœur  ni  de  fageffe  à bien  con- 
duire ; mais  il  ne  vouloit  rien  hazarder , qui 
elloit  un  grand  defaut  à lui. 

Or  la  nuit  nous  envoyafmes  par  deux  .fois 
recognoiftre  les  ennemis  à CaufTade.  Il  n’y 
avoit  que  demie-lieue.  Et  la  dernière  fois  ce 
fut  par  M.  de  Verdufan  , mon  Enfeigne  , qui 
leur  chargea  un  corps  de  garde.  Or  je  vou- 
lois  aller  charger  la  nuit , car  tout  leur  camp 
eüoit  logé  hors  de  la  ville  , 6c  allez  efearté  , 
mais  jamais  il  n’y  euft  ordre  qu’il  y voulu!! 
entendre.  Le  lendemain  matin  , j’allai  avec 
la  compagnie  du  Roi  de  Navarre  , celle  de 
M.  de  Termes  6c  la  mienne  , recognoiflre  , 
menant  M.  de  Malicorne  avec  moi  : 8c  trou- 
vafmes  quelques  arquebuziers  dedans  qui 
nous  tirèrent.  Or  M.  de  Duras  6c  le  Capitaine 
Bordet  eftoient  allez  à Montauban,  là  où  il  n’y 
a que  deux  lieues  , 6c  avoient  laifle-là  tous 
lés  bons  chevaux  qu’avoit  amené  le  Capitaine 
Bordet;  car  lui  6c  M.  de  Duras  n’en  avoient 
mené  que  dix  ou  douze  , ôc  avoient  couché  à 
Montauban  celle  nuit-là.  Jamais  ils  ne  firent 
fcmblant  de  fe  monftrer  : 6c  âvoient  une 
grande  peur  que  tout  noftre  camp  defeen- 
dill , car  de  Mirabcl  à Realville  , n’y  a qu’un 
quart  de  lieue.  Nous  tempoïifafmes  là  devant 
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plus  de  deux  heures , ne  fçachant  point  que 
ces  gens  fuflent  dedans.  Bien  nous  dirent 
des  Payfans,  que  M.  de  Duras  eftoit  allèle 
jour  devant  à Montauban  : mais  ils  ne  fça- 
' voient  s’il  eftoit  retourné.  La  nuid  nous  re- 
tournafmes  à M.  de  Burie  , & entrafmes  en 
confeil  , tous  les  Capitaines  des  gens  d’ar- 
mes , le  Seigneur  Dom  Louis  de  Carbajac 
auffi  , & là  difputafmes  li  nous  les  devions 
aller  afiaillir  dans  Cauftade  , avec  les  deux 
grandes  coulevrines , parce  que  les  murailles 
ne  valoient  rien.  Les  uns  difoient  que  oui , 
les  autres  que  non.  A la  fin  ceux  qui  difoie'nt 
que  non , demeurèrent  les  plus  forts.  Et 
comme  je  vis  cela,  je  propofai  que  nous 
devions  incontinent  après  difner,  defcendre 
là  bas  en  la  plaine  , & nous  mettre  tous  en 
bataille  , & que  nous  ferions  deux  effets  : le 
premier  que  nous  connoiftrions  la  force  de  , 
l’ennemi , & verrions  à leur  contenance  s’ils 
avoient  peur  ou  non  : & l’autre,  que  nous 
rangerions  nos  gens  comme  ils  devroienc 
combattre  , & départirions  de  noftre  arque- 
buzerie  avec  les  troupes  de  la  gendarmerie  : 
afin  que  fi  nous  venions  à combattre , chafcun 
fceull  le  rang  qu’il  devroit  tenir , ce  que  ne 
pouvions  faire  où  nous  eftions  logez , à caufe 
que  c’eftoit  toutes  collines.  A la  fin  nous 


* 


Digitized  by  Google 


trE  Mess.  Blàise  de  Montluc.  3 2 y 
«onclufmes  tout  cela  & arreflafmes  qu’après 
avoir  un  peu  mangé , nous  monterions  à che- 
val. Toute  la  Noblefie  qui  eftoit  belle  & 
grande,  fe  retira  avec  moi.  Nous  nous  haf- 
tafmes  de  manger.  J’envoyai  un  Gentilhomme 
à M.  de  Burie  , l’advertir  que  je  commen- 
çois  à m’acheminer , pour  commencer  à pren- 
dre place.  Voici  venir  M.  de  Malicorne  qui 
avoit  entendu  le  changement,  & me  vint 
dire  que  M.  de  Burie  eftoit  réfolu  de  ne  des- 
cendre point  là-bas  , ni  permettre  que  le 
camp  y defcendift  , & me  dit  que  ceux-là 
que  je  penfois  tenir  bon  à ce  que  nous  avions 
arrefté,  eftoient  les  premiers  qui  s’en  e£- 
toient  defdits  en  toutes  chofes  ; c’eft  grand 
cas  que  le  Chef  tire  volontiers  les  autres  à 
fon  opinion.  Je  le  priai  y vouloir  retourner 
pour  lui  remonftrer  la  grande  faute  que  nous 
faifions,  de  ne  point  ordonner  comme  nos 
gens  dévoient  combattre  1 8c  que  je  lui  pror 
mettois  fur  mon  honneur  que  nous  ne  com- 
battrions point , 8c  ne  ferions  finon  voir  la 
contenance  de  l’ennemi , 8c  avec  noftrc  ar- 
tillerie nous  les  battrions  s’ils  fe  préfentoient 
de  l’autre  collé  du  ruifieau.  Mais  j’en  penfois 
bien  un  autre.  Si  j’eufle  veu  la  commodité 
propre  , je  les  eufle  fi  bien  approchez , qu’ils 
ne  s’en  fuflent  peu  dédire.  Ledit  Seigneur  de 
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Malicorne  n’y  vouloit  point  retourner  , & 
dit  qu’il  y avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  peu  à 
lui  remonflrer , & qu’il  n’y  feroit  rien  davan- 
tage. Et  le  trouvai  fort  fafché.  Je  connus  bien 
qu’il  ne  difoit  pas  tout  ce  qu’il  en  penfoit  5 
& alors  j’y  envoyai  M.  de  Madaillan.  M.  de 
Malicorne  demeura  avec  moi , car  il  ne  vou- 
loit plus  retourner.  Nous  nous  acheminafines, 
& palïàfmes  devant  fon  logis  , ayant  toute 
efpérance  que  quand  il  nous  verroit  achemi- 
ner , la  fantaifie  lui  changeroit , & s’en  vien- 
droit.  Et  comme  nous  fufmes  là-bas  , nous 
vifmes  arriver  les  compagnies  du  Roi  de  Na- 
varre & de  M.  le  Marefchal  de  Termes  , que 
le  Capitaine  Arne&  le  Capitaine  Malles  corn- 
mandoient  : & me  dirent  que  M.  de  Burie 
avoit  envoyé  proteller  contre  eux , s’ils  ve- 
T.oieiit  me  trouver,  mais  qu’ils  avoient  ref- 
pondu  , qu’avant  difner  ils  avoient  conclu 
de  defeendre  bas  en  la  plaine,  8c  que  quant 
à eux,  ils  fe  vouloient  arrefler  au  premier 
confeil , 8c  que  j’y  ellois  desja  ; 8c  que  fi  les 
ennemis  me  combattoient , ils  en  vouloient 
manger  leur  part.  Il  protefla  aulTi  contre  tous 
les  autres  Capitaines;  ( j’ai  feeu  depuis  que 
Dom  Louis  efioit  de  ceux  qui  avoient  changé 
d’advis  •)  protefia  auffi  contre  le  Capitaine 
Charri  3 Maiflrç-dc-camp , lequel  lui  laiflfa  les 
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compagnies , & s’en  vint  tout  feul  pour  me 
trouver.  Bref  nous  voilà  en  divifion.  O la 
tnauvaife  belle  que  c’ell,  quand  elle  fe  met  en 
aine  armée  ! Empefchezla  tant  que  vous  pour- 
rez , vous  qui  commandez  aux  armées  ; car 
fi  une  fois  elle  a ouvert  la  porte  , il  ell  mal- 
aifé  de  l’en  châtier. 

Les  ennemis  partirent  de  Cauflade , pre- 
nant le  chemin  droit  à Reahille , pour  fe  fau- 
ver  devers  Montauban.  Et  comme  ils  furent 
en  la  plaine  de  leur  codé,  ils'm’apperceurent 
& firent  alte  ^ puis  fe  mirent  en  bataille , & 
demeurèrent  plus  d’une  grande  heure  à s’y 
mettre.  Je  cognetis  bien  qu’ils  n’elloient  pas 
fort  experts  en  cela  , & que  leur  ordre  n’efi- 
toit  pas  bien  fait.  Ils  n’ofoient  tirer  plus  avant, 
craignant  que  je  ne  les  chargealfe  par  queue  > 
& demcurafmes  ainli  vis-à-vis  , ayant  un  pe- 
tit ruilTeau  entre  deux,  plus  de  quatre  groffes 
heures.  Je  ne  voulus  point  que  quelques  ar- 
quebuziers  à cheval  que  j’avois  , attaquaflent 
rien , afin  de  lui  monftrer  que  je  n’avois  point 
envie  de  combattre  qu’il  11’y  fufl , efjiérant 
qu’il  y viendroit , nous  fçaehant  fi  près  ; mais 
tout  fut  pour  néant.  Et  ainfi  fuîmes  contraints 
nous  retirer  de  là;  & comme  nous  nous  reti- 
rions droit  à Mirabel  , aucuns  de  leurs  gens 
de  cheval  j quielloient  dedans  Rcalville,  lef— 
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quels  auparavant  n’avoient  jamais  ofé  bouger, 
paflerent  le  ruiflfeau  ; ( c’efloient  ceux  du  Ca- 
pitaine Bordet  ).  Ils  avoient  tous  des  cafaques 
blanches,  qui  furent  les  premières  que  j'a- 
vois  jamais  vues.  Et  comme  ils  virent  que 
nous  tournions  yifage  à eux , il  tournèrent 
repaffier  le  ruifleau,  & paffcrent  l’eau  par-def- 
fus  Réaville  à noftre  veuë,  prenant  le  che- 
min de  Montauban.  Je  me  retirai  à mon  lo- 
•gis  auffi  fafché  que  je  fus  jamais  , pour  avoir 
perdu  cette  belle  commodité  de  combattre 
les  ennemis.  Quelque  promefle  que  j’eufle 
faite,  fi  le  gros  fuit  defcendu  nous  eftions 
aux  mains  : car  je  les  eulïe  , comme  j’ai  dit , 
tant  approchez  , que  fans  combat , il  n’ef- 
toit  poffible  de  fe  démeder.  Le  foir  M.  de 
Burie  m’envoya  dire  fi  je  voulois  venir  au 
confeil , ce  que  difficilement  après  plufieurs 
prières  je  fis  , & mal  aifément  m’y  peut-on 
amener.  Je  lui  remontrai  la  coyonnade  que 
nous  avions  faite.  Il  me  dit  n’avoir  tenu  à 
lui  que  l’on  n’euft  combattu.  Il  ne  s’en  alla 
pas  fans  refponfe.  M.  de  Maliiorne  , M» 
d’Argence  font  encore  en  vie  ; je  penfe  qu’il 
leur  fouvient  mieux  de  ce  que  j’en  dis  , qu’à 
jnoi  î car  je  rïefiois  paint  en  mon  bonfens  , tant 
j'eftais  defçjperé  & en  colere , Bref , je  quittai 
fon  confeil.  Il  monflroit  bien  qu’il  efloit  plu» 
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fagc  que  moi,  & plus  patient  d’endurer  mes 
imperfeétions  : & croi  qu’en  fa  confcience  il 
jugeoit  qu’il  avoit  tort,  La  nuit  les  Capitaines 
Arne  , Malles  & moi  avec  ma  compagnie 
& la  Nobleflfe  , penfans  trouver  les  ennemis 
deçà  la  riviere  de  Labeyron,  pource  que  le 
palTage  eftoit  fort  mauvais  , fufmes  à l’ertbe 
& ne  penfions  point  qu’ils  paflafTent  de  cette 
nuiét-là  : mais  à leur  arrivée  ils  paiïerent  tous 
en  défordre  , & s’allerent  mettre  auprès  de 
Montauban  , dans  un  bois  qu’ils  appellent  le 
Ramier.  Les  S”  de  MafTes  & Aorne  en  trou- 
vèrent quelques-uns  qui  efloient  demeurer 
aux  meftairies  par  deçà  la  riviere , à caufe 
qu’il  s’en  efloit  noyé  quelques-uns,  mais  ils 
,les  gardèrent  bien  de  paffer.  Et  ainfi  îlous  en 
retournafmes  fans  pouvoir  faire  autre  chofe, 
ayant  réfolu  de  nous  perdre  tous  , ou  de 
les  combattre , fi  nous  les  euffions  trouvez. 
Et  croi  que  la  colere  où  nous  eftions  , 
nous  euft  redoublé  la  force  de  combattre, 
pour  laifTer  la  honte  & vergongne  à ceux  qui 
n’en  vouloient  pas  manger.  Les  païfans  des 
meflairies  nous  aiïeurerent  qu’ils  ng  dévoient 
arrefler  qu’ils  ne  fulfent  dans  Montauban. 
Qui  fut  caufe  que  ne  paffafmes  la  riviere. 
Ils  nous  affeurerent  que  fi  cent  chevaux  fufi- 
feM  arrive?  comme  ils  çommençoiem  à paf- 
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fer , ils  les  eufTent  tous  dcflfaits  , ou  ils  fe  fu- 
ient noyez,  tant  ils  avoient  de  peur  , & qu’un 
nombre  s’effoient  noyez , ayant  eu  l’effroi  fur 
une  faulle  alarme  : de  forte  que  tous  fe  jet— 
toient  à pied  & à cheval  à corps  perdu  dans 
la  riviere  pour  palier.  Et  voilà  la  belle  coyon- 
nade  qui  fut  faite  , laquelle  jamais  ne  me  dé- 
partift  de  deffus  le  cœur  , jufques  après  la  ba- 
taille de  Ver  , que  nous  eufmes  quelque 
temps  après.  Il  nie  fembloit  que  les  pierres 
nous  regardoient  , & que  les  païfans  nous 
monftroient  au  doigt.  Nous  avions  la  meil- 
leure commodité  de  les  eftriller  , que  nous 
n’eufmes  depuis  à Ver. 

J’eftois  en  telle  colere,  qu’il  ne  tint  qu’à 
bien  peu  que  le  matin  je  ne  me  départilïb 
d’avec  le  Sieur  de  Burie  ; & fans  les  Capi- 
taines & Seigneurs  qui  eftoient  avec  nous  % 
qui  m’en  gardèrent  , je  l’euffe  fait , eftant 
bien  certain  que  la  plufpart  de  l’armée  me 
fuft  demeurée.  Celui  qui  me  deftournoit  le 
plus  de  mon  intention  que  nul  autre  , eftoit 
M.  de  Malicorne , me  remonftrant  que  le  Roi 
le  trouvetoit  mauvais  , & que  tout  iroit  mal  , 
& après  on  m’imputeroit  le  tout , qui  feroit 
allez  fuffifant  pour  me  rendre  haï  de  la  Reine, 
& me  ruiner  à jamais.  Quant  à moi  je  vou- 
lois)  faire  la  guerre  à mon  plaifir , & me  fenv» 
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bloit  que  je  ferois  beaucoup  mieux.  I1‘ me 
' fouvenoit  tousjours  de  Targon  , les  ayani 
rompus  avec  fi  peu  de  gens.  Et  avois  aufli 
opinion  que  les  Seigneurs  d’Argence  & de 
Carlus  fe  rendroient  auprès  de  moi , encore 
qu’ils  furent  venus  avec  lui.  Toutesfois  je 
crus  le  confeil  dudit  Sieur  de  Malicorne , 
& des  autres  qui  me  repatrierent  avec  lui  : 
car  ma  colcre  n’eft  pas  des  plus  mauvaifes  , 
encore  qu’elle  foit  prompte.  D’ailleurs  il  ef- 
toit  Lieutenant  de  Roi.  Il  m’afléura  que  la 
première  occafion  qui  fe  prefcnteroit , il  ou- 
blieroit  tonte  crainte  de  perdre  la  Guyenne. 
Il  fçavoit  bien  que  ce  n’eftoit  que  bonne  vo- 
lonté que  j’avois  au  fervice  du  Roi  qui  me 
faifoit  ainfr  parler.  Audi  autre  chofe  ne  l’a- 
voit  gardé,  que  la  peur  de  perdre  : eftant 
certain  que  le  Roi  s’en  prendroit  à lui , puif* 
qu’il  en  avoit  la  charge. 

O la  mauvaife  chofe  que  c’efl  à un  Lieu- 
tenant de  Roi  , d’eftre  tousjours  en  crainte 
de  perdre  ! Ayez  hardiment  cette  peur  dans 
une  place  : fortifiez-vous  jufques  au  Ciel  fi 
vous  pouvez  , gardez-vous , veillez  & ayez 
peur  de  furprinfe  : mais  d’avoir  forces'fuffifan- 
tes  , & avoir  tousjours  peur  de  perdre  , cela 
fent  je  ne  fçai  quoi.  Croyez  , Lieutenants  de 
l\Si  , que  c’eft  un  mauvais  préfage.  Quant 
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à moi , je  n’eftois  pas  marchand  à tel  prix  i 
car  je  voyois  bien  tousjours  que  fi  les  affai- 
res de  la  Guyenne  alloient  bien  , celles  de 
France  en  iroient  mieux , & fi  nous  deffai- 
fïons  les  forces  de  par  deçà , qu’après  nous 
nous  jetterions  dans  le  Languedoc  , gardant 
par  ce  moyen  que  M.  le^  Prince  de  Condé 
n’auroit  forces  ni  argent  de  la  Guyenne,  ni  du 
Languedoc. 

M.  de  Malicorne  s’en  retourna  quelques 
jours  apres , & penfe  qu’il  compta  au  Roi 
ce  qu’il  en  avoit  veu.  Je  cuide  que  pour  celle 
occafion.  Sa  Majefté  envoya  M.  de  Montpen- 
fier  de  par  deçà , ayant  entendu  que  nous  n’efi* 
tions  gueres  de  bon  accord.  Cela  eft  fort  dan- 
gereux au  fervice  de  celui  qu’on  fert.  Je  ne 
ferai  jamais  d’advis  de  donner  commandement 
à deux.  Il  vaut  mieux  un  moindre  Capitaine 
feul , que  deux  bons  enfemble.  Il  ell  vrai 
que  j’en  prenois  plus  que  le  Roi  ne  m’en 
avoit  donné.  Peut-efire  fut-il  befoin.  Il  y ea 
a affez  qui  en  peuvent  tefmoigner.  Pleuft  à 
Dieu  que  le  Roi  en  euft  fait  autant  à cette 
derniere  guerre.  Et  peut-efire  que  fon  fer- 
vice  & le  pays  s’en  fuffent  mieux  portez  , n’ef- 
tant  pas  feul  en  cette  opinion  : car  je  fus  fort 
bien  accompagné,  & des  meilleures  telles  ; 8c 
confçillerois  tousjours  au  Roi , que  comme 
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il  entendroit  une  divifion  en  une  armée, 
qu’il  y envoyai!  tousjours  un  Prince  de  foii 
fang  pour  commander  fur  tout  ; & le  pluflofl 
feroit  le  meilleur  , avant  que  la  divifion  ne 
puifTe  prendre  grand  pied  pour  porter  dom- 
mage à fes  affaires  ; car  apres  qu’elle  aurait 
prins  pied  & fait  fondement , & que  le  dé- 
fordre  feroit  arrivé,  on  n’y  pourrait  jamais 
donner  ordre,  qu’avec  grande  difficulté  & 
dommage , ou  féparant  ceux  qui  font  en  di- 
vifion , ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  incom- 
moder les  affaires,  ,veu  que  l’un  & l’autre 
ent  des  amis  ferviteurs. 

Or  peu  après  M.  de  Burie  mit  en  avant 
une  entreprinfe,  qui  efloit  d’aller  affieger 
Montauban  (a)  par  le  coflé  de  Touloufe  , & 
qu’il  falloir  retourner  à Moyffac , & paffer  la 

(a)  Burie  arriva  devant  Montauban  le  14  Septembre. 
Son  armée  étoit  compofée  de  neuf  compagnies  de 
cavalerie,  vingt  - neuf  Enfeignes  d’infanterie  Françoilè 
& trois  d’Efpagnols , avec  cinq  gros  canons , trois  cou- 
levrines  , &-  cinq  moyennes  pièces.  Le  liège  {fut  levé 
le  17.  Burie  perdit  environ  foo  hommes,  les  afliégés 
pas  plus  de  30.  ( De  Thou,  &c.  ) 

Le  Bret,  dans  fon.Hiftoire  de  Montauban,  raconte 
ainfi  ce  fiége  : « Le  1 4 , Burie  fit  tirer  pluficurs  coups  de 
» canon  contre  la  Tour  du  Pont , défendue  par  l’Eglifc 
» de  St.  Orens  , que  l’on  avoit  fortifiée  : le  lendemain 
1»  Don  Louis  de  Caryajal  brûla  le  moulin-  d’Albaréde. 
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riviere.  Il  fit  venir  encore  un  canon  & une 
coulevrine  , & prifmes  le  chemin  droit  à 
MoyflTac.  Je  le  voulus  biffer  faire  fans  le  con- 
tredire en  rien  , ayant  juré  un  bon  coup  que 
je  ne  dirois  mot  pour  voir  ce  qu’il  feroit  , 
encore  que  je  cogneuffe  bien  que  fon  entre- 
prinfe  tourneroit  en  fumée  & à néant  ; car 
puifque  nous  ne  les  avions  ofé  combattre  à 
la  campagne , que  pouvions-nous  ,efperer  de 
les  vouloir  combattre  dans  une  ville  , & en- 
core telle  que  celle-là  ? Toutesfois  je  fuivis 
comme  les  autres  , & arrivafmes  au  bourg  ; 
& là  demeurafmes  fept  ou  huit  jours,  ayant 
fait  tirer  quelques  coups  de  canon  à la  tour 
du  pont.  Nous  tenions  le  bourg  jufques  aux 
maifons  qui  eftoient  tout  auprès  du  pont  , 
là  où  il  y avoit  une  Eglife  qu’ils  avoient  for- 
tifié. Bref  je  ne  fçai  par  quel  bout  com- 
mencer à efcrire  cette  belle  entreprinfe  , car 
je  n’en  fçaurois  faire  un  bon  potage  : &: 
vaut  mieux  fans  tirer  plus  outre , que  je  la 
laiffe-là;  & fut  arreflé  que  nous  nous  reti- 
rerions à Montech. 

A noftre  arrivée  à McyfTac  , je  fus  adverti 
que  ceux  qui  eftoient  dans  Leétoure  , eftoient 
fortis  en  campagne,  faifant  une  infinité  de  ra- 
» Le  1 6 , il  y eut  des  conférences  entre  les  afliégés  & 
» Montluc.-  Le  18,  Burie  leva  le  ficge.  » 


. . Digitized  by  Google 


de  Mess.  Blaise  de  Montluc.  335" 

vages  fur  les  Gentilshommes  & partout  là  où 
ils  en  pouvoient  prendre , & qu’ils  atten- 
doient  des  forces  de  Bearn  , que  le  Capitaine 
Mefines  amenoit , qui  efloient  en  nombre  de 
cinq  cens  hommes.  Leur  deffein  efloit  défaire 
un  camp  volant , ce  qui  fut  caufe  que  j’eu 
renvoyai  le  Capitaine  (a)  Montluc  avec  quel- 
ques-uns de  ma  compagnie.  Le  Comte  de 
Candalle , les  Sieurs  de  Cancon  (b)  de  Mont- 
ferran  , Guitinieres  (c)  & autres  , voulurent 
aller  avec  lui , & amenèrent  le  Capitaine 
Parron  , la  compagnie  du  Baron  de  Pourdeac, 
que  le  Capitaine  la  Rocque  Dorman  com- 
mandoit,  car  Je  Baron  de  Pourdeac  (d)  avoit 
eflé  blefïe  quelques  jours  auparavant,  devant 
Leâoure,  aune  efcarmouche  que  le  Capitaine 
Montluc  avoit  faite.  Or  comme  ils  furent  ar- 
rivez à Florence  , ils  entendirent  que  les  Be- 
golles  (e)  , neveux  de  M.  d’Auflun  , efloient 

( a ) Pierre  de  Montluc , connu  fous  le  nom  de 
Ptyrot. 

(b)  Ou  Cocon , frère  du  Baron  de  Fumel. . 

(c)  Geoffroy  d’Aidie,  Seigneur  de  Guttinicres, 
petit  neveu  d’Odct  de  Lefcun , fi  fameux  fous  le  règne 
de  Louis  XI , qui  le  fit  Comte  de  Comminges. 

( d ) Bernard  de  Viemont , Baron  de  Pordeac.  ( Gé- 
néologie  de  Fdudoas  , Montûuban.  1724.  in-40.  p.  221.  ) 

(e ) Ou  Bugolîes. 
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chefs  de  ceux  qui  eftoient  fortis  ( 22  ) de 
Ledoure  , & qu’ils  avoient  prins  le  chemin  1 
droit  au  Sampoy  pour  aller  au  devant  dudit 
de  Mefmes  , qui  fe  devoit  rendre  ce  matin  à 
Aiguetinte.  M.  de  Baretnau  , qui  faifoit  une 
compagnie  de  gens  de  pied , s’y  trouvant  , 
alla  fe  mettre  entre  Terraube  & Ledoure  , 
parce  qu’ils  les  vouloient  là  combattre.  Les 
ennemis , qui  furent  advertis  de  fon  defpart 
de  Florence  , cuiderent  retourner  à Lec- 
toure  , pource  qu’ils  furent  advertis  que  le 
Capitaine  Mefmes  ne  pouvoit  arriver  de  ce 
jour-là  à Aiguetinte.  Et  comme  ils  eurent 
pa(Té  Terraube  pour  retourner  à Ledoure, 
ils  virent  qu’il  falloit  combattre  le  Capitaine 
Montluc  qui  s’efloit  mis  au  devant  : & aimè- 
rent mieux  retourner  à Terraube.  Il  y euft 
de  l’efcarmouche  à l’entrée  : car  s’ils  eufTent 
eflé  encore  cinq  cens  pas  en  arriéré  , le  Ca- 
pitaine Montluc  les  deffaifoit  avant  que  d’en- 
‘trer.  Lors  il  delpefcha  vers  Auch,  Florence, 
la  Sauyetat , le  Sampoy  & jufques  à Con- 
dom , afin  qu’on  le  vinft  fecourir  pour  les 
tenir  affiegez.  Ce  que  tout  le  monde  fit  : & 
y arriva  plus  de  2000  perfonnes.  Il  me  défi* 
pefcha  en  pofie  un  courrier  , m’advertifTant 
que  fi  je  voulois  venir  là  avec  l’artillerie  , 
nous  prendrions  Ledoure  : car  tous  les  bons 
. ' hommes 
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hommes  qui  efloient  dedans  , ils  les  tenoient 
enfermez  dans  Terraube  , qui  elloient  en 
nombre  de  400  , & tous  les  deux  Begolles  , 
nepveux  de  M.  d’Auflun , y efloient.  Je  monf- 
trai  la  lettre  à M.  de  Burie.  Il  y eut  un  peu 
(le  difpute  , pource  qu’il  ne  voulôit  pas  que 
je  prinfe  des  Capitaines  de  gens  de  pied.  A la 
fin  il  m’accorda  le  Baron  de  Clermont , mon 
nepveu  , auquel  j’avois  donné  une  compa-. 
gnie  de  recrue-.  Et  promptement  MM.  d’Or- 
tobie  & Fredevile  attellerent  trois  ca- 
nons , 6c  je  me  mis  devant  à Moyffac  pour 
préparer  les  batteaux.  Et  à l’arrivée  de  l’ar- 
tillerie , ils  trouvèrent  les  batteaux  prefts  , & 
toute  la  nuiâ  ne  fifmes  que  palier.  J’en- 
voyai un  Commiffaire  de  village  en  village* 
pour  ysnir  des  boeufs  prefts  pour  tousjours 
rafraifchir  les  autres.  Puis  me  mis  devant  * 
& trouvai  le  Capitaine  Montluc  qui  avoir 
afliegé  la  ville;  & s’eftoient  rendus  les  400 
hommes  qui  efloient  à Terraube  à lui,  leur 
ayant  promis  la  vie  fauve. 

Le  Capitaine  Mefmes  s’approcha  jufques  à 
la  riviere  de  Baife  , à une  lieue  dudit  Ter- 
raube. Et  entendant  comme  les  autres  ef- 
toient affiegez , fe  recula  par  le  mefme  che- 
min qu’il  venoit  : & fe  retira  dans  un  petit 
village , appellé  Roquebrune  , près  de  Vie- 
Tome  XXI T . I . 


Digitized  by  Google 


4 


55^  M é ù o t R t s % 

fezenfac.  M.  de  Gohas  , mien  nepveu , qui 
avoit  elle  Lieutenant  de  M.  de  la  Mothe* 
Gondrin  en  Piedmont  , & avoit  époufé  fa 
fille , s’efioit  mis  aux  champs  avec  quelques 
Gentilshommes  fes  voifins , & des  payfans  , 
au  fon  de  la  cloche.  Il  fe  mit  fur  la  queue  * 
& le  contraignit  de  fe  fauvcr  dans  ledit  Ro- 
quebrune.  La  nuid  les  payfans  fe  fafcherent 
de  les  tenir  affiegez , & fe  defroberent  pref- 
que  tous  : de  forte  que  le  Capitaine  Mef- 
mes  (a)  s’en  alla  le  matin  en  Bearn  , d’où  il 
efioit  venu  , conter  des  nouvelles  des  belles 
offres  qu’il  avoit  eues. 

Or  M.  d’Ortobie  fit  fi  grande  diligence  , 
qu’il  fut  le  lendemain  paffer  la  riviere  deux 
heures  devant  jour  , & fut  devant  Ledoure. 
Et  fur  la  pointe  du  jour  , lui , M.  de  Frede- 
Vile , M.  de  la  Mothe-Rougé  & moi  allafmes 
recognoiftre  où  nous  mettrions  l’artillerie , & 
advifafmes  de  la  mettre  fur  une  petite  mon- 
tagne du  coté  de  la  riviere  , là  où  il  y a urt 
moulin  à vent , pour  battre  du  cofté  de  la 
fontaine.  Et  là  battifmes  tout  le  jour  , de 
forte  que  la  brefche  fut  faite  de  fept  ou  huid 
pas  de  long.  Us  s’eftoient  retranchez  par  de- 
dans : & avoient  baftionné  le  bout  des  rues 

( a ) Quelque  tems  après  la  bataille  de  Ver , «et 
Officier  fut  pris  3c  condamné  à aroir  la  tête  tranchée. 
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& le  chemin  qui  va  au  long  de  la  muraille  ^ 

& percé  deux  ou  trois  maifon*  qui  regard 
doient  fur  la  brefche.  Cependant  que  l’artil- 
Jerie  battoit  -,  je  faifois  faire  des  efcheiles 
pour  donner  l’affaut  au  boulevart  qui  flan- 
quoit  la  brefche  , afin  d’empefc'ner  ceux  du 
boulevart  qu’ils  ne  peuTent  tirer  à la  bref»  * 
che.  Et  pource  qu’ils  avoient  environné  ce 
boulevart  de  tonneaux  & de  gabions  plein* 
de  terre  , & qu’aufïi  la  brefche  n’efloit  pa* 
encore  raifonnanle , je  ne  voulois  pas  fairé 
icefte  nuid-là  ce  que  je  iis  l’autre  nuid  aprèsj 

Le  lendemain  matin  je  iis  tirer  à ces  ion- 
peaux  & gabions,  & aggrandir  la  brefché  5e 
J’abbaiffer  : la  nuit  après  nous  nous  mifineS 
en  camifade  , & ordonnai  que  le  Capitaine 
Montlud  iroit  donner  Paffaut  à la  bréfche 
pvec  les  deux  compagnies  du  Baron  de  Cler- 
mont 5c  celle  du  Baron  de  Pourdeac  j & là 
^oblefle  qui  voudroit  aller  avec  lui  : entre 
îefquels  elloit  le  Comte  de  Caudal  le  , jeûné 
Seigneur  plein  de  bonne  volonté  : àufTi  eil-il 
jnort  depuis  en  une  brefche  en  Languedoc  j 
tomme  on  m’a  dit.  Et  quant  à moi  je  devoi* 
donner  par  les  efcheiles  au  boulevart  avec 
}a  compagnie  du  Sieur  de  Baretnau  & unë 
autre  , 5c  ma  compagnie  de  Gens-d' armes  (a) 

( a ) Moatluc  ne . dit-  point  dans  quel  tems  cettÇ 

\ i 


yap  M ê M c i r fe  s 

que  ’f  avo'is  fait  mettre  à pied.  Je  fis  préridrd 
mes  efchelles  * & mis  devant  le  Capitaine 
Montlüc  & fa  troupe , allant  fur  leur  queue 
voir  quel  effet  ils  feroiént.  Après  moi  ve- 
noient  les  efchelles  & ma  troupe.  Gr  ils  les 
emportèrent  d’une  grande  hardieffe , & en* 
Irerent  dedans  , & commencèrent  à combat* 
tre  les  remparts  qù’ils  avoient  fait  aux  rues  : 
& desja  efloiént  prefque  maiftres  de  l’uni 
La  nüiâ  devant , ils  avoient  fait  un  fofle 
fentre  la  brefche  & les  remparts  j & y mi* 
tent  une  grande  trainée  de  poudre  : & par  de* 
dans  une  maifon  ils  y dévoient  mettre  le  feu< 
Nous  drelTafmes  les  efchelles,  & montèrent 
deux  Enfeignes  jufques  auprès  du  haut  du 
baftion.  Je  faifois  monter  les  foldats  & ache* 
Ver  de  dreffer  les  efchelles.  Et  comme  nos 
gens  de  la  brefche  eftoient  prefque  maiftres 
dés  remparts  * ceux  de  derrière  qui  mirent  les 
pieds  dans  le  fofte  de  là  trainée  * qui  eftoit 
couverte  de  quelques  fafcines , commencè- 
rent à crier , nous  fommes  dans  la  trainée  : & 
s’effi-ayerent  de  telle  forte,  que  tous  fe  renver* 
ferent  fur  la  brefche.  Les  premiers  qui  combat" 
toient  les  remparts  * n’eurent  autre  remedô 
que  de  fe  retirer  : & là  y fut  bleflé  le  Capi- 
taine la  Roque,  Lieutenant  & parent  du  Baron 
cémpagtûe  d’hommes  d’armes  lui  avoit  été  donnée* 
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id*  Pourdeac  , lequel  mourut  le  lendemain  ; 
un  des  vaillans  Gentilshommes  qui  fortill  U 
y a cinquante  ans  , de  la  Gafcongne.  Il  y 
en  mourut  auffi  d’autres  , & y en  eut  quel? 
ques-uns  de  ble (Fez  de  ceux  qui  donnoient 
par  les  efchelles.  Et  comme  ceux  de  la  bref- 
che  furent  retirez  , je  retirâmes  miens , bien 
aife  d’en  ellre  efchappé  à fi  bon  marché,  que 
s’ils  euflent  donné  le  feu  de  bonne  heure  , il* 
euflent  fait  une  terrible  fricaflce. 

Le  lendemain  M.  d’Ortobie , le  Gouver-r 
neur  de  la  Mothe  Rougé  & moi  allafmes  re? 
connoiftre  de  l’autre  collé  dp. la  ville,  devers 
le  petit  boulevart.  Et  nous  ne  fceufmes 
trouver  lieu  pour  y mettre  deux  canons  , 
que  bien  mal-aifément  ; car  cette  ville  efl 
pour  une  ville  de  guerre , des  mieux  aflife 
de  la  Guyenne.,  & bien  forte.  Et  fi  y demeu-t 
roit  encore  le  petit  boulevart  qui  flanquoit 
ce:  endroit  où  nous  voulions  battre  , qui  nous 
garda  de  nous  pouvoir  bien  réfoudre.  Et  fut 
le. midi  M.  d’Ortobie  retourna  battre  encore 
par  la  brefche  à quelques  flancs  qu’il  y avoit* 
pource  que  le.  lendemain  je  me  péfolus  de 
donner  l’aflaut  de  plein  jour  ; & en  pointant 
un  canon  , luû-mefine  fut  blefle  à la  cuifle. 
d-ttn  coup  de  fauconneau,  qui  efloit  fur  le 
ttcaud-  boulevart , qui  me  deconforta  fprx-^ 
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car  c’eftoit  un  vaillant  Capitaine  , & qui  en-* 
tendoit  bien  l’eliat  de  l’artillerie.  Il  mourut 
deux  jours  apres.  C’efl  la  charge  de  nofirç 
mefiier  la  plusdangéreufe  : tontesfois  en  toui 
les  fieges  où  je  me  luis  trouvé  , j’eftois  tous- 
jours  pics  du  canon.  Si  je  n’y  efiuis  il  me 
fenv  loit  que  tout  n’y  alloit  pas  bien.Cefiui- 
là  éntendoit  bien  fon  métier  , qui  ell  une 
choie  bien  rare  & perilleufe,  comme  j’ai  dit; 
aulîî  i Am  efchappe-t-il  gueres  de  ceux  qui  fe 
hazardent  trop.  Cependant  les  ennemis  par- 
lementèrent, Il  fii fl  arrefié  qu’ils  me  baille-* 
roient  pour  ollages  trois  de  ceux  de-Ià  de-* 
dans  , & que  je  leur  en  envoyerois  autres, 
trois;  & me  demandèrent  MM.  de  Berduzan* 
de  1?  Chappelle  & un  autre.  Et  comme  ils. 
furent  auprès,  de  la  porte  , & que  nous  pen- 
sons que  les  autres  fortifient , il  leur  fut  tiré 
trente  ou  quarante  arquebuzades  tout  à un 
coup  : de  forte  qu’ils  faillirent  de  les  tuer* 
& blcflerent  l’un  de  mes  Trompettes.  Alors 
je  fis  crier  à Brimond  , que  ce  n’efioit  la 
foi  d’un  homme  de  bien  , mais  d’un  Hugue- 
not. Il  s’excufnrt , & difoit  que  c’efioit  un. 
mefehant  qui  avoit  commencé,  & que  bien- 
tôt j’en  verrois  faire  la  punition. 

Mais  cas  mefehans  pendirent  aux  carneaux 
\tn  pauvre  Catholique  qui  n’en  pouvait  mais. 
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Or  ils  demandoient  tousjours  de  me  voir, 
& difoient  qu’ils  ne  pouvoient  croire  que  je 
fufie-là.  Aucuns  me  difoient  que  je  me  de- 
vois  monllrer  , mais  je  ne  le  voulus  jamais 
faire  , dont  bien  me  print.  Un  vieux  routier 
eit  difficile  d’eftre  prins  au  trebuchet.  Déf- 
iiez vous  tousjours  de  tout , fans  le  monllrer 
pourtant  ouvertement.  Après  que  le  pendu 
fut  mort  , ils  coupèrent  la  corde , & le  fi- 
rent tomber  dans  le  folle  , & fuit  arrelté  que 
les  mefmes.  députez  entreroient,  & les  leurs 
fortiroient , car  nous  penfîons  que  celui  qui 
avoit  ellç  pendu  , fuit  celui  qui  avoit  fait  le 
coup.  Or  tout  le  monde  fe  mettoit  fur  la 
tue  , près  de  Sainâe-Claire  , & en  troupe  , 
pour  voir  ce  que  faifoient  les  députez , 8ç 
quand  les  autres  fortiroient.  Us  avoient  af- 
finé trois  ou  quatre  pièces  qu’ils  avoient , 
& quelques  moufquets  tout  droit  à la  troupe, 
penfant  que  j’y  fuflTe.  Et  comme  nos  députez, 
furent  auprès  de  la  muraille,  ils  commencè- 
rent à tirer  les  pièces  droit  à la  troupe , & 
y tuerent  un  Gentilhomme  d’auprès  d’Agen  * 
nommé  M.  de  Callels , & trois  ou  quatre  au- 
tres blefl'ez. 

Je  voyois  tout  ceci  de  derrière  une  petite 
inuraille , & m’émerveille  que  nos  Députez 
ë&  (yrçn.t  tue?  i car  ils  leur  lafcherent  plus 
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de  foixante  arquebuzades.  Ils  fe  fauverentj 
courant;  & comme  je  vis  ceci,  pour  la  fé- 
condé fois  , j’envoyai  derrière  la  muraille  leuç 
dire  que  puifqu’ils  faifoient  fi  bpn  marché  de 
leur  foi  & promefle,  que  j’en  ferois  autant 
de  la  mienne  ; & envoyai  M.  de  Berduzan 
mon  Enfeigne,  qui  eftoit  un  des  Députez, 
& ma  compagnie  avec  une  compagnie  de 
gens  de  pied  à Terraube , pour  faire  tuer 
& dépefcher  tous  ceux  qui  eftoient-là.  Et 
lui  baillai  le  bourreau  pour  faire  pendre  le 
Chef.  Ce  qu’il  fit , & de  bon  cœur,  attende 
la  mechanfceté  que  ceux  de  Ledoure  avoient 
fait  en  fbn  endroit.  Et  après  qu’ils  furent 
morts  les  jetterent  ( a ) tous  dans  le  puits 
de  la  ville,  qui  eftoit  fort  profond,  & s’en 
remplit  tout  : de  forte  que  l’on  les  pouvoit 
toucher  avec  la  main.  Ce  fut  une  tirés-belle 
depefche  de  très-mauvais  garçons.  Ils  m’a- 
menerent  les  deux  Begolles , & deux  autres 
de  Ledoure  , de  bonne  Maifbn , lefquels  je 
fis  pendre  à un  noyer  près  de  la  ville , à la, 
veue  des  ennemis.  Et  (ans  l’honneur  que  je. 
portois  à la  mémoire  de  feu  M.  d’Auflim  (b)  , 

(a)  On  y tua  environ  i jo  perfonnçs.  ( De  Thou , & c.  ) 

(b)  Voilà  fans  doute  un  défaut  de  mémoire  chez  ' 
Montluc.  On  a vu  dans  une  de  nos  notes  fur  le  Livre 
premier  , la  manière  dont  mourut  d'Auffun.  : ayant 
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les  Begolles  fes  nepveux  n’en  enflent  pas 
eu  meilleur  marché  que  les  autres.  Ils  fu- 
rent à deux  doigts  près,  ayant  une  Tois  com- 
mandé de  les  dépefcher , & puis  je  ne  fçai 
comment,  je  changeai  d’advis.  Leur  heure 
n’eftoit  pas  venue.  Si  n’euft  efté  pour  les 
faire  pendre  à la  veue  de  ceux  de  Ledoure  , 
ils  n’euflent  pas  eu  la  peine  de  venir , & 
çu lient  efté  logez  dans  le  puits  comme  les 
«tutres. 

La  nui#  je  commençai  à remuer  mon  ar- 
tillerie de  l’autre  cofté , où  avions  rccogneu 
M.d’Ortobie,  le  Gouverneur  la  Mothe  Rougé 
& moi  j & la  nuid  comme  je  la  .remuois  , ils 
cogneurent  bien  par-là  où  je  les  voulois  bat- 
tre, & fe  doutèrent  qu’ils  n’a  voient  pas  gens 
pour  foutenir  deux  brefches.  Ils  demandèrent 
le  Capitaine  Montluc,  & parla  Brimond  à 
lui , & lui  dit,  qu’il  vouloit  capituler,  p.our- 
y veu  qu’il  lui  donnai!  la  foi  de  les  laitier  fortir 
avec  leurs  armes  & leurs  vies  fauve$.  Cepen- 
dant le  jour  vint.  Prefle  des  Capitaines,  je 

pris  la  fuite  â la  bataille  de  Dreux,  il  expira  de  dé- 
fefpoir.  La  bataille  de  Dreux  fe  livra  le  i<>  Décembre 
Le  fiége  de  Leiéloure  fe  fit  entre  Septembre  Sc 
O&obre  : ainfi  d’Auffun  vivoit  encore;  & fi  Montluc 
épargna  fes  neveux  , ce  fat  en  confidération  de  leur 
czclc  qui  a’ctoit  ^>as  mort,  ou  pour  d’autres  motif?.. 
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Jeur  (a)  accordai  ; car  je  voyois  bien  que  je 

p’eftois  pas  encore  au  bout  de  ma  leçon  (23), 

Quand  je  laill’ai  M.  de  Burie  , j’amenai  M. 
de  Sainâorens  avec  moi , & le  Capitaine 
Gimondj  mais  comme  je  fus  à MoyfTac , je 
fus  adverti  par  M.  de  Burie , que  le  camp 
des  ennemis  partoit  de  Montauban  , & qu’il 

(a)  Les  articles  de  la  capitulation  furent,  que  luf 
Si  les  tiens  forliroient  de  la  ville  Enfeigncs  déployées. 
Tambour  battant , avec  lçurs  bagages,  & feroicut  con- 
duits fains  Si  faufs  jufqu’aux  frontières  de  Béarn  ; qu’on, 
publierait  tout  le  pafle  ; qu’il  ferait  permis  aux  Pro- 
teftans  de  vivre  dans  leur  particulier , en  liberté  de. 
.çonfcience,  & de  faire  dans  leurs  maifons  l’exercice 
de  leur  religion , & que  tous  ceux  qui  étoient  détenus 
i Terraube  & Florence,  {croient  nais  en  liberté  & fans 
rançon.  On  voit  par  ce  dernier  article,  que  Brimond 
Ignorait  ce  qui  s’étoit  pallié  à Terraube.  Toutes  ces. 
conditions  furent  obfervées  avec  une  bonne  foi  Si  une 
religion  qui  furprirent  j c’eft  apparemment  que  Monta 
lue  étoit  appaifé , Si  que  fa  haine  pour  les  Proteftan» 
étoit  alîotvie  par  l’horrible  maflacre  de  Terraube. 
Quelques-uns  même  admirèrent  l’équité  de  ces  articles  $ 
d’autres  crurent  que  ce  n’étoit  ni  équité,  ni  bonne  foi 
de  la  part  de  Montluc,  mais  un  motif  d’amour  propre. 
& de  vanité,  craignant,  s’il  tardoit  plus  longtemps  à 
accorder  les  articles  de  la  .capitulation,  que  Burie  ne 
vint  dans  le  camp,  & ne  lui  enlevât,  par  fa  préfence^ 
la  gloire  d’avoir  forcé  Leytoure  à fç  rendre.  ( 

Thon  j &ç.  J 
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prenoit  le  chemin  devers  Cahours.  Qui  fut 
caufe  que  je  renvoyai  M.  de  Sainétorens  * 
& le  Capitaine  Gimond  dedans  Cahours,  & 
s’il  euft  grande  difficulté  d’entrer  dedans  la 
première  fois,  encore  plus  la  fécondé  , qui  fut 
la  deuxiefme  fois , que  par  extrefme  & grande 
diligence  , il  fauva  la  ville.  Ledit  Sieur  de 
Jîurie  me  manda  que  fi  je  cognoilTois  que 
je  ne  pufle  emporter  Leétoure  en  deux  jours* 
que  je  l’abandonnafle  , m’allant  joindre  avec 
lui , & que  fans  moi  il  eftoit  le  plus  foible, 
ayant  perdu  quatre  cens  Efpagnols  de  trois 
compagnies  qui  s’elloient  mutinées,  & qu’ils 
avaient  prins  le  chemin  de  leurs  pays. 

J’envoyai  un  Gentil-homme  apres  ces  Ef- 
pagnols , lequel  ne  peut  rien  faire  , «8c  y ren- 
voyai M.  de  Durfort  (a)  de  Eajaumond  avec 
lettres  & prières.  Et  comme  ils  eurent  veumes 
lettres , ils  fe  mirent  tous  en  confeil.  En  mes 
lettres  y avoit  que  je  ne  voulois  pas  don  net 
l'a  Haut  qu’ils  n’v  fulfent.  Et  réfolurent  tous 
de  retourner  à moi.  Et  comme  j’eus  fait  la  ca- 
pitulation, ils  arrivèrent  à Florence,  une  lieue 
de  Ledoure , c’elloit  un  Vendredi.  Et  mis  la 
compagnie  du  Baron  de  Pourdeac  dedans,  car 
il  y vint  avec  fon  pied  bandé.  Et  le  Samedi 

( a ) Amanjeu  de  Duifort  , Baron  de  Bajaumont  t 
franche  4e  Manon  de  Durfort^ 
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matin  je  fis  fortir  tous  les  Huguenots  dehors  i 
afin  que  chacun  fe  retirait  où  il  voudroit. 
Aucuns  fe  mirent  de  nos  compagnies.  Ils  n’a-i 
voient  jarpai^  entendu  la  mort  de  leurs  cotnpae 
gnons  jufques  à ce  que  je  fus  dedans,  & ne  pen-» 
foâent  pas  efchapper  à meilleur  marché  que 
Je*  autres  ; mais  je  leur  tins  la  promette.  Incon-t. 
tinent  je  fis  partir  le  Baron  de  Clermont  avec: 

Je$  cinq  Enfeignes  que  j’avois  , & lui  dis  qu’il 
$’en  allait  paiïer  la  riviere  de  Garonne  à Ley*« 
yac,  & allai  parler  aux  Efpagnolsbasen  la  prah 
jie}  &leur  promis  faire  leur  appoiijtementaveç 
leurs.  Capitaines,  , leur  faifant  plufieurs  re- 
monftrances  j de  forte  qu’après  ils  fç  réfolu-t 
rein  de  me  fuivre.  J’en  laiffai  tousjours  la 
charge  à AI.  de  Durfort.  Ils  s’en  allèrent  aveo 
les  cinq  compagnies  à Leyrac  paffer  la  ri-i 
vicie.  J’employai  tout  le  relie  du  jour  à 
remettre  les  gens  d’Eglife  en  l’Evefçhé , & 
aux  Monafleres , les  gens  de  Juflicç  en  leur, 
Sicges.  Et  laiffai  l’ordre  au  Baron  de  Pour-, 
dçae  qu’il  devoit  tenir.  Puis  le  Dimanche 
matin  je  m’en  allai  difner  à Stillac , mienne*, 
maifon , & coucher  à Agen  : & là  je  fus  ad^ 
verti  que  M,  de  Duras  avoit  prins  le  chafleau 
de  Marques , qui  eft  à l’Evefque  de  Cahours* 

& l’Evefque , lequel  il  emmenoit  prifonniçr. 

Et  ayant  entendu  que  Al.  de  Saintfctrços.  . 
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arrivé  dans  Cahours,  ils  prindrent  leur  chemirt 
droit  à Sarlac.  Je  fceus  que  M.  de  Burie  alloîfc 
après.  Aufli  j’entendis  des  nouvelles  de  Mi 
de  Montpenfier , lequel  efloit  arrivé  à Ber* 
gerac , ayant  avec  lui  les  Seigneurs  de  Can* 
dalle  (a),  de  la  Vauguyon*  d’Eftilïac  (b)» 
de  Lauzun  , de  Chavignû 

Tout  le  Dimanche  & la  nuit  venant  atl 
Lundi  nos  gens  demeurèrent  à palier  à Ley* 
fa c , car  il  n’y  avoit  que  deux  batteaux  , 8c 
fie  peurent  palier  le  Lundi  qu’il  ne  fuit  près 
de  dix  heures.  Qui  fut  caufe  que  je  ne  peus 
faire  grande  traitte,  que  de  Villeneufve.  Le 
Comte  de  Candalle  nous  tomba  malade,  & 
fus  contraind  de  le  renvoyer  à fa  maifon  \ 
le  Capitaine  Montluc  pareillement , lequel 
fi  voit  eu  desjà  deux  accès  de  fiébvre.  Le 
Mardi  le  Baron  de  Clermont  me  manda  qu’il 
ft’avoit  pu  faire  le  Lundi  que  deux  lieues  » 

(a)  Frédéric  de  Foix,  Cbmte  de  Bénaüges  & d’Afc 
tarac , Captai  de  Buch , Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi , 
mort  eh  Août  1571. 

(b)  Louis i Seigneur  d’Eftiffac,  Chevalier  de  l’Ordrè 
du  Roi,  Gouverneur  de  la  Rochelle  & du  pays  d’Aunis, 
dont  la  fille,  après  avoir  hérité  de  Claude  d’EftifTaç  , 
Foh  frère,  môtt  fans  enfans , époufa  en  1587,  Benja- 
min de  la  Rochcfoucaut , qui  prit  le  nom  d’EftiflaC? 
( Hifi.  des  Grandi  Officiers , Terne  IV , p.  4$$.  ) 
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à caufe  du  partage  de  la  riviere,  & qu’il  s*a* 
cheminoit  tant  qu’il  pouvoit  droit  à Belvéj 
là  où  je  lui  avois  mandé  qu’il  prinft  Ton  che* 
min.  Et  pour  lui  donner  advantage,  le  Mardi 
matin  je  ne  fis  que  trois  lieues , qui  fut  à 
Montaignac  près  Monflanquin.  Le  Mercredi 
deux  heures  devant  le  jour , je  fui  à cheval 
& allai  repaiflre  à Belvé  , où  les  compagnies 
de  gens  de  pied  commençoient  à arriver  * 
6c  les  fis  là  fcjourner  deux  heures,  & me  mis 
devant  à Civrac  fur  la  Dordoigne.  Et  lors  je 
fus  adverti  que  M.  de  Bürie  ertoit  aux  Mi* 
randes,  qui  ert  à M.  de  Caumont , avec  le 
camp , 6c  que  M.  de  Montpenfier  ertoit  à 
Bergerac4  Incontinent  que  je  fus  logé  , un 
Gentilhomme  de  Civrac,  qui  ert  de  la  Reli- 
gion nouvelle,  me  prefla  deux  ferviteurs , l’un 
pour  envoyer  à Bergerac  vers  M.  de  Mont* 
penfier , l’advertir  de  mon  arrivée  , & de 
la  prinfe  de  Ledoure  , laquelle  encore  il 
n’avoit  entendu , & que  s’il  lui  plaifoit  de 
s’avancer  un  peu  devers  nous  , que  nous 
trouverions  moyen  de  nous  artembler  pour 
combattre  le  lendemain  M.  de  Duras , qui 
ertoit  campé  fur  une  petite  riviere,  nommée 
la  Vezere,  près  de  Fages.  Tout  autant  en 
avois-je  efcrit  à M.  de  Burie  , afin  qu'il  paf- 
faft  j[a  Dordoigne  fur  la  pointe  du  jour , ce 


Digitized  by  Google 


bfc  Mess.  Blaîsè  de  MoNfttiC.  $£i' 
<|üe  j’avois  fait,  & fut  M.  de  Burie  esbahl 
que  je  fufle  fi-toft  là  , veu  qu’il  n’y  avoit  qué 
deux  jours  qu’on  lui  avoit  mandé  devers  Age* 
nois , que  j’eftois  encore  devant  Ledoure  j 
en  danger  de  ne  la  prendre  point. 

Je  n’eus  jamais  achevé  mes  defpefches  » 
que  le  Baron  de  Clermont  arriva  avec  le* 
cinq  Enfeignes  , & les  Efpagnols  j & fis  qu’ils 
paflerent  la  riviere  fur  deux  grands  batteaux  » 
& allèrent  cotlchër  à S.  Subran  , près  Fages» 
où  ils  n’arriverent  qu’il  ne  fuit  deux  heures 
de  nuid  , & y trouvèrent  logez  les  Compa* 
gnies  de  MM.  de  Burie,  de  Randan  & de  la 
Vauguyonj  & fans  Mademoifelle  de  Fages» 
mere  de  Madame  de  Lioux,  ma  belle-fœur,  ils 
h’éuflent  rien  mangé  de  toute  celle  nuid  ï 
mais  elle  monftra  qu’elle  efloit  femme  d’url 
brave  Capitaine  , qui  efloit  feu  M.  de  Fages  £ 
car  elle  leur  diflribüa  tout  le  pain  qu’elle 
avoit , & lit  ou  fept  poinfons  de  vin  , 8c. 
toute  la  nuid  ne  fifl  faire  autre  chofe  que 
Cuire  pain,  & tous  les  lards  8c  autres  chofes 
de  fa  provifion  , fans  dormir  de  toute  la  nuid  i 
& ne  fut  à fon  aife  qu’ils  n’euflent  repeu» 

Le  matin  qui  efloit  le  Jeudi , je  paflai  la 
riviere  de  la  Dordoigne  à gué , car  l’eau  efc 
toit  guéable  en  deux  endroits  où  on  me  menaj 
&'cn  tout  je  n’avois  que  quarante  ou  qua* 
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rante-cinq  chevaux  ; & fur  mon  partetnent 
de  Civrac  , j’eus  refponfe  de  M.  de  Burie* 
lequel  me  mandoit  qu’il  eftoit  bien  aife  de 
mon  arrivée  , & que  j’euflë  prins  Leâoure  * 
toutesfois  que  de  palier  la  Dordoigne  il  n’en 
eftoit  point  d’advis , car  les  ennemis  eftoient 
plus  forts  que  nous  , & qu’il  falloit  regarder 
fi  nous  nous  pourrions  joindre  avec  M.  de 
Montpenfier  , & après  que  ledit  Sieur  advi- 
feroit  fi  nous  devions  combattre  ou  nom  Sou- 
dain je  me  mis  en  furie , me  craignant  que 
nous  ferions  comme  à Mirabel , & fus  con- 
feillé  des  Sieurs  qui  eftoient  avec  moi , d’en- 
yoyer  protefter  contre  lui  * s’il  ne  pafloit  la 
riviere , & que  je  m’allois  engager  au  com- 
bat , ce  que  je  ne  voulus  faire.  Mais  bien 
envoyai  protefter  par  Seignan  * homme  d’ar- 
mes de  ma  compagnie , contre  MM.  d’Arne , 
du  Malles , & de  Charri , Maiftre  de  Camp  , 
lefquels  incontinent  allèrent  trouver  M.  de 
Burie,  & lui  dirent  que  quant  à eux  ils 
eftoient  réfolus  de  pafler  la  riviere  , & qu’ils 
ne  vouloient  point  qu’il  leur  fuft  reproché 
devant  M.  de  Montpenfier  , lequel  desja  nous 
tenions  pour  noftre  Chef,  & quant  & quant 
firent  fonner  leurs  trompettes , & le  Capitaine 
Charri  mettre  les  Enfeignes  aux  champs. 
Alors  il  fe  prépara  de  partir.  Le  Capitaine 

C-ha  ni 
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Charri  fe  mit  devant  félon  fa  couflume  avec 
les  gens  de  pied  fur  la  rivière  , & promp- 
tement fit  un  pont  de  charrettes  & pafla  à 
la  hafte. 

Je  n’arreftai  point  à Sainét-Subran  foubs 
Fages,  & parlai  avec  MM.  d’Argence  & du 
Courré,  & les  priai  de  monter  à cheval,  5c 
que  j’avois  prié  M.  de  Burie  de  venir  , qu’il 
falloit  combattre  dans  le  midi.  Ils  me  pro- 
mirent qu’ils  monteroient  à cheval  , mais 
qu’il  falloit  qu’ils  envoyalfent  un  homme  en 
polie  vers  M.  de  Burie  pour  l’advertir.  Je 
dis  au  Baron  de  Clermont  , que  prompte- 
ment il  fit  repaiftre  fes  foldats , & à M.  de 
Durfort  les  Efpagnols  , & qu’ils  me  fuiviffent 
au  pa(Tage  de  la  Vezere.  Et  comme  je  par- 
lois  à eux , arriva  Seignan , car  il  elloit  parti 
dès  la  minuit  pour  aller  parler  à M.  de  Bu- 
rie , & me  dit  qu’il  avoit  laifle  M.  d’Arne  & 
le  Capitaine  Mafies  qui  commençoient  à 
marcher , & que  le  Capitaine  Charri  paffoit 
la  riviere.  Je  me  mis  devant  : or  de  Fages 
jufques  au  pafiage  de  la  Vezere  n’y  a qu’une 
grande  lieue.  Je  fus  bien-toit  fur  le  paflage  , 
& trouvai  de  payfans  qui  venoient  de  leur 
camp  chercher  quelques  afnes  , que  les  en* 
nemis  leur  avoient  ptins  , & me  dirent  que 
les  ennemis  deflogeoient  ds  trois  ou  qua- 
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tre  villages  où  ils  avoient  campé  cefle  nuiét- 
là , où  il  n’y  avoit  que  demie-lieue.  Je  pal- 
fai  & envoyai  M.  de  Fontenilles  avec  trois 
ou  quatre  chevaux  pour  prendre  langue  la 
nuiâ.  MM.  d’Argence  & du  Courre  avoient 
envoyé  le  Marefchal  des  logis  de  M.  de  Ran- 
dan  à la  guerre  , & le  trouvèrent  M.  de  Fon- 
tenilles & lui.  Or  le  Marefchal  des  logis  lui 
alfeura  avoir  veu  defloger  le  camp  & marcher; 
& comme  Dieu  veut  aider  ou  punir  les  gens 
quand  il  lui  plaift  , il  n’y  avoit  de  là  où  il 
efloit  deflogé , que  deux  petites  lieues  juf- 
ques  à Ver  , & de  Ver  deux  petites  jufques 
au  pa!Tage  de  la  riviere  de  l’Ifle  , là  où  ils 
avoient  fait  eflat  de  le  pafler  ce  jour-là.  Mais 
pource  qu’ils  voyoient  que  M.  de  Montpen- 
fier  elloit  à Bergerac  avec  bien  peu  de  for- 
ces , & M.  de  Burie  aux  Mirandes , ils  ne 
fe  voulurent  pas  hafter  , pource  qu’ils  avoient 
deux  bons  logis  entre  deux  , Ver  pour  les 
gens  de  pied  & l’artillerie  , 8c  Saind- Andras , 
& deux  ou  trois  autres  villages  pour  la  ca- 
valerie ; & ne  fçavoient  aucunes  nouvelles 
de  moi.  Il  leur  eufl  plus  vallu  s’incommo- 
der pour  fe  mettre  en  feureté. 

M.  de  Burie  arriva,  ayant  feulement  avec 
lui  deux  ou  trois  chevaux  , & me  trouva  que 
je  parlois  avec  le  Marefchal  des  logis  , qui 
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me  difoit  que  les  ennemis  s’en  alloient  pafi- 
fer  la  riviere  de  l’Ifle , ainfi  que  lui  avoit  dit 
un  prifonnier  qu’il  avoit  prins,  & des  payfans 
qui  venoient  de  leur  camp  , & que  de-là  ils 
s’en  alloient  en  France  trouver  M.  le  Prince 
de  Condé.  Alors  je  dis  à M.  de  Burie  qu’il 
fe  falloit  haller  de  combattre  ce  jour-là.  Il 
me  refpondit  que  M.  de  Montpenlier  fcroit 
marri  , fi  nous  ne  l’attendions.  Je  répliquai 
qu’il  eftoit  fi  loin  de  nous , qu’à  peine  nous 
pourrions  nous  joindre  ce  jour-là  , & qu’il 
ne  falloit  pas  arrefier  pour  cela  à les  com- 
battre , & que  fi  nous  les  laiffions  palier  la 
riviere  , & fe  joindre  avec  M.  de  fa  Roche- 
foucaut , qui  les  attendoit  vers  S.  Jean  d’An- 
gely  avec  des  forces , que  le  Roi  & la  Reine 
auroient  à tout  jamais  moins  d’eflime  de 
nous  , n’étant  pas  dignes  d’ellre  jamais  mis 
au  rang  des  gens  de  bien.  Je  vous  refpond 
qu’ils  font  à nous , noftre  bon  Ange  me  le 
dit.  Et  comme  nous  cllions  en  celle  difpute, 
arriva  le  Capitaine  Charri  , & commençai  à 
découvrir  fes  gens  , qui  defcendoient  une 
petite  montagne  , qui  venoit  fur  la  Vezere 
de  l’autre  collé.  Je  vis  auffi  venir  les  cornettes 
du  Roi  de  Navarre  & de  M.  de  Termes.  Je 
voyois  auffi  defcendre  en  mefme  temps  les 
trois  cornettes  de  M.  de  Burie  , de  Randan 
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& de  la  Vauguyon.  Tout  cela  me  refjouit 
fort,  & dis  à M.  de  Burie  qu’il  falloit  tout  à 
coup  marcher , & nous  jetter  fur  la  queue  , 
& qu’au  palier  de  la  riviere  de  l’Ifle  nous  les 
combattrions.  Il  me  dit  qu’il  ne  tiendroit  pas 
a lui  , toutesfois  que  fi  M.  de  Montpenfier 
eftoit  marri , ou  que  les  affaires  aliaflent  mal, 
qu’il  s’en  excuferoit  fur  moi.  Alors  je  lui 
refpondis  préfent  beaucoup  de  gens  : Mon- 
sieur , Monfieur  , fingtiis  ejus  fuper  nos  & 
fuper  filios  nojlros , que  tout  le  monde  charge 
hardiment  fur  mol , car  je  veux  porter  la  coulpe 
du  tout . J'ai  les  efpaules  affe-^  fortes.  Mais  je 
vous  ajfeure  que  je  ferai  chargé  d'honneur  & 
non  de  honte  , & que  plujlojl  y demeurer  ai-je 
le  ventre  au  Soleil.  M.  de  Burie  fit  figne  de 
la  main,  difant  : Allons  donc  de  par  Dieu  Joit. 
Cependant  le  Baron  de  Clermont  8c  les  EP- 
pagnols  pafferent  la  Vezere.  Ils  avoient  l’eau 
julques  à la  moitié  de  la  cuiffe.  Le  Capitaine 
Charri  s’en  retourna  faire  paffer  les  fiens; 
& à mefure  que  les  gens  de  pied  paffoient, 
ils  fe  mettoient  en  bataille  dans  une  plaine 
qu’il  y avoit.  Les  Capitaines  Arne  & Maf- 
les  , vindrent  > mo  à courfe  de  cheval  m’em- 
braffer  , & tous  les  Gendarmes  à leur  fuite. 
MefTieurs  d’Argence,  du  Courre  & de  Car- 
lus  pareillement , a)ant  desja  entendu  le  A^t- 
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refchal  des  logis  , que  les  ennemis  n’eftoient 
pas  loin  de  nous  , 8c  efpérions  très-tous  que 
nous  combattrions  dans  trois  ou  quatre  heu- 
res. Je  me  fais  trouvé  en  fept  ou  huiâ  autres 
batailles , & 11e  vis  jamais  les  Capitaines  8c 
foldats  à pied  & à cheval  fi  joyeux  comme 
ils  efloient-là  , ce  qui  augmentoit  mon  bon 
préfage.  Et  pour  attendre  que  tout  le  monde 
fuit  pafle  8c  mis  en  ord  e pour  combattre  , 
je  me  mis  au  long  d’une  haie,  8c  envojaf- 
mes  chercher  un  peu  de  foin  à une  métairie 
près  de-là , pour  faire  repaiftre  nos  chevaux  : 
car  chacun  s’étoit  porté  un  peu  d’avoine  ; 8c 
veux  dire  la  vérité  que  je  ne  vis  jamais  M. 
de  Burie  fi  joyeux , qui  me  faifoit  penfer 
que  ce  delayement  qu’il  faifoit , c’eftoit  plus 
pour  crainte  de  perdre  que  pour  autre  oc- 
✓ cafion  qui  fuit  en  lui  ; car  je  crois  que  ja-» 
mais  lafcheté  ni  coüardife  n’entra  en  fou 
cœur  ; car  c’eftoit  un  vieux  8c  vaillant  caval- 
lier  qui  avoit  tousjours  fait  preuve  de  lui  : 
mais  il  avoit  peur  de  faillir.  J’envoyai  après 
les  ennemis  M.  de  Fontenilles  & ledit  Ma- 
refchal  des  logis ,.  avec  trente  chevaux  fur 
leur  queue , 8c  moi  qui  pouvois  avoir  quel- 
que quinze  falades  de  ma  compagnie,  & en- 
viron trente  Gentilshommes,  (toutpouvoitt 
faire  de  quarante  à cinquante  chevaux  ) je 
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dis  à M.  de  Burie  que  je  le  priois  de  mar- 
cher après  moi , & ainli  nous  départifmes. 
M.  de  Fontenilles  n’eut  pas  fait  plus  haut 
de  demie-lieue  , qu’il  rencontra  dans  les  mé- 
tairies quelques-uns  qu’ils  taillèrent  en  piè- 
ces. Il  y avoit  trois  cornettes  à la  queue  de 
leur  camp  qui  failoient  telle  à M.  de  Fonte- 
nilles  j & bien  Couvent  leurs  troupes  faifoient 
alte.  Je  fuivois  tousjours  M.  de  Fontenilles, 
& advertiîïbis  du  tout  M.  de  Burie  , le  priant 
de  vouloir  marcher  , & que  j’efiois  à la  veue 
de  leur  camp  ; & ainfi  j’allai  tousjours  fur  la 
queue  des  ennemis  jufqucs  environ  les  deux 
heures  après  midi  ; & m’arriva  M.  de  Sainét 
Genyes , pere  de  M.  Daudaux  , lequel  M.  de 
Burie  m’envoyoit  pour  fçavoir  de  mes  nou- 
velles , & me  faire  part  des  Tiennes.  Il  eftoit 
encore  dans  la  plaine  de  la  Vezere  , où  j’avois 
lai(Té  le  camp  tout  en  bataille.  Il  me  dit  prou 
de  chofes , de  forte  que  ma  joie  tourna  bien- 
tôft  en  fafcherie.  Je  priai  ledit  Sieur  de  Sainét 
Genyes  vouloir  retourner  devers  lui , ce  qu’il 
ne  voulut  faire  : car  il  ne  me  voulut  aban- 
donner. Je  le  tirai  à part , & arreflafmes  tous 
deux  de  parler  aux  Capitaines  à pied  & à che- 
val , & leur  dire  ce  que  nous  pendons  qui 
ferviroit  pour  les  faire  marcher  : & s’en  re- 
tourna ainfi  j & les  trouva  enccrc-là  j ,&  après 
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î’avoir  tiré  à part  , lui  dit  ce  que  nous  avions 
arrelté  lui  & moi , lequel  fe  réfolut  alors  de 
partir.  Et  voudrois  donner  celle  louange  au- 
dit Sieur  de  Genyes,  d’avoir  ,ellé  caufe  que 
la  bataille  fe  donna  ; & ainfi  marcha  après  moi 
avec  délibération  qu’il  logeroit  à Saind  Al- 
vere  avec  tout  le  camp.  Au  deflus  de  Saind 
Alvere,  demi-quart  de  lieue,  il  y a dix  ou 
douze  maifons  qui  tenoient  logis  pour  les 
palfans  , mefmement  pour  les  marchands  tra- 
fïquans , car  c’ell  un  grand  partage  venant  de 
Perigueux  à Bergerac.  Comme  je  fus  arrivé, 
je  me  joignis  avec  M.  de  Fontenilles,  & me  -t* 

monftrerent  que  le  camp  fe  logeoit  au-delà 
d’un  petit  ruilTeau  dans  des  villages  que  nous 
voyons  ; & fufmes  d’opinion  derepaitlre  nos 
chevaux  , car  nous  y trouvafmes  du  foin  & 
de  l’avoine  , mais  nous  n’y  trouvafmes  que 
quelques  pauvres  femmes  , car  les  payfans 
s’en  eftoient  fuis,  avant  entendu  leur  venue. 

Et  comme  nos  chevaux  eurent  repeu  , te- 
nant tousjours  la  bride  de  fon  cheval  chacun 
au  bras , vint  un  ferviteur  de  M.  de  Saind  (a) 

(a)  Bertrand  de  Loftanges,  Seigneur  de  Ste.  Alvuire, 
d’une  ancienne  noblefle  du  BasLimofin,  où  eft  le  châ- 
teau de  Loftanges.  ( Diflionnaire  Héraldique  de  la  Ché- 
naye  des  Bois.  ) 

Bertrand  de  Loftanges,  Seigneur  de  S.  Alvaire,  du 
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’Alvere,  q\ii  avoit  accompagné  deux  nepveux 
dudit  Sieur , & le  jeune  Bordet  à leur  camp  , 
& nous  dit  que  l’artillerie  & les  gens  de  pied 
fp  campoient  à Ver , qui  eft  un  grand  bourg  , 
& M.  de  Duras  avec  la  cavalerie  à Saind 
'Andras,  près  de  nous  une  petite  demie-lieue  , 
& nous  monllra  les  villages.  Nous  voyons 
qu’il  y avoit  trois  cornettes  de  gens  à che- 
val , & au-deça  tout  auprès  du  ruilTeau  y ef- 
toient  logez  les  Capitaines  Salignac  , Mont- 
caut  & un  autre  , il  ne  me  fouvient  du  nom  » 
qui  pouvoient  avoir  vingt  ou  vingt  cinq  che- 
vaux ; mais  que  le  village  où  efloientles  trois 
cornettes , eftoit  à moins  de  deux  arquebu- 
zades  de  ladite  maifon  , & qu’il  avoit  laifle 
ledit  Salignac , qui  préparoit  à foupper  pour 
le  jeune  Montferran  , dit  depuis  Dangoiran  ,■ 
le  Puch  de  Pardaillan  , & cinq  ou  fix  autres, 
lefquels  il  avoit  làifïe  , qui  chafloient  en  une 
campagne  près  de-là  , ayant  des  oifeaux. 
Vous  pouvez  penfer  s’ils  efloient  de  loifir  , 

Puy  d’Aréges  & de  Paillé , Chevalier  de  l’Ordje  d,u 
Roi.  Il  eut  deux  enfans,  Hugues,  Seigneur  de  Saint- 
Alvaire,  Chevalier  de  l’Ordre  du  Roi,  ainlî  que  Ton 
père,  & François,  Seigneur  de  Paillé,  Capitaine  d’une 
Compagnie  de  cavalerie  foirs  Henri  III.  Cette  famille 
paroît  originaire  du  Périgord.  ( Ma'tch'm.-  Hifioirt  dt 
pQim-&Ùntonçc  ^jiunis , dcç.  p.  163.  ) 
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& fi  c^eftoit  marcher  en  gens  de  guerre  , veu 
qu’ils  avoient  les  ennemis  fi  près.  Je  lui  dis 
s’il  nous  y voudroit  mener  , il  me  dit  qu’oui 
& tout  à coftp  montafmes  à cheval , & bail- 
lai à M.  de  Montferran  là  moitié  de  la  troupe, 
pour  aller  donner  dans  la  maifon  , <Sc  moi 
je  me  jetterois  avec  le  demeurant  entre  le 
bourg  où  eftoient  les  trois  cornettes  & la 
maifon  , & ne  voulus  point  advertir  M.  de 
Fontenilles,  qui  eftoit  au  bout  du  village  en 
une  maifon  féparée  , pource  que  je  voulois 
que  la  compagnie  demeurai!  toute  la  nuid 
à cheval , & ajnfi  nous  nous  acheminafmes. 
Et  comme  nous  fufmes  auprès  de  la  maifon  , 
ils  ne  penfoient  point  qu’il  y euft  ennemi  à 
deux  lieues  de-là.  M.  de  Montferran  donna 
dans  la  clolture  de  la  maifon , & de  prime 
arrivée , print  Salignac  & Moncaut , & for- 
cèrent une  chambre  baffe  , là  où  fe  retirè- 
rent quelques  - uns  : & tuerent  ce  qui  fe 
trouva  dedans.  M.  de  Cancon  eftoit  avec 
moi.  Le  ferviteur  de  M.  de  Saind-Alvere 
me -dit  que  je  me  retiraiïe  , & que  les  trois 
Cornettes  qui  cftoient  au  village  , eftoient 
des  meilleures  de  leur  camp  : car  c’elloit  la 
troupe  de  M.  de  Tors,  qui  eftoit  venu  avec 
le  Capitaine  Bordet,  Je  le  creus  , & nous 
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retirafmes  au  mefme  logis.  Et  trouvafmes 
que  M.  de  Burie  avoit  pâlie  , s’allant  loger 
à Saind-Alvere , & le  camp  palloit  à la  tile. 

J arrellai  les  cinq  En  feignes  qiKe  j’avois  à 
Dedoure  , & les  Efpagnols  mutinez  : & les 
logeafmes  pefle-mefle  parmi  nous.  De  chair  , 
vin  & de  châtaignes  nous  en  trouvafmes 
allez.  Je  recouvrai  quelques  grands  pains 
noirs , qu’ils  font  en  ce  pays-là , & les  baillai 
aux  Efpagnols  ; puis  m’en  allai  fans  defcen- 
<lre  trouver  M.  de  Burie  : & n’amenai  que 
M.  de  Montferran  , qui  amena  le  Capitaine 
Salignac , qui  efloit  fon  prifonnier.  Et  lequel 
trouvai  logé  au  chafleau  de  M.  de  Saind- 
Alvere  , & lui  dis  : Monfieur , y aï  prias  un 
de  vos  grands  mignons  du  temps  paffè , le 
Capitaine  Salignac  (a) , que  voici.  Il  me  de- 
manda où  je  l’avois  prins  : je  lui  dis  que 
c eftoit  dans  le  camp  des  ennemis.  Il  penfoit 

(a)  Ce  Salignac  étoit  fans  deute  un  des  fept  fils 
d Helie  de  Salignac,  Seigneur  de  Fénelon,  qui,  en 
1510,  avoit  époufé  Catherine  de  Ségur.  Mais  parmi 
ces  fept  frères , il  y en  a deux  qui  peuvent  avoir  été 
»le  Capitaine  Salignac  dont  il  s’agit.  Etoit  ce  le  plus 
jeune,  Bertrand  de  Salignac , Comte  de  St.  Julien  & 
de  la  Mothe  Fénelon,  dont  il  fera  queftion  dans  les  N.. 
Mémoires  de  Caftelnau  ? Nous  préfmnsns  que  c’étoit 
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que  le  camp  fuft  à trois  lieues  de  là , vers  le 
paflage  de  la  riviere  de  l’Ifle  : & me  de- 
manda où  efloit  leur  camp  : je  lui  dis  qu’il 
eftoit  auprès  de  nous  , & que  leur  eftions 
campez  pefle-mefle.  Alors  il  me  fembla  qu’il 
le  trouva  eftrange  ; & lui  dis  ces  mots  : Mon- 
Jleur , il  faut  que  vous  monflrie ^ que  le  pro- 
verbe de  nos  Auteurs  efl  véritable , que  ja- 
mais un  bon  cheval  ne  fe  rend.  Par  ainjl 
refolve^-vous  à combattre  demain  matin , & 
mande ^ à toute  la  Gendarmerie , laquelle  nef*, 
toit  pas  encore  defcendue,  qu’ils  repaijjent  la 
bride  en  la  main  , & que  perfonne  ne  fe  dtfar - 
me  : car  nous  fommes  Ji  près  que  nous  ne  pou- 
vons reculer  le  combat.  Et  apperceus  en  di- 
fant  cela  M.  de  Sainâ  - Alvere , & lui  dis 
qu’il  lift  venir  le  fcrviteur  qu’il  avoit  baille 
à fes  nepveux  pour  les  ramener  au  camp  des 
ennemis  ; car  il  eftoit  demeuré  bas  à l’entrée 
du  chafteau , ce  qu’il  lift  : 8c  comme  il  fuft 
venu , je  lui  dis  qu’il  dift  à M.  de  Burie  où 
eftoit  logé  leur  camp  , lequel  lui  dit  lien  pour 
lieu.  Alors  M,  de  Saind- Alvere  lui  dit: 

l’aîné  nommé  Armand  de  Salignac,  Seigneur  de  Fé- 
nelon , que  Henri  II  honora  de  fon  Ordre.  ( Lifez 
une  note  du  Marquis  d’Aubais  fur  le  liège  de  Sarlat. 
Tome  III  des  Pièces  Fugitives } p • $9.  ) 
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V ous  ejles  logé  à quatre  arquebu^ades  les  uns 
des  autres  , Jauf  l’infanterie  , qui  ejl  à Ver  , 
là  où  il  y a une  lieue  & demie  d'ici  à Sainct- 
Andras , où  ejl  M.  de  Duras , qui  tient  juf. 
ques  auprès  d ici.  Alors  M.  de  Burie  dit  ; 
Je  vois  bien  que  nous  fomthes  engage ^ à une 
bataille:  mais puif qu'il  ejl  ainfi,  il  le  faut  boire 
& combattre.  Et  vis  qu’il  fe  rejouit , de  quoi 
je  fus  fort  aife  ; & lui  dis  en  l’embrafFant  s 
ces  mots  : Adonfleur , f nous  devions  mourir  y 
nous  ne  pourrions  plus  honorer  nojlre  mort , 
que  de  mourir  en  une  bataille , faifant  J'ervice  à 
nojlre  Roi.  Il  me  refpondit  : Ce  fl  la  moindre 
peur  quej'aye  : pour  moi  ce  q'efl  rien , mais 
je  crains  la  perte  du  pays.  Je  le  priai  qu’à  la 
pointe  du  jour  tout  le  monde  fuit  à cheval  , 
& qu’il  falloit  dire  comme  l’Italien  : Qui 
ajfalta , vince  : & fur  cefl  arreft  lui  donnai 
le  bon  foir , & m’en  retournai  à mon  quar- 
tier , le  laiflant  bien  réfolut  au  combat. 

Toute  la  nuid  nous  demeurafmes  armez  » 
nos  chevaux  fellez.  Leurs  fentinelles  & les 
noflres  s’oyoient  les  uns  les  autres.  Nous 
fufmes  au  point  du  jour  à cheval  , & en- 
voyai voir  fi  M.  de  Burie  efloit  prefl , & que 
fon  chemin  efloit  de  pafïer  où  j’eflois.  Il  me 
tnanda  qu’il  s’achemineroit  tout  incontinent 
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que  le  camp  feroit  preft  à marcher.  Et  ce- 
pendant je  marchai  droid  à Saind-Andras  , 
& trouvai  que  M.  de  Duras  eftoit  deflogé  , & 
eftoit  à Ver.  Je  mis  M.  de  Fontenilles  avec 
vingt-cinq  chevaux  devant  moi  , & lui  dis 
qu’il  lift  alte  à l’entrée  d’un  petit  bois , qui 
eft  au  deflous  de  Ver , & que  je  ferois  alte  à 
un  petit  village  , quatre  ou  cinq  arquebu- 
, zadesau  deçà,  attendant  M.  de  Burie.  M.  de 
Duras  ne  fe  haftoit  aucunement , & penfoit 
que  le  camp  fuft  encore  fur  la  Vezere  , & 
que  ceux-là  qui  avoient  prrns  le  foir  Salignac, 
eftoient  des  coureurs.  M.  de  Fontenilles  me 
manda  qu’il  avoit  envoyé  deux  falades  def- 
couvrir,  lefquels  lui  avoient  rapporté  que 
leur  camp  eftoit  tout  en  bataille  dans  les 
prez  de  Ver.  Je  mandai  à M.  de  Burie  de  fe 
hafter  , & faire  hafter  quatre  pièces  de  cam- 
pagne qu’il  menoit , ce  qu’il  fit.  Et  comme 
je  fus  adverti  qu’il  eftoit  à demi -mille  de 
moi , je  marchai  droid  à M.  de  Fontenilles  , 
& les  trois  compagnies  des  Gens-d’armes  ; 
fçavoir  eft,  celle  de  M.  de  Burie  , de  MM. 
de  Randan  & de  laVauguyon,'qui  fe  mirent  de- 
vant pour  fe  joindre  à moi.  Mais  ils  faillirent 
le  chemin  , & allèrent  droid  à la  veue  de 
Ver  par  des  chafteniers.  Et  penfoient  que  je 
fufle  desja  à Ver  : & ne  fe  donnèrent  garde 

I ' 
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qu’ils  fe  trottverent  fur  les  bras  des  ennemis  , 
ayant  une  compagnie  d’argoulets  , que  le 
Capitaine  Pechié  de  Périgord  commandoit. 
Et  comme  je  fus  au  bout  du  bois  , je  dis  à 
M.  deFontenilles  qu’il  s’advançaft  , ce  qu’il 
fit  : dont  bien  nous  en  print  ; car  il  arriva 
à point  nommé  fur  une  cargue  que  le  Ca- 
pitaine Bordet  fit  fur  les  trois  compagnies  , 
avec  cent  ou  fix  vingt  chevaux , tous  lan- 
ciers. Et  comme  les  argoulets  du  Capitaine 
Pechié  virent  venir  la  cargue  , ils  fe  mirent 
en  fuite  prefque  dans  les  trois  compagnies. 
La  cargue  fut  fi  rude , qu’une  fois  toutes  les 
trois  compagnies  elloient  esbranlées.  M. 
d’Argence  fe  remarqua  fort-là,  & me  dit-on, 
que  fans  lui  tout  avoit  prins  la  fuite.  M.  de 
Fantenilles  , avec  vingt-cinq  lances  feule- 
ment qu’il  avoit , donna  de  cul  & de  telle  : 
& firent  reprendre  la  fuite  aux  ennemis  par 
adventure  trois  cens  pas  ; puis  après  ils  firent 
alte  & les  noltres  auffi.  J’arrivai  fur  cela  , 
& les  ennemis  fe  mirent  dans  les  autres  trou- 
pes de  gens  à cheval.  Il  y eut  là  plus  de  vingt 
lances  rompues  : & à celle  cargue  tout  le 
camp  des  ennemis  lift  alte.  Je  prins  M.  de 
Alontferraii  tout  feul  , & allai  recognoiftre 
les  ennemis  tout  à mon  aife  : & vis  qu’ils 
commençoient  à s’acheminer , les  tambours 
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fonnans  : & vis  qu’ils  avoient  laifle  à main 
gauche  en  un  arriéré  coin , des  arquebuziers 
à pied  & à cheval , & à main  droite,  en  un 
petit  bois , des  arquebuziers  à pied. 

Cependant  M.  de  Burie  arriva.  Je  lui  dis 
tout  ce  que  j’avois  veu , le  priant  de  faire 
advancer  fes  quatre  pièces  fur  le  bord  d’un 
foflTé,  & qu’il  lift  tirer  à l’arriere-coin.  Ce 
qu’il  fill , trouvant  mon  advis  bon  : je  dis  à 
M.  du  Mafles  qu’il  fe  jettaft  à main  droite  du 
cofté  d’une  petite  montée  qu’il  y avoit , & fis 
mettre  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre  & 
la  mienne  à main  gauche , tirant  à l’arriere- 
coin  , comme  firent  aulfi  les  trois  compagnies 
de  M.  de  Burie,  de  Randan  & de  la  Vauguyon 
au  milieu  dans  le  pré.  M.  de  Burie  commença 
à faire  tirer  ; & comme  ceft  ordre  fuft  mis , 
voici  arriver  tous  nos  gens  de  pied  , enfem- 
ble  les  Gafcons  devant  & les  Efpagnols  après, 
à quatre-vingt  ou  cent  pas  les  uns  des  autres. 
Je  vins  aux  Efpagnols  , & parlai  au  Sieur 
Louis  de  Carbajac  & à toute  leur  troupe  , le 
moins  mal  que  je  peus  , en  Efpagnol  ; car 
pendant  les  guerres  j’avois  retenu  quelque 
peu  de  leur  langage.  Vous,  Meilleurs,  qui 
avez  le  moyen  , & qui  voulez  pouffer  vos 
enfans  , croyez  que  c’eft  une  bonne  chofe  de 
leur  faire  apprendre  , s’il  eft  poflible  , les 
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langues  eflrangeres.  Cela  fert  fort , foit  polit 
palier , foit  pour  fe  fauver  , foit  pour  négo- 
cier, & pour  leur  gaigner  le  cœur.  Je  parlai 
donc  à eux  en  cette  maniéré  : la  nuiâ  j’y 
avois  revafle  •>  & ai  eu  ce  don  de  Dieu  , en- 
core que  je  ne  fois  pas  grand  clerc , de  me 
fçavoir  bien  exprimer  quand  j’en  ai  eu 
befoin. 

« Souvenez-vous  mes  . compagnons  , tels 
» vous  puis-je  appeller  , puifque  nous  com- 
» battons  fous  mefmes  Enfeignes , Souvenez- 
» de  la  grande  & belle  réputation  dont  vofi* 
» tre  nation  s’eft  faite  remarquer  par  toui 
» le  monde , ayant  eu  fi  fouvent  tant  de 
» belles  & grandes  viâoires  , tant  contre  les 
» Turcs  , Mores  & Barbarres  , que  contre 
» les  Chreftiens.  Vous  nous  avez  fait  fou- 
» vent  fentir  que  vaut  (a)  l’infanterie  Efpa- 
» gnolle  , laquelle  parmi  toute  celle  du 
» monde  tient  le  premier  lieu.  Puis  que  Dieu 
» a voulu  que  nous)  qui  eflions , il  n’y  a pas 
» trois  jours  , ennemis  , combattions  fous 

(a)  Sous  les  règnes  de  François  I & de  Henri  II, 
les  François  éprouvèrent  plus  d’une  fois  la  bravoure  de 
cette  infanterie  : mais  dans  plufîeurs  occafions,  & fur- 
tout  à Cérifoles , ils  la  maltraitèrent  : fi  Montluc  n’a- 
voit  pas  eu  beloin  des  Elpagnols,  il  étoit  trop  vain 
pour  ks  aduler,  comme  il  le  fit  en  ce  moment. 

mefmes 
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h mefme  bannière  , faites  paroiltre  que  l’opr- 
i»  nion  que  nous  avons  eu  de  vous  n’eft 
» pas  vaine.  Les  Soldats  François  auront 
» l’œil  fur  vous  ; ils  défirent  vous  devancer* 
» Faites  à qui  mieux  mieux  -,  autrement  pour 
*>  jamais  vous  deshonnorerez  la  nation  EF- 
» pagnole.  Le  Roi , voftre  Maiftre , fçachant 
» le  devoir  que  vous  aurez  fait  , vous  en 
» fçaura  meilleur  gré  que  fi  vous  combattiez 
» pour  lui-mefme  $ car  c’ell  pour  la  querellé 
» de  Dieu  : c’ell  contre  les  Loütheranos  qui 
» vous  mettront  en  mille  pièces  * fi  vous 
» tombez  entre  leurs  mains.  Que  fi  cettfe 
» feule  occafion  ne  vous  femond  d’aller  de 
» bon  cœur  & allègrement  au  combafl.,  il 
» n’y  a rien  au  monde  qui  vous  doive  enfler 
» le  cœur.  Il  me  femble  que  fi  je  combattoii 
h dâns  les  Efpagnes , que  més  bras  fe  roidi- 
» roient  au  double.  Vous  elles  , mes  compa- 
» gnons  en  la  France,  qui  fe  resjouit  de  voflré 
» venue  , qui  attend  de  voflre  fecours  beau- 
» coup  de  bien  : & qui  nous  fait  efpêret 
» que  quelques  jours  ces  deux  grands  Royau- 
» mes  joints  enfemblë  iront  jetter  le  Titre 
» de  fon  fiege.  Or  fus  donc*  mes  compà- 
J)  gnons , fus  aux  armes.  Si  ce  n’efloit  qué 
» je  ne  veux  defrober  l’honneur  au  Seigneur 
» Dont  Louis,  je  me  mettrois  à la  telle  di 
Tome  XXI Ft  A a 
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» voflie  bataillon , la  picque  au  poing  , pour 
» vous  voir  manier  les  mains  : mais  je  n’en 
» ferai  pas  fort  efloigné,  pour  voir  fi  vous 
» avez  retenu  ce  que  vos  peres  avoient  ac» 
» couftumé  de  faire , comme  j’ai  veu  en  ItaA 
» lie,  Piemond  , Roufîillon  & Fontarabie* 
)>  Il  me  tarde  que  le  jour  de  demain  ne  foit 
» arrivé  , afin  d’advertir  noftre  Roi  & ld 
j>  voftrê  i du  bon  devoir  que  volis  aurez  fait 
» contre  ceux  qui  font  cent  fois  pires  (a) 
» que  les  Mores  de  Barbarie , ayant  rompu 
» les  Croix  , les  Autels , & poilu  les  Eglifes 
D de  Dieu,  bafties  par  nos  ancefires  , & 
» dont  je  m’afleüre  que  vous  ferez  la  ven-* 
» geance  ».  (b)  No  queren  vouejlras  mer * 
cédés  nos  otros  que  feamos  hérmanos  y com - 

(a)  Cette  harangue  de  Montluc  eft  fingulière,  pat 
le  ton  de  fanatifme  qui  y règne. 

( b ) Meilleurs , votre  intention  n’éft  - elle  pas  de 
combattre  de  toutes  vo$  forces  avec  nous , qui  fonimes 
vos  frères  & compagnons,  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
le  fervice  du  Roi  Très-Chrétien,  frère  du  Roi  Catho*- 
liquc  ? 

Ce  texte  Efpagnol  No  quitren  vouejlras  merccdts , &c. , 
Outre  fon  orthographe  vicieufe  que  nous  lui  lailfons , 
comme  nous  avons  fait  pour  les  autres,  ainli  que  pour  les 
paffages  Italiens  qui  fe  font  rencontrés , eft  tronqué , 8c 
n’a  point  de  fens , par  romiflion  d’un  verbe  quelconque 
que  nousne  pouvons  deviner.  Cependant,  pour  amener 
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pagneros  por  totas  las  foucrças  noueflras  por 
lotira  de  Dios  y protection  del  Rei  Chrifiia~ 
iùffimq  hérmako  del  Rei  Catholuo . Alors  le 
Seigneur  Dom  Louys  me  dit  : (a)  Créa  vàuefi 
ira  merced  que  nos  avemos  bien  a pelear  del 
primer  0 à fia  èl  pofiero  , y quant  0 averemà 
Una  gôtta  di  fangre  nelloS  cuerpos.  Nos  tarda 
îl  tierhpo  que  non  vëjamos  a las  mànos  contra 
ios  hereges. 

Lors  je  les  priai  tous  en  ligne  d’allegrelTe  -, 
<de  lévér  la  main  ; ce  qu’ils  firent  , après 
hvoir  baifé  là  terre.  Puis  je  retournai  aux 
Galbons , & dis  à M.  de  Charri  qu’il  re- 
montait à cheval  , & que  je  voulois  qu’il 
menait  tous  les  arquebuzierS  à cheval  ati 
tollé  gauche  de  moi , afin  de  les  fairé  defc 
cendre  à l’heure  que  je  le  commanderois  j ce 
qu’il  filt;  Et  alors  je  fis  une  remontrance  aux 
Gafcons , & leur  dis  qu’il  y avoit  une  difputë 
de  longue  main  entre  les  Efpagnols  & les 
Gafcbns  * & qu’il  fallait  à ce  coup  en  vuider 

la  réponfe  dé  Dori i Louis , il  a fallu  que  Montluc  lui  ait 
dit  ce  que  nrfus  lui  faifons  dire,  à bien  peu  de  chofe  près. 

(à)  Soyez  affuré,  Monfieur,  que  nous  combattrons 
tous  du  premier  jufqu’àu  dernier,  tant  quil  nous  ref- 
léta une  goutte  de  fang  dans  les  veines.  Nous  nS 
defirons  que  le  moment  de  bous  voir  aux  mains  avec 
les  Hérétiques; 
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le  procez  commencé  il  y a plus  de  cinquante 
ans  : c’eftoit  que  les  Efpagnols  difoient  qu’ils 
efloient  plus  vaillàns  que  les  Gafcons  , & les 
Gafcons  qu’ils  l’eftoient  plus  que  les  Efpa*- 
gnols  ; & que  puifque  Dieu  nous  avoit  fait 
la  grâce  de  nous  trouver  en  cette  occafion 
en  mefme  combat  , & fous  mefmes  Enfei- 
gnes  ; qu’il  falloit  que  l’honneur  nous  en 
demeurai!.  « Je  fuis  Gafcon  : je  renie  la  pa- 
» trie , & ne  m’en  dirai  jamais  plus  , fi  au- 
» jourd’hui  vous  ne  gaignez  le  procez  à force 
» de  combattre,  & vous  verrez  que  je  ferai 
» bon  Advocat  en  cette  caufe.  Ils  font  bra- 
» vaches , & leur  femble  qu’il  n’y  a rien  de 
» vaillant  qu’eux  au  moflde.  Or , mes  amis  t 
» montrez  leur  ce  que  vous  fçavez  faire  : 
» & s’ils  frappent  un  coup  , donnez  en  qua~ 
» tre.  Vous  avez  plus  d’occafion  qu’eux  : car 
» vous  combattez  pour  voflre  Roi  , pour 
» vos  autels  & pour  vos  foyers  : fi  vous 
» efliez  vaincus  , outre  la  honte  , voftre 
» pays  eft  perdu  pour  jamais  , 8c  , qui  pis 
» ell , votre  Religion.  Je  m’âfleure  que  je 
» ne  ferai  pas  en  peine  de  mettre  la  main 
» dans  les  reins  de  ceux  qui  les  monftreront 
» à nos  ennemis  , & que  vous  ferez  tous  vof- 
» tre  devoir.  Ce  ne  font  que  gens  ramalTez  , 
» gens  qpi  ont  desja  accouftumé  d’eftre  bat- 
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1»  tus  , & qui  ont  desja  peur  d’avoir  les 
» bourreaux  fur  les  efpaules.  , tant  la  con- 
» fcience  les  accufe.  Vous  n’eftes  pas  ainfi  y 
» vous  qui  combattez  pour  l’honneur  de 
» Dieu , le  fervice  de  voftre  Roi  & le  repos 
» de  la  patrie  ».  Sur  quoi  je  leur  comman-’ 
dai  que  tout  le  monde  levai!  la  main.  Sur 
cette  opinion  , ils  la  levèrent , & commen- 
cèrent à crier  tous  d’une  voix  : Laijfe^-nous 
aller  ; car  nous  narre  fierons  jamais  que  nous 
ne  J'oyons,  aux  efpées  (a)  ••  & baiferent  la  terre*. 
Les  Efpagnols  s’accoflerent  des  noftres.  Je 
lçur  dis  qu’ils  marchaient  feulement  le  pas 
fans  fe  mettre  hors  d’haleine.  Je  m’en  courus 
à la  gendarmerie , troupe  à troupe , & les 
priai  de  s’acheminer  feulement  le  petit  pas  * 
leur  difant  : Ce  ne  fl  pas  à vous , Me  fleurs  y 
à.  qui  il  faut  par  belles  remonflrances  mettre  le 
cosur  au  ventre ..  Je  fçai  que  vous  n en  ave^  pas 
befoin.  Il  n'y  a Nobleffe  en  France  qui  efgale 
celle  de  noflre  Gaf cogne  , à eux  donc  , mes 
amis , à eux  : & vous  verrez  comme  je  vous, 
fiùvrai. 

M.  de  Burie  monta  lors  fur  un  grand  che- 
val , s’eftant  armé  derrière  l’artillerie.  Je  lui 
dis  que  s’il  lui  plaifoit  de  marcher  devant  les, 
gens  de  pied  avec  l’artillerie , les  trois  corn-. 

(a  ).  Ççft-à-4ire  à l’arme  b^mche.. 

A a 3; 
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pagnies  lui  feroient  à coAé  , & i[  feroit  M 
bataille.  Ce  qu’il  m’accorda  promptement  : 
& à la  vérité  je  ne  lui  vis  jamais  faire  fi  bonne 
mine  , ni  monftrer  plus  belle  rçfolution  pou* 
venir  combattre.  Il  ne  me  contredit  jamais  eu 
^uçune  çhofe  , tout  ainfi  que  fi  j’eufle  tenu 
fa  place , & me  dit-on  qu’il  avoit  dit  : Cet 
homme  efl  heureux , Laiÿons  le  faire.  Et  comme 
pute  l’armée  commença  à marcher  en  cet  or- 
çlre  , je  courus  au  galop,  M.  de  Montferran, 
$c  le  Sieur  de  Çajelles,  qui  efl;  de  la  maifou 
fle  IVJongairal  > & à préfent  chevalier  de  l’or- 
dre t avec  moi , & p’arreflai  que  je  ne  fus  » 
pojnsv  de  trente  ou  quarante  pas  de  cinq  ou 
fix  chevaux  qui  efloient  fous  un  arbre.  Le 
Sieur  de  Puch  de  Pardaillan  m’a  dit  depuis  que 
ç’efloit  M.  de  Duras , le  Bordet  & lui,  le  Ca- 
pitaine Peyralongue  & un  autre  du  nom  du- 
quel ne  me  fouvient.  Ledit  Capitaine  Peyra- 
îongue  eftoit  leur  maiflre  de  camp  de  gens; 
tfe  pied  , & à la  çargue  que  le  Capitaine  Bor- 
det  avoit  fait , ils  avoient  prins  un  archer  de 
la,  compagnie  de  M.  de  Randan.  : & le  menè- 
rent prifonnier  tout  auprès  de  cet  arbre  , & 
lui  donnèrent  deux  piftollades.  de  fang  froid  ; 

n’eflant  point  encore  mort , le  Capitaine 
Peyralongue  lui  demanda , qui  eftoit  en  nof- 
camp , & qui  cQinmandoi,t,  J^lors  il  lui 
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dit  que  j’eftois  arrivé  , 8c  que  je  commandois, 
fe  remettant  M.  de  Burie  fur  moi,  fçachant 
bien  qu’ils  en  feroient  en  frayeur.  Il  s’en  alla 
à M.  du  Duras  qui  efloit  fous  cet  arbre  à 
dix  pas  de  l’archer , lequel  y vint , & lui 
demanda  fi  j’eflois  à noflre  camp  , il  lui  die 
qu’oui  , & que  j’eftois  arrivé  le  foir  de-* 
vant , ayant  pris  Leétourc , doçt  il  furent  efi* 
bahis.  Alors  ils  retournèrent  tout  court  à 
leur  troupe  qui  n’alloit  que  le  petit  pas,. 
8c  n’eftoit  pas  encore  hors  des  prairies  , & 
çogneus  qu’à  leur  arrivée  leurs  gens  de-pied 
commencèrent  à doubler  le  pas  , & dis  à M.. 
de  Montferran  : V oyeç  vous  ces  cinq  chevaux 
qui  ejlaient  fous  V arbre  ? Ils  font  courus  faire 
advancer  de  cheminer  leurs  gens.  Voye^-vous 
comme  ils.  allongent  le  pas  ? Et  alors  je  tour- 
nai au. galop  à la  troupe  où  efloit  M.  d’Ar-^ 
gence  , 8c  lui  dit  ces  mots:  O Monfieur  d'ur- 
gence mon  compagnon  , voilà  nos  ennemis  qui 
ont  peur  : à peine  de  ma  vie  la  victoire  ejl 
à;  nous  : & criai  tout  haut  : Gentilshommes  ne 
penfons  à autre  chofe  qu'à  tuer  ; car  nos  en- 
nemis font  en  peur , & ne  nous  feront  d'au  jour-, 
d'hui  tejle.  Allons  feulement  hardiment  au 
combat  car  ils  font  à nous._  Çent  fois  j'ai 
ffayé  le  mefme , ils  ne  veulent  que  couler. 
l’çmJaraflSli  lqs  Capitaines  x puis  courus,  ai* 
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Capitaine  Ma  (Tes , & lui  en  dis  autant.  Puis 
retournai  au  Capitaine  Arne  , & aux  Gentils-! 
hommes  qui  efloient  fous  ma  cornette , ek 
tans  venus  avec  ma  compagnie  , & commen-* 
çafmes  à marcher  au  grand  pas  à demi  trot^ 

Je  courus  encore  vers  les  ennemis,  eflant 
tout  en  fueur  , n’ayant  que  M.  de  Montfer** 
ran , & comme  je  fus  près  d’eux  , je  voyois 
la  mine  qu’ils  tenoient , qui  eftoit  d’advan-i 
çer  fort  le  pas  , penfant  gaigner  une  petite 
tnontaigne  qu’il  y avoit  ; & d’autre  part  jo 
voyois  venir  les  noflres  en  furie  , je  voyois 
leurs  cornettes  des  gens  à cheval , les  uns 
alloient , les  autres  tournoient.  Je  voyois  ~ 
trois  o.u  quatre  chevaux  parmi  les  gens  de 
pied  , & cognoiffois  bien  à leur  façon  qu’ils 
faifoient  hafler  leurs  gens.  Alors  je  tournai 
aux  noftres,  & leur  commençai  à crier  : Les 
voilà  en  peur , les  voilà  en  peur.3  prenons  les  au 
mot , mes  compagnons  , prenons-les  au  mot  , 
afin  qu'ils  nés' en  dédijint.  Ce  font  des  poltrons . 

Ils  semblent  feulement  de  nous  voir . Je  man-t 
dai  à M.  de  Burie  qu’il  lailfaft  Là  l’artille- 
rie , 8c  qu’il  s’advançaft  pour  fe  jetter  dans 
l’efeadron  de  trois  compagnies  , 8c  commen- 
çafmes  à aller  au  grand  trot  droit  à eux.  Aiw 
çuns  ine  crioient  d’attendre  les  gens  de  pied, 
mais  je  r.efpondois  qu’il  ne.  leur  fallait  p-'S. 
gifler  gaiguçr  la  montaigne  , car  là  ils  ncu$ 
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feroient  telle  , & combattroient  à leur  ad- 
vantage.  Il  me  fouvenoit  tousjours  de  Tar- 
gon  , où  ils  nous  . avoient  fait  telle  fur  la 
montaigne , & fallut  que  nous  les  combattif- 
fions  de  bas  en  haut.  Que  s’ils  fu fient  defcen- 
dus  nous  battre , nous  eflions  dedans.  Nos 
gens  de  pied  faifoient  bien  toute  la  diligence 
que  gens  de  pied  pouvoient  faire.  Et  comme 
ils  virent  qu’ils  ne  pouvoient  gaigner  la  mon- 
taigne , ils  rallièrent  mille  ou  douze  cens 
vieux  foldats  qu’ils  avoient  laifie  à leur  artil- 
lerie ; c’efloit  ceux-là  qu’ils  avoient  laifie  à 
l’arriere  coin,  où  M.  de  Burie  avoit  fait  ti- 
rer, 8c  alloient  ainfi  le  grand  trot  toutes  les 
troupes  colle  à colle  ; 8c  comme  nous  fufmes 
à deux  cens  pas  les  uns  des  autres  , je  com- 
mençai à crier  : Cargue , cargue.  Je  n’eus  fi 
toit  fait  le  cri , que  nous  voilà  tous  pefie- 
mefie  dans  leurs  gens  de  pied  , 8c  gens  à 
cheval , fauf  le  Capitaine  Malles,  car  comme 
il  vid  tous»  leurs  gens  renverfez , il  voyoit 
une  grande  troupe  bien  près  de  la  montée 
qui  ne  bougeoit , qu’eltoient  ceux  que  j’ai  dit 
à l’artillerie  , 8c  ne  chargea  jufques  à ce  qu’il 
fuit  auprès  d’eux  : 8c  alors  il  donna  dedans. 
M.  de  Fontenilles  , qui  rallia  quelques-uns, 
s’y  trouva  : & là  furent  tous  deftaits , & l’ai> 
liUerie  prife. 
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Nous  executafmes  la  vidoirc  tout  au  long 
de  la  plaine  & par  les  vignes.  Il  s’en  jettat. 
force  dans  un  bois  à main  gauche  , tk  mon-* 
toient  fur  les  chatlaigners.  Les  Efpagnols  & 
les  Gafcons  leur  tiroient , comme  ceux  qui 
tirent  aux  oifeaux.  Il  me  fervit  d’eflre  bien 
armé  j car  trois  picquiers  me  tenoient  en-? 
ferré  & bien  en  peine  : mais  le  Capitaine  Ba-* 
jetnau  le  jeune  , & deux  autres  nie  defgage- 
rent  ; & y eut  ledit  Baretnau  fon  cheval  tué  , 
& le  mien  blefle  au  nez  & à la  telle  de  coup, 
de  picque  , car  mon  cheval  m’avoit  porté 
dans  leur  bataillon;  & n’avois  cogneus  ja- 
mais qu’il  eull  mauvaife  bouche , que  ce  coup- 
la qu’ij  nie  cuida  faire  perdre.  Les  Capital 
pes  Arne  & Bourdillon  y furent  bletlez  tout 
çontre  moi.  Cela  fut  caulè  que  je  ne  me  peux 
plus  rallier  dans  la  cavalerie  : car  elle  chaf-r. 
foit  du  codé  de  main  gauche,  & moi  avec 
quinze  ou  vingt  chevaux  qui  s’eftoient  ralliez,^ 
çhaffions  à main  droite  vers,  un  village , là 
çù  il  en  fut  tué  trente  ou  quarante  ; & là  je 
fis  un  peu  alte  pour  prendre  haleine  , puis- 
retournai  à l’artillerie  gaignée  : & là  trouvai 
M.  de  Burie  où  nous  attendifmes  le  retour  de 
nos  gens  qui  châtiaient  encore , & les  raL 
liafmes.  Nous  trouvafmes  qu’il  y avoit  de- 
nos  gens  qui  avoient  çhatTé  deux  grandes, 
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lieues  : & retournafmes  loger  à Ver  , environ 
fieux  heures  après  midi  t renvoyant  du  bef* 
tail  pour  amener  l’artillerie  gaignée , & de-? 
meurafmes  à Ver  tout  le  lendemain.il  ne  s’en 
fallut  que  de  bien  peu  que  les  fuyars  ne  ren* 
contraflent  M.  de  Montpenfier  , qui  s’alloit 
mettre  à Muffidan  , fe  penfant  joindre  avec 
nous.  Que  fi  Dieu  l’euft  voulu , tout  eftoit 
achevé , encore  qu’il  n’euft  gueres  de  forcer 
avec  lui , car  gens  qui  s’enfuyent  ne  tour-* 
pent  gueres  jamais  vifage  , & tout  leur  fait 
peur.  Il  leur  femble  que  les  huilions  font  des 
çfcadrans.  Ce  qui  fe  fauva , qui  fut  bien  peu 
de  gens  de  pied  , fe  rallia  avec  leurs  gens  do 
cheval  j & cheminèrent  tout  le  relie  du  jour 
& de  la  nuiâ,  tirant  vers  la  Xainâonge,  por- 
ter cette  trille  nouvelle.  De  vingt  trois  En- 
feignes  qu’ils  avoient  de  gens  de  pied , les 
dix-neuf  nous  demeurèrent , & de  treize 
cornettes  de  gens  de  cheval  , les  cinq  , 
Jefquelles  nous  envoyafmcs  à M.  de  Mon-* 
penfrer  , le  recognoilïant  tous  pour  nofire 
Chef.  Les  villageois  en  tuerent  encore  plus 
que  nous  : car  la  nuiâ  ils  fe  defroboient  pour 
fe  retirer  en  leurs  rpaifons , & fe  cachoient 
dans  des  bois.  ; mais  comme  ils  elloient  def- 
çopverts  , hommes  & femmes  leur  couroient 
fai  & ne  fçavoient  où  fe  cacher.  Il  fut  nonv* 
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brc  fur  le  champ  ou  dans  les  vignes , plus  de 
deux  mille  hommes  morts  (24) , outre  ceux 
que  les  villageois  defpefcherent. 

Après  cette  vidoire  , nous  marchafmes 
droid  à Mulfidan.  M.  de  Burie  fe  mit  de-  * 
vant  pour  faire  la  reverence  à M.  de  Mon- 
penfier , & laiflames  tout  le  camp  à Grignoux, 
à deux  ou  trois  grands  villages  , qu’il  y a en- 
tre Mauriac  & Mulfidan  : puis  je  m’en  allai 
faire  la  reverence  audit  Sieur  de  Montpenfier, 
à MulTidan , où  je  fus  aulfi  bien  receu , que 
. je  ferai  jamais  en  compagnie  que  je  fçau- 
rois  arriver  : & crois  que  M.  de  Montpenfier 
tn’embrafla  plus  de  dix  fois  : & demeurai  trois 
ou  quatre  heures  avec  lui.  C’eftoit  un  bon 
Prince  & vraiment  homme  de  bien  , aimant 
bien  la  Religion  8c  l’Eftat  ; il  fut  d’advis  que 
je  m’en  retournerois  en  Guyenne,  par  l’opi- 
nion de  tous  fes  Seigneurs  fufnommez  , qui 
eftoient  avec  lui  : aulfi  en  la  compagnie  dn 
Roi  de  Navarre  & à la  mienne  n’y  avoit  pas- 
trente  chevaux  qui  ne  fuflent  bleffez;  8c  qu’il 
emmeneroit  M.  de  Burie  8c  les  trois  compa- 
gnies , 8c  celle  de  M.  le  Marefchal  de  Ter-, 
mes  avec  lui , & les  dix  compagnies  Efpa- 
gnoles  , pour  les  joindre  avec  les  dix  que- 
Dom  Jean  de  Carbajac  menoit , qui  dévoient 
arriver  ce  jour-là  à Btegerac.  Voilà  lo  facce*. 
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<1e  la  bataille  de  Ver.  Et  pource  qu’aucuns 
voudront  dire  que  je  me  loue  entièrement 
d’avoir ‘donné  la  bataille  & eftre  caufe  de 
l’avoir  gaignée  , M.  de  Montpenfier  , MM. 
de  Candalle , Chavigni  & de  la  Vauguyon 
font  encore  envie  , s’il  leur  plaift , ils  porte- 
ront tefmoignage  de  ce  qu’ils  en  entendirent 
dire  à tous  ceux  du  camp  , & mefme  aux 
gens  propres  de  M.  de  Burie  , lequel  Sei- 
gneur de  Burie  ne  nioit  pas  qu’il  ne  m’eull 
laide  faire  & conduire  le  tout  ; car  il  eftoit 
vieux  , 6c  n’avoit  pas  la  difpofition  que  j’avois 
pour  commander  & aller  des  uns  aux  autres» 
comme  je  fis,  eflant  au  partir  de  la  bataille 
en  eau , comme  fi  on  m’euft  plongé  dans  la 
ariviere.  Ledit  Sieur  de  Burie  ne  peut  auftï 
eftre  repris , car  il  vint  bien  à propos  : & 
encore  qu’il  ne  fe  meftaft  , fi  eft-ce  que  ce 
gros  qu’il  menoit  fit  peur  aux  ennemis  , ce 
. qui  fut  caufe  que  nous  en  eufmes  meilleur 
marché.  Si  cette  troupe  fe  fuft  peu  joindre 
avec  M.  le  Prince  de  Condé  , elle  euft  fait  de 
l’efchec  au  camp  du  Roi , puifque  fans  ceux- 
là  , nos  gens  cuiderent  perdre  la  bataille  à 
Dreux.  Et  fi  jamais  les  Efpagn<^  ne  fe  fu fi- 
fent  ofez  acheminer  vers  la  France  : car  fans 
la  bataille , Monfieur  de  Montpenfier  ne  fe 
fuft  pas  retiré  en  France.  Il  avoit  efté  envoyé 
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pour  deflendre  & fecourir  la  Guyenne  , & 
par  le  gain  de  la  bataille  , il  en  amena  toute! 
les  forces  de  Guyenne  8c  de  Xaindonge , qui 
eftoient  quatre  compagnies  de  Gens^-d’armes* 
& fix  qu’il  avoit  avec  lui  ou  dans  la  Xainc- 
tonge  : & M.  de  Sanfac  avec  la  fienne  , 
vingt-trois-Enfeignes  de  Gafcons  ou  d’Efpa- 
gnols  » qui  ne  fuft  pas  petit  fecours  qu’il 
mena  au  Roi , dont  une  bonne  partie  s’efr 
toient  trouvez  au  gain  de  la  bataille.  J’ai 
entendu  que  tous  ceux  qui  allèrent  de  par 
delà , firent  très-bien  le  jour  de  la  bataille  de 
Dreux  : aufli  n’y  a-t-il  pas  de  foldats  eri 
France  qui  fürpaflent  les  Gafcons  , s’ils  font 
bien  conduids.  $ & mefmement  les  dix  En- 
v feignes  du  Capitaine  Charri , lefquels  depuis 
le  Roi  honora  tant , qu’il  les  print  de  fa  garde* 
& les  retient  encore  à prefent  que  Mi  de 
Stroffi  en  a la  charge  après  la  mort  mefchante 
du  Capitaine  Charri  aflaffiné  à Paris.  Et  en- 
core qu’il  ne  faille  point  qu’un  homme  fe 
loué , je  dirai  la  vérité , & mettrai  par  efcrit* 
que  je  fis  alors  des  plus  grands  fervices  à 
mon  Roi  8c  maiftre  que  Gentilhomme  fit  ja- 
mais, & à-^n  grand  8c  extreme  befoin  & né- 
ceflité  ; 8c  que  la  Reine  mette  la  main  fur 
fa  confciencc,  je  m’afleure  qu’elle  le  con-» 
felTera.  Elle  fçayoit  mieux  que  tout  autr# 
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U ncceftité  où  les  affaires  eftoient , 8c  com» 
bien  cela  incommoda  les  intelligences  que 
M.  le  Prince  avoit  en  Guyenne , de  laquelle 
il  faifoit  eftat* 

Or  Seigneurs  6c  mes  compagnons  qui  lire* 
mon  livre  , prenez  exemple  à la  diligence  6t 
haftive  execution  que  je  fis  depuis  la  prife 
de  Ledoure,  6c  ne  vous  attendez,  Lieutenant* 
de  Roi , je  vous  prie,  à tout  le  moins  fi  vous 
avez  la  difpofition  > au  rapport  qu’un  autre 
vous  fera  de  la  connoiffance  de  voflre  en- 
nemi ; car  il  faut  qtie  vous  mefme  le  voyez  j 
6c  fi  vous  le  faites  vous  commanderez  tous* 
jours  plus  affeurcment  que  fur  le  rapport  d’un 
autre.  Vos  yeux  voyent  plus  clair  que  ceux 
d’autrui  à ce  qui  eft  néceffaire.  Vous  pouvez 
prendre  avec  vous  un  ou  deux  des  vieux  Capi- 
taines, mais  gardez-vous  fur-tout,  que  par  quel- 
que affedion  particulière  que  vous  pourriez 
porter  à quelque  vieux  Capitaine,  de  le  pren- 
dre avec  vous  quand  vous  irez  reccnnoiftre  jj 
car  il  eft  à craindre  que  cette  affedion  ne 
vous  faffe  prendre  quelque  happelourde  (a) 
au  lieu  d'un  bon  Capitaine.  Lequel  dès  qu’il 
defcouvrira  l’ennemi , fentira  quelqye  émo- 

( a ) Cette  expreflion  défigne  un  homme  qui  paroît 
être  quelque  chofe  , & qui  n’eft  rien.  Audi  appelle-t- 
•n  happelourdes  les  diamants  d’Alençon. 
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tion  de  cœur  , qui  fera  caufe  que  fur  l’eftinùé 
que  vous  avez  de  lui , & l’amitié  que  vous 
lui  portez  , il  vous  fera  faire  une  fi  grande 
erreur , que  vous  ne  regaignercz  jamais  ce 
qu’il  vous  aura  fait  perdre*  Mais  prenez  tous- 
jours  quelque  vieux  Capitaine,  lequel  par-1 
tout  là  où  il  fe  fera  trouvé  , aura  combattu  & 
fait  Combattre  -}  & encore  qu’il  aye  quelque- 
fois eflé  malheureux  & battu , mais  qu’il  n’aye 
perdu  à faute  de  cœur  & de  fens,  n’arreflez  pas 
pour  cela  de  le  prendre  auprès  de  vous  : Car 
tout  le  monde  rdefl  pas  fi ’ heurèux  que  Mont - 
lue,  qui  n'a  jamais  eflé  de  fiai  cl.  Prenez  pluûoft 
celui-là  , qu’un  qui  n’aura  jamais  perdu  ni 
gaigné , & qui  n’aura  jamais  fervi  en  un 
camp  que  de  tefmoin  ; je  ne  vous  eferis  point 
ceci  fans  expérience-  J’ai  appris  ces  leçons 
fous  feu  M.  de  Lautrec,  eftant  un  bon  régent, 
car  s’il  fut  malheureux , ce  fut  plus  pour  le 
défaut  de  fon  Coufeil,  que  de  faute  de  cœur 
ni  de  bon  jugement  ; car  il  avoit  ces  deux 
chofes  autant  que  Lieutenant  de  Roi  que  j’aye 
jamais  fuivi.  J’ai  continué  mon  apprentiffage 
fous  MM.  les  Marefchaux  de  Stroffi , de  Brif- 
fac  & autres.  J’ai  veu  faire  aiïez  d’erreurs  à 
desLieutenans  de  Roi,  fur  le  rapport  que  leur 
faifoient  ceux  qu’ils  envoyoient  recognoif- 
re  ; &>  veux  dire  encore  qu’un  Lieutenant 

de  Roi 
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de  Roi  , comme  il  a lui  - mefme  veu  & 
rêcognu  les  ennemis,  il  en  eft  plus  affeuré, 
& commande  plus  hardiment  ; car  s’il  avoir 
eu  quelque  peur,  ( il  n’y  a homme  au  monde, 
à qui  il  n’en  vienne  quelque  peu  , quand  il 
void  fon  ennemi  qui  lui  fait  telle  ) il  fe  raf- 
feurera  & pe  lui  en  fouviendra  plus.  Com- 
bien de  fois  fe  maudit  & dépita  M.  d’Anguien 
la  nuid  de  Pafques  venant  au  lundi , de  ce 
qu’il  n’avoit  creu  fon  opinion , & de  ceux 
qui  vouloient  combattre , quand  il  eut  veu 
les  ennemis  face  à face  , & qu’il  n’avoit  fon 
camp  avec  lui?  Afieurez-^ou^Seigneurs  Lieu- 
tenans  de  Roi,  que  je  ne  mets  point  ceci 
par  efcrit  fans  grande  raifon.  Mais  vous  me 
direz  que  c’efl  mettre  la  perfonne  du  chef  de 
l’armée  au  hazard.  C’eft  chofe  qui  fe  peut  faire 
fans  danger  fi  apparent  ; & que  ceux  qui  crai- 
gnent tant  le  danger  , demeurent  au  lid. 
Allez-y  vous-mefme  , il  n’y  a meilleur  juge 
que  vous , qui  conoillrez,  fi  vous  avez  tant  foit 
peu  d’expérience  à la  démarché  de  vofire  en- 
nemi , ce  qu’il  a dans  le  ventre  , & s’il  a de 
la  peur  ou  du  cœur.  Pardonnez  moi , fi  je 
fuis  contraint  d’écrire  moi-mefme  mes  louan- 
ges. Puifque  j’efcris  ma  vie , je  la  veux  ef- 
crire  au  vrai  , aufii-bien  le  dirois-je  fi  j’avois 
Tome  XXIV,  B b 
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eflé  battu  : fi  je  ments , mille  Gentilshomn^s 
peuvent  me  démentir. 

Revenant  à mon  propos  pour  achever 
cette  guerre,  M.  de  Montpenfier  s’en  alla 
avec  toutes  fes  troupes  attendre  les  EfpagnoJs 
à Barbezieux,  où  M.  de  Senfac  lui  manda 
que  M.  de  Duras  s’efloit  retiré,  & M.  de  la 
Rochefoucaut , & qu’ils  faifoient  femblant  de 
vouloir  tourner  vers  lui.  J’eftois  arrivé  à Ber- 
gerac. M.  de  Montpenfier  me  dépefcha  deux 
courriers  queue  fur  queue , me  priant  qu’en 
extrême  diligeqçe  je  retournaffe  à lui , & que 
MM.  de  la  Rochefoucaut  & Duras  s’efioient 
ralliez , 8c  qu’on  lui  mandoit  qu’ils  tournoient 
vifage  à lui.  Et  comme  je  veux  que  Dieu  m’ai- 
de,en  toute  laNobleffe  de  la  compagnie  duRoi 
de  Navarre  8c  la  mienne , je  ne  trouvai  pas 
trente  chevaux  qui  peuffent  aller  un  pas,  que 
bien  difficilement  : fi  me  mis  - je  en  chemin 
deux  heures  apres  minuid  , & repeus  un  peu 
au  chemin , 8c  n’arreflai  que  je  ne  fuffe  à deux 
lieues  de  Barbefieux  , & rencontrai  deux  fois 
par  les  chemins  , des  ennemis  qui  efloient 
efehappez  de  la  bataille , 8c  les  taillai  en 
pièces.  Je  me  logeai  une  heure  de  nuid  à 
Saind-Privat.  Mon  frere , M.  de  Lieux,  efioit 
avec  moi , qui  ne  s’elloit  peu  trouver  à la 
f bataille,  8c  fufmes  au  lever  de  M.  de  Mont- 
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penfier , lequel  me  fceuft  fort  bon  gré  de  la 
diligence  que  j’avois  faiâe  à le  venir  trou- 
ver : là  je  trouvai  M.  de  Senfac  , qui  me 
dit  que  les  ennemis  avoient  fait  en  un  jour 
& une  nuid  dix-huid  ou  vingt  lieues.  M. 
de  Montpenfier  me  licentia , & m’en  retour- 
nai coucher  à Saind  Privât  près  d’Aubeterre, 
& le  lendemain  à Bergerac.  Et  y trouvai 
Dom  Johan  de  Carbajac  avec  les  dix  com- 
pagnies d’Efpagnols  , qui  avoit  fejourné  un 
jour,  & fus  cauiè  qu’il  partit!  le  lendemain 
matin.  Ainfi  m’en  revins,  renvoyant  tout  le 
monde  à leur  mailon,  n’y  ayant  rien  en  toute 
la  Guyenne  qui  bougeait , ni  qui  ozaft  dire 
qu’il  avoit  jamais  elté  de  cette  Religion;  car 
tout  le  monde  alloit  à la  MelTe  8c  aux  proj 
ceffions  , afli liant  au  fervice  divin  : & les  Mi- 
nières , Trompettes  de  tout  ce  boute-feu , 
avoient  vuidé  ; car  ils  fçavoient  bien  qu’en 
quelque  coin  qu’ils  fuffent,  je  les  attraperois  , 
& leur  ferois  bonne  guerre. 

Eèant  arrivé  à Agen  , je  fus  adverti  que 
M.  de  Terride  s’efloit  allé  engager  (a)  devant 
Montauban  avec  l’artillerie  de  Touloufe  , 8c 
les  deux  compagnies  de  Bazordan  , que  j’a- 
vois laifTc  pour  prendre-garde  au  pays , 8c 
( a ) Selon  M.  de  Tho'u,  Terride  parut  devant  Mont* 
auban  le  lendemain  de  la  bataille  de  Ver. 
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fept  ou  huid  autres  que  la  ville  de  Touloufe 
avoit  fait  ; & ce  fut  incontinent  après  qu’il 
eut  entendu  le  gain  de  noflre  bataille.  Et 
comme  j’eus  féjourné  huid  jours , M.  le 
Cardinal  d’Armagnac  , qui  pour  lors  com- 
mandoit  à Touloufe,  m’envoya  prier,  enfem- 
ble  toute  la  Cour  de  Parlement , de  vouloir 
aller  à Montauban  , leur  femblant  que  les 
affaires  alloient  fort  à la  longue , & avoient 
prefque  perdu  l’efpérance.  Je  partis  inconti- 
nent, & m’en  allai  droit  à Touloufe.  J’y 
trouvai  une  lettre , qu’un  mien  ami  m’écri- 
voit,  par  laquelle  il  me  mandoit  que  M.  de 
Terri  de  avoit  efcrit  une  lettre  à M.  le  Car- 
dinal , & une  autre  à la  Cour , & aux  Ca- 
pitouls  un  autre  , par  laquelle  leur  mandoit 
tju’il  avoit  entendu  qu’ils  m’avoient  envoyé 
quérir  pour  aller  commander  au  fiege  de 
Montauban  , & qu’en  cela  ils  lui  faifoient  un 
grand  tort , & le  touchoient  de  fon  honneur  ; 
& qu’après  qu’il  avoit  battu  le  buiiïon , les 
autres  prendroient  la  proie.  Voilà  le  contenu 
des  lettres  que  le  Capitaine  Bidonnet  avoit 
apportées.  Eftant  à Touloufe , je  fus  fort  preffe 
d’y  aller , mais  je  refpondis  à M.  le  Cardi- 
nal & autres , que  je  ne  voulois  point  faire 
• ce  tort  à un  mien  compagnon  ; car  félon  le 
contenu  de  fes  lettres , il  fe  tenoit  affermé  de 
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prendre  la  place  ; & comme  ils  virent  que 
je  n’en  voulais  point  prendre  la  charge  , ils 
me  prièrent  à tout  le  moins  que  j’allaffe  juf- 
ques-là  voir  comme  tout  sry  paîfoit  : ce  que 
je  iis.  M.  de  Terride  me  monftra  tout  ce 
qu’il  avoit  fait,  & trouvai  qu’en  douze  jours 
qu’il  avoit  demeuré  devant  , il  ne  s’efloit 
pas  fait  oeuvre  de  deux  jours  : & cogneus 
bien  que  le  commencement  n’avoit  gueres 
ellé  bon , me  doubtant  que  la  fin  en  feroit 
pire  ; car  je  trouvai  qu’il  avoit  abandonné 
le  fauxbourg  S.  Anthoine , qui  eft  fur  la  ve- 
nue de  la  Cauifade , par  là  où  on  entroit  & 
fortoit  dans  la  ville  tout  ce  qu’on  vouloit. 

Il  avoit  eflé  contraint  de  ce  faire  , pource 
que  les  foldats  le  laifToient  tous  depuis  la 
mort  du  Capitaine  Eazordan  (a)  qui  lui  avoit 
cité  tué  , & le  fervoit  de  Maiflre  de  camp  ; & 
ay  bien,  opinion  , comme  ont  beaucoup  d’au-  * 
très , que  fans  fa  mort , les  chores  fuflent  allés 
mieux , car  e’eftoit  une  fage  tefte  & homme 
de  guerre.  Il  ne  faut  pas  trouver  eftrange  , 
fi  M.  de  Terride  n’entendoit  ( 2y  ) gueres  à 
afliéger  places;  car  je  veux*  maintenir  qu’il 

(a)  Il  fut  tué  le  i8  O&obre , en  reconnoirtant  la 
brèche  : ayant  un  peu  dérangé  le  bouclier  qui  le  cou- 
vroit,  il  fut  frappé  au  côté  gauche  d’une  arquebuzadè 
«ont  il  mourut  fur  le  champ.  ( Dt  Thou,  &c.  ) 
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n’y  a homme  qui  l’entende  qu’un  maiftre  de 
l’artillerie  qui  longuement  aura  praticqué  , & 
les  Commilfaires  de  l’artillerie,  un  Ingénieur, 
le  Maiftre  de  camp  & le  Colonel  , fi  ce 
font  vieux  foldats  ; car  en  ces  charges  il  faut 
qu’ils  ayent  veu  fouvent  telles  chofes.  Tous 
les  autres  n’y  entendent  rien  , ni  le  Lieute- 
nant de  Roi  mefme  , finon  qu’il  aye  appris 
avec  ceux-là  ; & allant  recognoiftre  la  place 
avec  ceux-là  , il  prend  cognoiflance , & fe 
fait  fage  pour  les  affieger , mais  autrement 
non  ; car  les  Capitaines  de  gens-d’armes  ne 
vont  jamais  voir  recognoiftre , ni  aux  ap- 
proches , mais  fe  tiennent  volontiers  à la 
carguc  pour  garder  que  fecours , ni  autre  choie 
ne  puifle  entrer  dans  la  place  ; & comment 
veut-on  que  les  Capitaines  des  gens-d’armes 
le  fçaehent  , veu  que  jamais  ils  n’ont  affilié 
"*  à la  reconnoiftance  , ni  entendu  la  difpute 
qui  fe  fait  entre  les  uns  8c  les  autres  ? car 
là  on  difeourt  à l’ocil  le  fort  ou  le  foible  de 
la  place.  C’eft  la  chofe  la  plus  difficile  & 
importante  en  la  guerre.  Plufieurs  font  bons 
8c  grands  Capitales  qui  s’y  trouvent  empef- 
chez.  Il  faut  avoir  fort  praticqué  cela , fçavoir 
que  c’eft  des  fortifications  , remarquer  8c  co- 
gnoiftre  le  deffaut  d’un  bafiion , d’un  efpe- 
ïqu  , d’un  flanc , deviner  ce  qui.  peut  eflre 
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fait  par  dedans  , parce  que  vous  mefine  feriez 
fi  vous  eftiez  dedans.  M.  'Je  Terride  efioit  bon 
pour  commander  à cheval  à la  campagne  & 
pour  combattre,  mais  non  pouraffiugcr  places. 
Auffi  ne  font  pas  d’autres  qui  n’ont  jamais  fait 
autre  mellier  que  le  lien  , encore  qu’au  logis 
chacun  en  veut  dire  fon  advis , & en  parler 
fur  le  tapis , ou  fui  une  feuille  de  papier.. 
Il  efl  bon  d’en  voir  le  plan,  mais  cela  trompe 
fouvent.  Je  voudrois  de  bon  cœur  que  quand 
quelques-uns  qui  n’ont  jamais  eu  de  ces  char- 
ges , ou  bien  qui  n’ont  fuivi  le  Lieutenant 
du  Roi  qui  efl  allé  repognoiftre  avec  les  fuf- 
dits , & entendu  toutes  les  difputcs,  quand 
ils  en  veulent  parler  & en  dire  leur  advis  , 
que  le  Lieutenant  du  Roi  leur  did  qu’ils  s’al- 
laffent  hazardcr  à recevoir  des  arquebuzades 
à la  recognoiffance  j & a’ors  ils  pourroient 
parler.  C’cfl  tousjours  le  lieu  le  plus  chatouil- 
leux , parce  que  fi  les  alTicgez  valent  rien  , 
ils  empefchcront  à leur  poffible  que  l’affail- 
lant  ne  puiffic  recognoifire  leur  fort  ; &,  s’il 
eft  poffible , qu’ils  difputent  tout  ce  qu’il  y 
aura  dehors  , jufques  à une  maifonnette  ; car 
fi  du  premier  coup  ils  laiffient  faire  les  appro- 
ches , ils  monftrent  ou  qu’ils  font  foibles  , ou 
que  ce  ne  font  gens  de  guerre. 

Je  laiffiai  donc  ce  beau  fiege  , & m’en  rç- 
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tournai  à Agen  , en  ayant  dit  mon  advis  à M. 
de  Terride  , qui  n’en  rapporta  que  ce  quej’a- 
vois  prédit.  Quelques  jours  apres,  la  Cour  de 
Parlement  de  Bourdeaux  , & M.  de  Nouail- 
les  , Gouverneur  de  la  ville  , m’envoye- 
rent  prier  vouloir  aller  jufques  à Bourdeaux, 
pour  aider  à pacifier  une  partialité  qui  s’ef- 
toit  efmeue  dans  ladite  ville.  Ce  que  je  fis, 
& y demeurai  quelques  jours;  puis  m’en  re- 
tournai à Agen , pour  eftre  au  cœur  de  la 
Guyenne,  où  aborde  ordinairement  toute  la 
Noblefïe,.  C’efl  là  où  doit  eftre  le  fiege  d’un 
Lieutenant  de  Roi  , & non  à Bourdeaux  , 
encore  que  ce  foit  la  ville  capitale  : car  elle 
eft  trop  efloignée.  Et  puis  y a un  Parlement 
qui  fe  mefle  du  tout , & la  NoblefFe  n’y  peut 
aller  fans  grands  frais  : & toujours  il  y a quel- 
que verre  cafle , qui  fait  peur  aux  Gentils- 
hommes , lorfqu’ils  y vont. 

[iy(>3]  Quelque  temps  après,  M.  le  Cardi- 
nal d’Armagnac,  la  Cour  de  Parlement  deTott- 
loufe  & les  Capitouls  m’envoyerent  prier  fi  je 
Voulois  aller  jufques  à Touloufe  pour  quel- 
ques affaires  d’importance  , qu’ils  ne  me  pou- 
voient  eferire  : ce  que  je  fis.  Il  ne  me  falloît 
pas  femondre  deux  fois.  Et  comme  je  fus  là  , 
ils  tindrent  un  confeil,  où  fe  trouvèrent  MM. 
les  Cardinaux  d’ Armagnac  & de  Stroffi  , M* 


Digitized  by  Google 


de  Mess.  Blàise  de  Montluc. 
le  Premier  PréfidentDaffis  (a) , les  Seigneurs  de 
Terride,  Negrepelice,  Forquevaux,  du  Faur, 
Advocat-Général  du  Roi , & les  Capitouls. 
Ils  me  remonfirerent  qu’ils  vouloient  drelTer 
un  camp  pour  aller  en  Languedoc,  & qu’ils  me 
vouloient  eflire  chef  de  l’armée.  Mais  je  leur 
remonftrai  que  M.  le  Conneftable  n’y  pren- 
droit  pas  plaifir , veu  que  c’elloit  en  fon  Gou- 
vernement , & que  d’ailleurs  il  ne  m’aimoit 
gueres.  Or  la  bataille  de  Dreux  efloit  desja 
donnée,  où,  comme  chacun  fçait , les  affai- 
res du  Roi  furent  en  branfle  : mais  la  vidoire 
en  demeura  au  Roi  , par  la  vaillance  & pru- 
dence de  M.  de  Guyfe.  Toutes  fois  ledit 
Sieur  Conneftable  y demeura  prifonnier,  & de 
l’autre  collé  M.  le  Prince  de  Condé  , & ainfi 
les  deux  chefs  j ce  qui  ne  fe  vit  jamais.  Cela 
monllre  qu’elle  fut  bien  combattue  : mais  puif- 
que  je  n’y  ellois  pas , il  ne  touche  à moi  d’en 
parler.  Ces  gens  me  prefferent  tant , qu’enfin 
j’acceptai  cette  charge  : & mifmes  par  efcrit 
(26)  tout  ce  qu’il  nous  falloit.  M.  le  Car- 
dinal de  Stroffi  fe  chargea  de  faire  venir 
douze  cens  boulets  de  canon  , & quelque 

(a)  Jacques  Daffis ( Olhagaray  l’appelle  Jean.) 

En  1653  , il  y avoit  un  Préfident  de  ce  nom  au  Par- 
lement de  Bordeaux.  ( Guette  de  France , année  16 
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quantité  de  poudres  de  Marfeille  en-hors  ; 
M.  de  Fourquevaux  d’en  faire  venir  aufii  de 
Narbonne.  Et  commençafmes  à bailler  les 
commifiions  des  gens  de  pied.  Et  arrefbafmes 
qu’en  trente  jours  tout  feroit  preft , & la  le- 
vée des  deniers  que  la  ville  & le  pays  de 
Languedoc  faifoient  : car  tous  eftoient  de 
l’entreprinfe. 

Sur  ces  entrefaites  m’arriverent  trois  Cour- 
riers en  un  jour  & une  nuiâ  de  Bourdeaux  , 
dont  le  fils  aifné  du  Greffier  Pontac  fut  le 
premier , l’Advocat  du  Roi  la  Het , qui  de- 
puis a efté  Procureur-Général , l’autre,  & un 
Gentilhomme  de  M.  de  Nouailles  le  dernier  j 
lefquels  tendoient  tous  à une  mefme  fin  , qui 
efioit  , que  fi  je  n’allois  promptement  & à 
extrême  diligence  fecourir  la  ville  de  Bour- 
deaux , qu’elle  s’en  alloit  perdue  pour  un 
grand  différent  qui  efioit  furvenu  dans  la 
ville  entre  M.  le  Premier  Prélident  ( a)  Lar- 
bafton , & M.  de  Nouailles , Gouverneur. 
Et  me  prioient  la  Cour  , les  Jurats  & ledit 
Sieur  de  Nouailles  de  me  vouloir  hafter  , 

(a)  Jacques-Benoift  de  Largebafton,  vieillard  véné- 
rable , dit  M.  de  Thou,  par  fon  âge  & par  fa  profonde 
capacité.  Il  étoit  d’une  bonne  famille  d’Angoûmois 
{familiâ  apuj  Engolimerjes  non  ignobili  Il  s’appeiloit 
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autrement  j’y  arriverons  trop  tard  : car  M.  de 
Nouailles  avoit  desja  mandé  apprêter  toutes 
les  banlieues , pour  les  mettre  dans  la  ville  par 
le  chafleau  du  Ha , qu’il  avoit.  Ceux  de  la 
ville  fe  faifoient  mailires  des  portes  les  uns  : 
car  une  partie  fouflenoit  M.  de  Nouailles.  A 
grande  difficulté  ces  Meffieurs  me  voulurent 
permettre  d’y  aller.  Je  leur  promis  que  dans 
quinze  jours,  a peine  de  mon  honneur,  je 
me  rendrois  àTouloufe,  & que  cependant 
ils  diligentaflent  de  faire  les  préparatifs  , afin 
qu’à  mon  arrivée  je  trouvaffie  tout  preft  , 8c 
ainfi  me  mis  en  chemin  ; car  je  n’ai  jamais 
eflé  homme  de  remifes.  Et  pource  qu’il  y 
avoit  grande  quantité  de  NobleflTe  avec  moi , 
je  ne  me  peus  mettre  par  eau  , & fallut  que 
j’allaiTe  par  terre  : 8c  à caufe  des  armes  8c 
grands  chevaux  quç  nous  avions , demeu- 
rafmes  trois  jours  à aller  jufqu’à  Agen.  J’a- 
vois  defpefché  Pontac  , &c  le  Gentilnomme 
de  M.  de  Nouailles  , donnant  affeurance  à 

Lagebaton , & non  Largcbafton  , fuivant  de  Lurbe, 
qui  en  fait  un  grand  éloge  dans  fon  Livre.  { De  llluf-* 
tribus  Aq’ïitunlct  Viris.  ) 

Nous  ne  connoiflons  aucun  îiiftorien  du  tems  qui 
nous  ait  laide  des  details  fur  cette  querelle  : Moutluç 
lui  luê.ne  n’en  explique  pas  le  fujet. 
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ceux  de  Bourdeaux , que  je  m’en  allois.  M. 
de  la  Hgfine  voulut  partir  , qu’il  ne  me  vift 
à cheval  : & fift  fi  grande  diligence  , qu’il  en 
tomba  malade  , & en  cuida  mourir.  Leur  ar- 
rivée fit  tenir  tout  le  monde  en  cervelle  d’un 
cofié  8c  d’autre.  Nous  n’arreflafmes  qu’une 
nuiâ  à Agen,  & pafiafmes  outre.  Et  en  trois 
jours  je  fus  à Bourdeaux  , où  je  trouvai  une 
patente  que  le  Roi  me  mandoit , par  laquelle 
il  m’e  faifoit  fon  Lieutenant  en  la  moitié  du 
Gouvernement  de  Guyenne,  en  l’abfence  du 
Roi  de  Navarre  : & à M.  de  Burie  demeu- 
roit  l’autre  moitié , fans  que  pour  lors  il  nom- 
mai! ce  qui  demeureroit  à M.  de  Burie  , & 
ce  qui  demeureroit  à moi. 

On  penfoit  qu’à  mon  arrivée  je  mettrois 
la  main  aux  armes  , & que  je  tuerois  toute 
la  part  du  Premier  Préfident.  Beaucoup  s’en 
efioient  fuis  : mais  je  cognoiflois  bien  que 
c’efioit  la  ruine  de  la  ville  , 8c  que  le  Roi  y 
perdroit  beaucoup  : car  fi  cela  fe  faifoit , tout 
le  monde  n’eufl  fceu  garder  que  la  ville  n’eult 
efté  faccagce.  Je  pafiai  à Cadillac  , où  M.  de 
Candalle  me  fil!  cet  honneur  de  m’accompa- 
gner. Et  nous  mifines  dans  fon  gallion  8c  dans 
d’autres  vailTeaux  ; car  il  y avoit  force  No- 
blelTe.  Et  fur  le  chemin  arrivèrent  nouvelles, 
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que  cette  nuit-là  M.  de  Nouailles  (a)  efloit 
mort , & n’avoit  demeuré  malade  que  deux 
jours.  On  dit  après  que  l’on  lui  avoit  avancé 
fes  jours  : je  ne  fçai  s’il  eft  vrai.  Ce  fut  dom- 
mage pourtant , car  c’eftoit  un  bien  fage  Gen- 
tilhomme & bon  ferviteur  du  Roi.  Le  lende- 
main que  je  fus  arrivé , j’allai  au  Palais  ; & là 
je  propofai  à la  Cour  ce  que  j’avois  retenu 
du  fiege  de  Sienne , & comme  l’on  fe  doit 
gouverner  en  une  grande  ville  , en  une 
guerre  ou  fédition.  Et  que  fi  nous  mettions 
la  main  au  fang  , la  ville  elloit  deftruite  aufti 
bien  les  uns  que  les  autres  : & leur  mis  eu 
avant  aufli  le  fait  deTouloufe  , que  fi  j’eufle 
laifle  entrer  ce  qui  venoit  des  montagnes  & 
de  Comenge , tout  le  monde  n’euft  fceu  gar- 
der que  la  ville  n’euft  efté  faccagée  : & 
qu’autant  leur  en  arriveroit  , fi  l’on  mettoit 
la  main  au  fang , & donnoit  licence  au  peu- 
ple , mefme  à celui  de  dehors  : qu’ils  fe  fou- 
vin  fient  de  ce  qui  eftoit  advenu  lorfque  M. 
de  Monens  fut  tué  , que  le  peuple  print  l’au- 
torité. Qu’il  falloit  commencer  par  un  bon 
accord  & union,  fans  entrer  en  aucun  défor- 
dre  & trouble  ; 8c  que  puis  après  on  punirait 

( a ) Voyez  ce  qui  en  a été  «lit  dans  une  de  nos  notes 
fur  le  deuxième  Livre. 
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les  délinquans  par  la  voie  de  la  Juticc.  Toute 
la  Cour  trouva  mon  opinion  fort  bonne , & 
m’en  remercièrent  infiniment.  Au  partir  de- 
là, comme  j’eus  difné  , j’allai  à la  Maifon-de- 
ville , où  j’avois  afligné  les  Jurats  & tous 
ceux  du  confeil  d’icelle , & leur  fis  fembla- 
ble  remontrance.  Encore  qu’il  y en  eut 
quelques-uns  qui  eufîent  voulu  remuer  be- 
fongne  , ncantmoins  je  leur  alléguai  tant 
d’exemples  & de  bonnes  raifons  , qu’ils 
changèrent  tous  d’opinion.  Et  fur  les  quatre 
heures  je  me  rendis  à l’Archevefché  , où 
j’avois  afligné  tout  le  Clergé  : & là  leur  fis 
une  remonftrance  félon  l’eflat  de  l’Eglife  , 
comme  j’avois  fait  aux  autres  , chacun  pour 
le  fien  : de  forte  qu’en  ce  jour-là  j’appaifai  la 
ville.  Et  le  lendemain  commençafmes  à entrer 
fur  l’ordre  qu’il  falloit  tenir  pour  'que  la  pa- 
cification y durât.  Et  lis  fi  bien  qu’en  trois 
jours  toutes  chofes  changèrent  en  paix  & 
bonne  union.  Je  veux  dire  au  tefmoignage 
de  toute  la  ville  de  Bourdeaux  , que  fi  j’cufie 
fait  autrement , la  ville  etoit  détruite  : car 
il  ne  faut  venir  à la  violence  , lorfqu’on  y 
peut  procéder  par  autre  moyen,  veu  mefme- 
ment  que  c’etoit  divifion  entre  les  Catholi- 
ques , ou  pour  le  moins  qui  s’en  difoient  : car 
je  ne  fuis  pas  Dieu,  pour  lire  dans  leur  cœur. 
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O que  le  Roi  doit  bien  regarder  à qui  il 
baille  les  Gouvernemens  ! & que  fur-tout  il 
eflife  des  perfonnes  qui  ayent  elle  Gouver- 
neurs autrefois  de  quelques  places  : car  fi 
par  une  longue  expérience  il  n’ell  couftumier 
d’avoir  telles  charges,  il  court  un  grand  péril 
pour  l’eflat  du  pajs  & de  la  ville,  où  tels 
inconveniens  adviennent.  J’avois  efié  Gou- 
verneur de  Montcallier , d’Albe  , & Lieute- 
nant de  Roi  à Sienne  , & après  à Montalfin. 
Tant  de  diverfes  chofes  que  j’avois  expéri- 
mentées là  , m’avoient  appris  à cognoiftre 
& prévoir  la  ruine  ou  le  falut  d’une  place. 
Et  fans  l’expérience  que  j’avois , je  me  doute 
que  j’euffe  prins  le  chemin  de  l’execution  • 
car  mon  naturel  tendoit  plus  à remuer  les 
mains  , qu’à  pacifier  les  affaires , aimant 
lnieux  frapper  & jouer  des  coufteaux , que 
faire  des  harangues.  Mais  la  prudence  me 
gaigna  pour  ce  coup.  Il  n’eft  pas  befoin  fe 
lai  (Ter  emporter  à fon  naturel  & à fa  paffion  : 
car  les  affaires  du  maiftre  vont  alors  mal. 
Il  y avoir  prou  de  gens  en  cette  ville , qui 
euflent  voulu  remuer  befogne  en  haine  du 
premier  Préfident  , qui  n’y  a jamais  gneres 
elle  aimé.  Si  c’eff  à tort  ou  à droit , je  m’en 
remets.  M.  de  Bourdeaux , qui  eft  en  vie , 
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fçait  bien  l’advis  qu’on  me  vint  donner,  me 
promenant  dans  Ton  jardin. 

Or  je  fus  prié  de  toute  la  Cour  de  Parle-  ' 
ment  & de  toute  la  Noble  fie  , enfcmble  de 
toute  la  ville  , d’accepter  la  charge  que  le 
Roi  m’avoit  donnée  , ce  que  je  ne  voulois 
jamais  faire  , & avois  fait  la  defpefche  au  Roi 
& à la  Reine  , pour  remercier  leurs  Majeftez; 
car  je  me  mettois  tousjours  devant  les  yeux 
qu’il  m’en  adtiendroit  ce  qui  en  eft  arrivé,  6c 
que  ce  Gouvernement  ne  m’ameneroit  qu’en- 
vies & haines.  Je  n’ai  jamais  préfagé  chofe  de 
moi  qui  ne  foit  advenue;  & que  l’on  demande 
à M.  le  Préfidcnt  Largebaflon,  qui  me  lift  la 
harangue  dans  le  Palais  pour  me  faire  pren- 
dre cette  charge  , la  refponfe  que  je  lui  en 
fis  & auffi  en  particulier.  Il  y a encore  d’au- 
tres Préfidens  & Confeillers  qui  font  en  vie , 
qui  entendoient  les  raifons  miennes.  Je  m’aft- 
feure  qu’il  leur  fouviendra  fi  la  prédiétion 
que  je  faifois  lors  de  moi  , ne  m’eft  adve- 
nue. Si  eft-ce  que  pour  lors  je  ne  l’acceptai 
point , ni  de  deux  jours  après , non  pas  que 
le  Roi  ne  me  fit  trop  d’honneur  , & que  je 
n’eufie  bien  fouhaitté  un  tel  bien , mais  j’a- 
vois  tousjours  devant  les  yeux  mille  chofes 
bien  chatoiiilleufes.  Mais  le  Premier  Préfidcnt 

Largebaflon , 
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Largeballon , & les  autres  Préfidens  fcs  com- 
pagnons & les  anciens  Confeillers  vindrent 
à mon  logis , où  ils  me  dirent  beaucoup  de 
chofes.  M.  de  Candallc,  & M.  Defcars  (a) 
que  je  trouvai-là , & M.  de  Lieux,  mon  frere  , 
MM.  de  Barfac,Duza  8c  toute  la  Noble.Te  qui 
eftoient  avec  moi  , me  prefloient  d’autre 
collé  , difant  que  je  la  devois  prendre , les 
Juràts  & toute  la  ville  de  mefme  ; 8c  par  ainfi 
je  demeurois  feul  en  mon  opinion  , 8c  fus 
contraint  de  pafler  le  guichet , comme  un 
homme  qu’on  met  en  prifon  ; car  ainfi  puis-je 
dire  y avoir  efté  mis  ; 8c  fi  j’eufie  demeuré  en 
ma  liberté , je  fufle  mort,  ou  j’euffe  fait  quel- 
ques fervices  qui  euflent  efté  agréables  au 
Roi , dont  j’en  eufle  tiré  quelque  récompen- 
fe  , au  lieu  que  des  fervices  que  j’ai  faits  avec 
cette  charge  de  par  deçà , je  n’en  ai  eu  que 
reproches  8c  malle-graces  ; 8c  fi  dirai  qu’il 
n’y  a homme  fous  le  ciel  qui  euft  feeu  faire 
mieux  que  j’ai  fait  au  dire  de  tous  les  trois 
Eftats  de  la  Guyenne  j 8c  fi  j’eufl'c  fait  tels 

(a)  François  Defcars,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Capitaine  de  fo  hommes  d’armes,  Lieutenant- 
Général  au  Gouvernement  de  Guyenne,  Gouverneur 
de  Bordeaux.  11  époufa  la  veuve  de  Montluc , Ifabeau 
de  Beauville,  en  fécondé  nôces.  [Généalogie  de  Faudoas , 
page  i99.  ) 
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fervices  du  vivant  des  feus  Rois  François 
ou  Henry , il  n’y  a Gentilhomme  en  France  , 
s’il  ne  porte  titre  de  Prince  , qui  eufl  efté 
plus  advancé  ni  mieux  recogneu  que  j’euffe. 
efté.  Or  Dieu  foit  loué  de  tout.  Ma  récom- 
penfe  (a)  a efté  une  grande  arquebufade  au  vi- 
fage , de  laquelle  je  ne  guérirai  jamais  , qui  me 
fait  tousjours  maudire  l’heure  que  jamais  j’eus 
c.ette  charge.  Plufieurs  plus  grands  Seigneurs 
que  moi  s’en  fuffent  fentis  honorez  , aufïî 
faifois-je  moi  ; mais  ayant  à fcrvir  un  Roi  en 
fon  enfance  , & un  pays  où  je  prevoyois  bien 
que  j’aurois  prou  d’affaires,  & loin  de  moyens, 
il  me  fembloit  que  ce  feroit  plus  d’advantage 
pour  moi  d’aller  loin  de  mon  fumier  que  de- 
meurer deffus  ; & confeillerai  tousjours  à un 
mien  ami  de  prendre  charge  plufloft  loing 
que  près  du  lieu  de  fa  demeure,  car  enfin 
nul  n’eft  prophète  en  fon  pays.  Quoi  qu’il 
eu  foit , pour  le  bien  de  la  patrie  , je  prins 
cette  charge  pefante  fur  mes  efpaules. 

Or  comme  je  penfois  partir  de  Bourdeaux , 
pour  aller  à Touloufe  , après  avoir  tout  paci- 
fié, arriva  la  paix  que  le  Capitaine  Fleurdelis 
apporta.il  avoit  trouvé  le  Capitaine  Mont- 

fa  ) Montluc  avoit  oublié  en  ce  moment  que  le  Roi 
l’avoit  élevé  à la  dignité  de  Maréchal  de  France  : que 
veuloit  il  donc  de  plus  ? 
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lue  devant  Muflidan  , qui  amenoit  au  Roi 
douze  compagnies  de  gens  de  pied,  les  plus 
belles  compagnies  & les  mieux  armées  , qui 
encore  fe  fufl'ent  levées  en  Guyenne  , & une 
compagnie  de  chevaux  légers.  Le  Sieur  de 
• Cancon  eftoit  fon  Lieutenant,  & le  Sieur  de 
Montferran  fon  Enfeigne.  La  ville  de  Bour- 
deaux  lui  avoit  envoyé  deux  canons  unq 
coulevrine  , que  ledit  Capitaine  Fleurdeüs 
trouva  à deux  lieues  de  Muflidan.  Le  Capi- 
taine Montluc  ne  voulut  jamais  arrefler  de 
paflTer  outre,  qu’il  n’eufl  de  mes  nouvelles. 
La  paix  arrivée  , tout  le  monde  fufl  d’advis 
que  je  le  contremandafïe.  Ce  que  je  fis  , & 
ramenai  l’artillerie  & fis  retirer  tous  ces  gens 
de  pied  8c  de  cheval , afin  que  le  peuple 
ne  full  mangé  davantage  ; & mandai  à Tou- 
loufe  de  faire  le  femblable  , de  forte  qu’en 
huiâ  jours  tout  le  monde  fufl  retiré,  m’afleu- 
rant  de  garder  la  Guyenne  , fans  garnifon 
d’hommes  de  cheval  ni  de  pied.  Ce  que  je 
fis , car  par  l’efpace  de  cinq  ans  , homme  de 
pied  ni  de  cheval  11e  mangea  en  toute  la 
Guyenne  une  poulie,  tenant  les  champs. 
J’avois  trois  canons  à Agen  , & avec  bra-' 
veries  & menaces  je  tenois  tout  le  monde 
en  crainte  , 8c  fis  pofer  les  armes  , mef- 
mement  toutes  armes  à feu  , 8c  n’y  avoir 
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homme  qui  portail  armes,  linon  les  Gen- 
tilshommes leurs  efpées  & dagues  ; & mis 
une  fi  grande  crainte  par  tout  le  pays  , pour 
deux  foldats  Catholiques  que  je  fis  pendre  , 
ayant  tranfgrefie  l’Edit, que  nuln’ofa  plus  met- 
tre la  main  aux  armes.  Les  Huguenots  pen- 
fans  efchapper  à bon  marché  & que  je  ne  les 
punirois  pas  à eux , deux  autres  de  leur  Re- 
ligion tranfgre fièrent  l’Ediét , & foudain  ils 
furent  pendus  pour  faire  compagnie  aux  au- 
tres. Et  quand  les  deux  Religions  virent  que 
les  uns  ni  les  autres  ne  pouvoient  avoir  d’af- 
feurance  de  moi  s’ils  tranfgrefioient , ils  com- 
mencèrent à s’entraimer  & fe  fréquenter. 
Voilà  comme  j’entretins  la  p^x  Pefpacc  de 
cinq  ans  en  ce  pays  de  la  Guyenne , entre  les 
uns  & les  autres  ; & croi  que  fi  tout  le 
monde  euft  voulu  faire  ainfi  fans  fe  partiali- 
fer  d’un  collé  ni  d’autre , Sc  rendre  Ja  juf- 
tice  à qui  le  méritoit , nous  n’euflions  jamais 
veu  tant  de  troubles  en  ce  Royaume.  Ce 
n’efloit  pas  petite  befongne , car  j’avois  af- 
faire avec  des  cervaux  auffi  fols  & gaillards 
qu’il  y en  ayeen  tout  le  Royaume  de  France  , 
ni  par  aclvanture  en  l’Europe.  Qui  gouver- 
nera bien  le  Gafcon,  il  peut  s’afieurer  qu’il 
aura  fait  un  chef-d’œuvre , car  comme  il  ell 
naturellement  foldat,  aufii  «II' il  glorieux  & 
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mutin.  Toutesfois  tantoft  faifant  le  doux , 
puis  le  colere  : je  les  maniois  fi  bien , que 
tout  plioit  lous  moi  fans  que  nul  ofaft  lever 
la  telle.  Bref  le  Roi  y efloit  reconnu , & la 
Jullice  obéie. 

• 

Voilà  la  lin  de  la  guerre  des  premiers 
troubles  où  je  me  fuis  trouvé , & ce  que  j’ai 
faid  en  iceux.  Qui  efl  en  fournie  , que  fi  Dieu 
ne  m’eu  fl  donné  le  courage  de  m’oppofer  aux 
Huguenots  , ils  fe  fu fient  tellement  quan- 
tonnez  , qu’il  n%ift  efié  en  la  puifiance  du 
Roi  de  les  tirer  de  long-temps  ; & ne  fuis  pas 
de  l’advis  de  ceux  qui  difent  que  ce  n’eft 
rien , & que  quand  bien  ils  fcroicnt  ici  quan- 
tonnez  , qu’on  les  y enfermeroit.  C’ell  un 
pays  bon  & riche  , s’il  en  y a en  France , 
avec  de  belles  rivières  , & beaucoup  de  pla- 
ces fortes  Si  de  ports  de  mer.  Comment  fe 
peut  donc  un  tel  pays  renfermer , veu  que 
1’A.nglois  8c  autres  eftrangers  y peuvent  abor-  » 
der  par  la  mer  ? Le  Roi  n’en  a tenu  que  trop 
peu  de  compte.  J’ai  peur  qu’à  la  longue  il 
s’en  pourroic  trouver  mal.  Mais  pourveu  que 
ces  MM.  qui  en  parlent  à leur  aife  , ayent  les 
coudées  franches  , ils  ne  fe  foucient  pas  des 
autres,  Quand  011  leur  demande  aide  & fecours 
d’argent , car  d’autre  chofe  nous  n’en  avons 
que  trop  , ils  difent  qu’on  s’aide  du  pays.j 
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& ainfi  le  foldat  n’cRant  payé,  eR  forcé  de 
voler  & faccager  , & le  Lieutenant  du  Roi 
de  l’endurer.  C’eR  tout  un  , difent-ils  , pays 
gaRé  n’eR  pas  perdu.  O la  méchante  paroi  le 
indigne  d’un  Confeiller  du  Roi  , qui  a les 
affaires  d’Eftat  en  main  ! Il  n’en  porte  pas  la 
peine  , ni  n’en  a pas  les  reproches , mais 
bien  celui  qui  a cette  charge  , lequel  le  peu- 
ple accable  de  malédidions.  Voilà  donc  nof- 
ire  Guyenne  perdue  & reconquife , & puis 
maintenue  en  paix  pour  ^ bieif  de  tout  le 
peuple  , & particulièrement  pour  mon  grand 
malheur;  car  mon  fils,  le  Capitaine  Mont- 
luc  (a) , ne  pouvant  non  plus  vivre  en  repos 
que  fon  pere,  fe  voyant  inutile  en  France 
pour  n’ellre  courtifan , & ne  fçachant  nulle 
guerre  eftrangere  où  s’employer , delfeigna 
une  entreprinfe  fur  mer  , pour  tirer  en  Af- 
frique  & conquérir  quelque  chofe;  & pour 
£eit  effed  fuivi  d’une  belle  Noblefle  volon- 
iaire  ( car  il  avoit  plus  de  trois  cens  Gen- 
tilshommes d’un  nombre  des  meilleurs 
foldats  & Capitaines  qu’il  peuft  recouvrer  , 

( b ) Pierre  Bertrand  de  Montluc , dit  le  Capitaine 
Peyrot.  Les  détails  de  fa  mort  fe  trouvent  dans  une 
des  notes  du  Livre  II  fous  l’année  1555.  Cette  expé- 
dition du  fils  de  Montluc  eut  lieu  en  ijéy.  ( L»  Po~ 
fcliniert , Liv.  X.  fil.  38 j.  virfo.  ) 
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s’embarqua  à Bourdeaux  avec  fix  navires  , 
aafli  bien  equippez  qu’il  efloit  poffiblei  Je 
ne  veux  m’arrefler  plus  longuement  fur  le 
deflein  de  cette  malheureufe  entreprinfe,  en 
laquelle  il  perdit  la  vie , ayant  eflé  emporté 
d’une  moufquctade  en  l’Ifle  de  Maderes , 
où  il  fit  defcente  pour  faire  aiguade  ; & parce 
que  les  Infulaircs  ne  vouloient  permettre  de 
rafraifchir  fes  vaifleaux,  il  fallut  courir  aux 
mains,  à leur  perte  & mine  , & plus  à la 
mienne  qui  perdis  là  mon  bras  droit.  Que 
s’il  eufi  pieu  à Dieu  me  le  conferver , on  ne 
m’euft  prefté  les  charitez  qu’on  a faid.  Eref 
je  1 ’ai  perdu  en  la  fleur  de  fon  âge  , & lors 
que  je  penfois  qu’il  feroit  & mon  ballon  de 
vieillefle  , & le  foutien  de  fon  pays , qui  en 
a eu  bon  befoin.  J’avois  perdu  le  courageux 
Marc- Antoine , mon  fils  aifné , au  port  d’Oflie  ; 
mais  celui  qui  mourut  à Maderes  , pefoic 
tant , qu’il  n’y  avoit  Gentilhomme  en  Guyen- 
ne , qui  ne  jugeaft  qu’il  furpafleroit  fon  pere. 
Je  laide  à difeourir  à ceux-là  qui  l’ont  connu  , 
quelle  efloit  fa  valleur  & fa  prudence.  Il  ne 
pouvoit  faillir  d’eflre  un  bon  Capitaine , fi 
Dieu  l’eu  fl  préfervéj  mais  il  difpofe  de  nous 
comme  il  lui  plaifl. 

Je  croi  que  ce  petit  Montluc  (a)  , qu’il  m’a 
(a)  Charles  de  Montluc.  Il  doit  dans  la  ville d’Ar- 
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laifle , tafchera  à l’imiter  » foit  en  vaillance 
ou  en  loyauté  envers  fon  Prince  , comme 
tousjours  les  Montlucs  ont  faid.  S’il  n’eft 
tel  , je  le  defavoue.  On  fçait  bien  , & la 
Reine  mieux  que  tout'  autre , que  je  ne  fus 
jamais  l’auteur  de  cette  infortunée  entre- 
prinfe.  M.  l’ Admirai  fçait  bien  combien  je 
tafchai  à la  rompre , non  pas  pour  vouloir 
retenir  mon  fils  fur  les  cendres  , mais  pour 
la  crainte  que  j’avois  , qu’il  ne  fuit  caufe 
d’ouvrir  la  guerre  entre  la  France  & l’Efpa- 
gne.  Et  encore  que  je  l’eufle  defiré , fi  eufle- 
voulu  que  quel  qu’autre  eufl  faid  l’ouverture 
pour  la  tirer  de  nos  maifons.  Le  deflein  de 
mon  fils  n’eftoit  pas  de  rompre  rien  avec 
l’Efpagnol , mais  je  voyois  bien  qu’il  eftoit 
impoflible  qu’il  ne  donnait  là , ou  au  Roi 
de  Portugal  : car  à voir  & ouir  ces  gens , 
on  dirait  que  la  mer  eft  à eux.  M.  l’ Admirai 
îi’aimoit  & eflimoit  que  trop  mon  fils , ayant 
tefmoigné  au  Roi , qu’il  n’y  avoir  Prince  ni 
Seigneur  en  France,  qui  euü  peu  de  fes  feuls 

«1res , afliégée  par  les  Efpagnols , 8c  y fut  tué  dans 
une  fortie.  «Après  avoir  fait  plus  qu'un  Céfar  , dit 
Brantôme,  défait  deux  ou  trois  corps- de-garde , net- 
toyé une  grande  partie  des  tranchées,  & traîné  quel- 
ques pièces  dans  le  folié , il  fut  emporté  d’une  caaa-» 
nadç,  au  moins  les  deux  cuiflcs,  dont  il  roomut»* 

\ 
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moyens  , & fans  bienfait  du  Roi  , dreiïer  eu 
fi  peu  de  temps  un  tel  efquipage.  Il  difoit 
vrai , car  il  avoit  gaigné  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  le  cognoilToient , & qui  vouloient  fuivre 
les  armes.  Et  moi  j’eltois  fi  mal  advifc , qu’il 
me  fembloit  que  la  fortune  lui  devoit  eftre 
aufiï  favorable  qu’à  moi.  Pour  un  vieux  guer- 
rier tel  que  je  fuis  , je  confefie  que  je  fis 
une  grande  faute  , de  n’avoir  avant  partir 
defcouvert  l’entreprinfe  à quelqu’autre  , veu 
que  les  Vicomtes  /Duza  , de  Pompadour  & 
mon  jeune  fils  (a)  , eftoient  de  la  compagnie 
qui  euflent  peu  tenter  fortune,  & pourfuivre 
l’entreprinfe  projettée  ; de  laquelle  je  me 
tairai  , parce  que  peut-ellre  la  Reine  la  re- 
nouera quelque  jour. 

(a)  Fabien  de  Montluc. 


Fin  du  cinquième  Livre. 
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Sur  la  suite 
DU  QUATRIÈME  LIVRE 

DES  MÉMOIRES 

DE  MESSIRE 

BLAISE  DE  MONTLUC,* 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(i)I  i.  n’étoit  point  furprenant  que  Paul  IV 
eut  de  la  peine  à permettre  l’éloignement 
de  Montluc.  Dans  les  circonftances  critiques, 
où  il  fe  trouvoit , en  attendant  que  le  Duc 
de  Guyfe  avec  une  armée  arrivât  à fon  fecows» 
il  lui  importoit  de  conferver  dans  Rome  urr 
Officier  tel  que  Montluc.  Jamais  le  carac- 
tère de  Paul  IV  ne  s’eft  mieux  montré  qu’à 
cette  époque.  On  le  voit  à découvert  dans 
un  Mémoire  (a)  des  S"  de  Selve  & de  Lan- 
fac  en  date  du  ip  Novembre  IJ5<5.  Ils  y 
rendent  compte  d’une  conférence  qu’ils  eu- 
(a)  Lettres  & Mémoires  d’Etat  de  Ribier > T.  II k 
p.  66^  & 667. 
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rem  avec  lui.  « ( Sa  Majefté  leur  difoit-il  ) 

» pouvoit  bien  faire  fon  compte  de  ne  voir 
» jamais  Pape  tant  lien  que  lui , quelque 
» François  naturel  qu’il  pull  eflre;  & que 
» fi  l’on  s’eftoit  déclaré , & avoit  pris  les 
» armes  contre  un  Empereur  8c  un  Pape 
» pour  un  ( a ) Duc  de  Parme , qu’il  ne 
» favoit  que  dire  , fi  on  ne  les  prenoit  à 
» bon  efcient  non-feulement  pour  un  Pape, 
» mais  pour  la  querelle  de  Dieu  8c  de  fon 
» Eglife  , 8c  pour  acquérir  , par  maniéré  de 
» dire , la  Monarchie  du  monde  8c  tant  de 
» fi  grands  8c  beaux  Ellats , 8c  délivrer  tant 
» de  peuples  oppreflez  : que  le  Roy,  s’il 
» le  vouloit , feroit  adoré  comme  un  Re- 
» dempteur  de  l’Italie;  qu’il  avoit  telle  con^ 
» noifiance  de  la  bonne  intention  de  Sa  Ma- 
» jefié  , de  l’affeâion  & amour  qu’elle  luy 
» portoit,  qu’il  fe  tenoit  pour  certain  qu’elle 
, » ne  luy  manqueroit  jamais  de  fon  ayde  & 
» de  fa  promefle,  fi  ce  n’eiloit  par  la  malice 
» 8c  aflafiînement  (b)  de  quelques  traiilrcs 

(a  ) Il  vouloit  parler  de  la  guerre  que  Henri  II 
avoit  foutenue  au  commencement  de  fon  règne  , en 
faveur  de  la  Maifon  Farnefe. 

( b ) Ces  imputations  tomboient  far  le  Connétable  de 
Montmorency , Si  fur  d'autres  qui  aveient  confcillc  an 
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» qui  pour  leurs  interrets  particuliers  von- 
» luflênt  empefcher  la  grandeur  de  Sadite 
» Majeité  , fous  le  manteau  d’une  paix  qui 
» fembloit  en  apparence  eltre  une  belle  cho- 
» fe;  mais  que  cette  paix  en  effet  n’eftoit 
» qu  une  invention  (a)  diabolique  pour  em»* 
» pefcher  la  ruyne  des  Hérétiques,  Schif- 
» matiques,  ennemis  de  Dieu  & de  l’Eglife  ; 
» & quiconque  confeilloit  & mettoit  er» 
» avant  une.  paix  avec  telles  gens , il  efioit 

Roi  de  ne  point  embrafler  la  querelle  de  Paul  IV  avec 
l’Empereur. 

(a)  Paul  IV  ne  tarda  pas  à. voir  d’un  autre  œil  la 
paix  contre  laquelle  il  déblatéré  ici  avec  tant  de  vé- 
hémence. Une  dépêche  du  Sieur  de  Selve  à Henri  H, 
aous  apprend  que  ( le  Pontife  ) « fçachant  qu’on  le 
« prefchoit  partout  pour  homme  endurcy  & obftiné  de 
» la  guerre,  il  avoit  bien  voulu  tâcher  d’éviter  cette 
» calomnie , ne  voulant  pas  fe  laiffer  attacher  de  telles 
» fonnettes  aux  efpaules , ce  qui  importoit  par  trop  à fa 
» réputation.  Que  fi  le  Roi  Philippe  vouloit  la  paix 
» à bon  efcient , & fans  fiétion , il  l’auroit  bientoft  avec 
» luy.  Qu’il  n’avoit  jamais  abhorré  la  paix , ny  rcfufé 
» de  recevoir  à pénitence  homme  qui  fe  fuft  vrayment 
» repenti  & converti  ; & que  fi  les  Diables  pouvoient 
» fe  repentir,  il  voudroit  prier  Dieu  d’avoir  piftié  &: 

» miféricorde  d’eux.  ( Dépêche  de  M.  de  Selve  du  26 
Juin  dans  les  lettres  & Mémoires  de  Ribierl  T.  //* 
p<çe  697.  ) 
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» mini  fl  re  du  Diable  , miniftre  d’iniquité  , 

» favorable  aux  médians  Hérétiques,  traif- 
» très  & defloyal  ferjjiteur  à fon  Maiflre, 

. » & que  Dieu  Je  mfudiroit , & en  feroit 
» la  vengeance  ; & qu'il  prioit  Dieu  le  mau - 
» dire  comme  il  le  maudiffoit  ; nous  difant 

» là  defllis  à tous  deux  telles  paroles 

» Chemine ^ droit  l'un  & l'autre  : car  je  vous 
>*  jure  le  Dieu  éternel  que,  fi  je  puis  en- 
» tendre  que  vous  vous  méfiiez  de  telles 
» menées  , je  vous  feray  voler  les  teftes  dt 
» dejfus  les  efpaules  ; & ne  penfez  pas  que 
» j’attende  pour  cela  des  nouvelles  du  Roy; 

» car  la  première  chofe  .que  je  feray , fera 
» de  vous  faire  trancher  vos  teftes  ; & puis 
» apres  j’en  eferiray  au  Roy , & luy  man- 
» deray  que  je  vous  ay  chaftiez  comme  traif- 
» très  de  Sa  Majefté  & de  moy.  Et  n’eftimez 
» pas  que  pour  telles  gens  que  vous  le  Roy  v 

» laifie  de  m’eflre  bon  fils,  car  j’en  envoyray  . 

» par  terre  à centaines  des  telles  teftes  que 
» les  voftres , & l’amitié  d^entre  le  Roy  mon 
» fils  & moy  ne  fera  pour  cela  de  rien  al- 
» terée , ny  diminuée,  pour  avoir  puny  de 
» mefehans  ferviteurs;  & croyez  que  et  ne 
» font  point  menaces;  car  je  vous  jure  Dieu 
» une  autrefois,  que  je  remueray  les  mains 
» d’une  fi  eftrange  façon  , qu’il  en  fera  mé- 
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» moire  ; & vous  aiïeure  que  je  vous  auray 
» l’œil  à dos , & que  ii  je  vous  puis  trouver 
» en  faux  latin  en  la  moindre  chofe  du  mon- 
» de  , il  vous  en  coudera  la  telle  : entendez-  * 
» moy  fi  vous  voulez. . . Il  m’a  eflé  donné 
» d’une  fois  d’une  trêve  infâme  ( a ) 8c 
» maudite . . . mais  qui  me  voudra  donner 
» pour  la  fécondé  fois  d’une  paix,  je  vous 
» jure  le  Dieu  vivant  que  je  mettray  des 
» telles  par  terre , en  advienne  ce  qu’il  en 
» pourra  advenir  ; & que  perfonne  hardy- 
» ment  ne  fe  méfié  entre  le  Roy  mon  fus 
» 8c  moy  , pour  efire  caufe  de  défunir  cette 
» amitié  8c  union  qui  eft  entre  nous;  car 
» quand  ce  feroit  le  Dauphin  de  France  , 

» je  ne  lui  pardonnerois  pas  ...  En  fomme 
» Sa  Sainteté  cominya  ce  propos  de  nous  faire 
)>  trancher  nos  tcftes,  8c  de  mécontentement, 

» près  d’une  heure  en  telle  colere , qu’il  s’en 

(a)  Ce  qu’il  y avoit  de  plus  (ïngulier,  c’eft  que  dans 
le  moment  où  le  Pape  s’emportoit  contre  la  trêve  qui 
avoit  été  (ignée,  & contre  ceux  qui  confeilloicnt  de  la 
convertir  en  paix,  fo.n’nevcu,  le  Cardinal  Caraffc,  ve- 
noit  de  convenir  d’une  fufpenfion  d’armes  pour  dix 
jours  entre  le  Pape  & le  Duc  d'Albe  , & que  nos  Am- 
l.affadeurs  les  foupçonnoient  d’intelligence..  ( Voyelles 
même  Dépêche  des  Sieurs  de  Selve  & de  Lanfac  dans  Rikler  , 
ibid.  g.  66ÿ.  ) 
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h mift  hors  d’haleine,  & ne  pouvoit  plus 
» parler.  » 

(2)  Dominique  de  Gourgues  , né  au  mont 
de  Marfan  (a),  en  Gafcogne , ayant  arrêté 
l’armée  Efpagnole  devant  une  petite  ville  en 
Tofcane  où  il  étoit  enferme  avec  30  hommes 
feulement , fe  rendit  prifonnier  de  guerre. 
Les  Efpagnols,  contre  le  droit  des  gens,  l’en- 
voyèrent aux  galères.  La  galère  (ur  laquelle 
il  étoit,  tomba  entre  les  mains  des  Turcs, 
& depuis  fut  reprife  par  le  Chevalier  de 
Romegas  , qui  lui  rendit  la  liberté.  Il  conçut 
une  fi  grande  haine  contre  les  Efpagnols  , 
qu’il  jura  de  fe  venger  de  l’injure  qu’ils  lui 
avoient  faite.  Ayant  accompagné  Bertrand 
de  Montluc  , le  traitement  qu’ils  efîuièrent 
à Madere  acheva  de  l’irriter.  Il  vendit  une 
partie  de  fon  bien , ramaiïa  autant  d’argent 
qu’il  put , & équipa  trois  petits  bâtiments 
fur  lefquels  il  embarqua  200  foldats  délite 
& environ  80  matelots.  Avec  ce  foible  arme- 
ment il  fit  voile  vers  la  Floride , pour  punir 
les  Efpagnols  des  cruautés  que  trois  ans  au- 
paravant ils  avoient  exercéqs  contre  une  co- 
lonnie  de  François.  De  Gourgues  s’empara 
de  leurs  forts , & fit  pendre  ceux  des  Efpa- 
gnols qui  avoient  échappé  au  maiïacre.  De 

(a)  Extrait  de  l’Hiftoire  de  M.  deThou,  Sic. 
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retour  en  France,  au  lieu  des  applaudifle- 
mens  qu’il  comptoit  recevoir,  il  fe  vit  traité 
de  perturbateur  du  repos  public.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  mis  fa  tête  à prix  ; & de  Gourgites 
fut  contraint  de  fe  cacher  chez  fes  amis.  Par 
la  fuite  Don  Antoine  (a)  , Roi  de  Portugal , 
le  choifit  pour  commander  une  flotte  qu’il 
équippoit  contre  l’Efpagnc.Lebravede  Gour- 
gues  avoit  accepté  cette  miflion.  Une  mala- 
die en  chemin  le  faifit  à Tours , *&  il  mou- 
rut (b). 

(3)  Antoine  deCaflellane  d’Entrecafteaux, 
fils  puiné  de  Gafpard  de  Caftellane.  Gafpard 
hérita  du  Comte  de  Grignan  , fon  oncle  ma- 
ternel , à la  charge  de  porter  le  nom  & les 
armes  de  Grignan.  Il  eut  deux  fils  de  fon 
mariage  avec  une  fille  de  Juft  de  Tournon, 
frere  du  Cardinal.  L’aîné  s’appelloit  Louis 
Adhemar  de  Monteil , Comte  de  Grignan  ; 
& le  puiné,  dont  il  s’agit  ici,  étoit  Antoine 
Seigneur  d’Entrecafleaux , & non  pas  André 
Cadeaux,  comme  l’écrivoit  & le  prononçoit 
Montluc.  Le  Traduâeur  de  M.  de  Thou  s’eft 
trompé  , en  faifant  Entrecaftcaux  fils  d’une 

(a)  Guill.  Luruxus  Je  Illufrr.  Aquitanix  Viris.  Im- 
primé à Bordeaux  en  ifpi. 

(b)  Dans  la  Table  des  Matières  de  la  dernière  édi- 

focur 
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fosur  du  Cardinal  de  Tournon  : telle  eft  l’o- 
pinion qu’on  doit  avoir  d’après  l’Ecrivain  (a) 
qui  nous  a fourni  cet  article.  Nous  remar- 
querons que  cet  Ecrivain  eft  lui-même  eri 
contradiction  avec  un  autre  (b).  Ce  dernier 
prétend  qu’Entrecafteaux  étoit  le  fils  aîné  du 
Comté  de  Grignan. 

( 4.  ) Ce  n’eft  point  Chiuft  dont  il  s’agit  ici , 
mais  Giufdino , ou  Ghiufdino , petite  ville  â 
fix  milles  de  Mont-Alcin.  Il  faut  que  ce  f<  il 
par  une  faute  de  copifte  que  ce  nom  ait  é»  é 
ainfi  changé  dans  le  texte  de  Montluc.  D’ail- 
leurs félon  Montluc  le  fait  eft  poftérieur  à 
à la  reprife  de  Pienza  (c)  : & dans  les  Mé- 
moires de  Pecci  j le  même  fait  fe  trouve 
antérieur  ; mais  ce  qu’il  y a de  bien  plus 
fingulier,  c’eft  que  Pecci  prétend  que  Ghiuf- 

tlon  dé  Montluc,  les  Editeurs  placent  la  mort  de 
Dominique  de  Gourgues  en  1^3.  Ils  fe  font  trompé, 
puifque  de  Lurbe  parle  de  fa  mort , & que  fon  ou- 
vrage , cité  plus  haut,  a été  imprimé  en  iygi. 

(a)  Hift.  Héroiq.  de  là ^Joblefle  de  Provence,  par 
Artefeuille.  In-40.  Tome  I,  p.  134. 

( b ) Hiftoire  des  guerres  du  Comté  Vénailfm,  de 
Provence,  &c.,  p.  84,  8y  & 164. 

(c)  Pïarct , c’eft  ainfi  que  Montluc  ortographie  le 
nom  de  cette  ville.  « 

Tome  XXIV . / Dd 
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dino  nd  fut  point  pris  , & que  la  défaite  dtt 
cette  compagnie  de  gens  de  piedj  qui  fortoit 
de  Sienne  , allarma  tellement  le  Cardinal  dé 
Burgos  , qu’il  envoya  ordre  à Don  Alvaré 
de  Sande  d’abandonner  fon  ehtreprife.  Il 
nous  femble  que  Pecci  a du  puifer  ces  faits 
dans  quelques  Mémoires  du  tems  ; & cela 
eft  d’autant  plus  probable  qu’il  ajoute  des 
tirconftances  qui  ne  font  point  dans  Mont- 
lue  , quoique  tous  les  deux  s’accordent  pouf 
le  fond. 

( y ) Comme  dans  les  Mémoires  que 
nous  allons  publier  après  ceux  de  Montluc , 
on  eft  entré  dans  de  plus  grands  détails  fur 
les  opérations  militaires  du  Duc  de  Guyfe 
en  Italie , & fur  les  traverfes  que  les  Caraffes 
lui  fufeitèrent,  nous  y reviendrons  naturel- 
lement. Nous  tiendrons  la  même  marche 
par  rapport  aux  fuites  qu’eut  la  bataille  de 
St.  Quentin  ( a ) foit  en  France  , foit  en 
Italie.  Montluc  racontant  ces  événements 
d’une  manière  très-fommaire  , & depuis  l’ar- 
rivée du  Duc  de  Guyfe  en  Italie , fe  bornant 
à ce  qui  le  regardoit  perfonnellement  dans 

(a)  Cette  bataille  fe  livra  le  10  Août  ifS7,  foui^ 
«le  St.  Laurent  j & beaucoup  d’ Auteurs  la  défignent  fous 
le  nom  de  ce  Saint. 


Digitized  by  Googlcj 


fcïjft  Ifcs  Mémoires.  41^ 
ftm  Gouvernement  de  Mont  - Alcin  , les  , 
eclairciflements  que  nous  avons  à fournir  * 
tie  doivent  pas  s’écarter  du  cercle  où  l’Au- 
teur s’elt  circonfcrit  lui  - même.  Nous  nous 
contenterons  donc  d’obferver  que  la  déroute 
de  St.  Quentin  ( déroute  comparable  fous 
plufieurs  rapports  à celles  de  Crecy  & d’A- 
zincourt  ) força  Henri  II  à rappeller  en 
France  le  Duc  de  Güyfe  & fon  armée.  Nous 
avons  dansRibier  (a)  une  lettre  du  Monarque 
François  adreffée  au  Prince  Lorrain  , datée 
de  Paris  le  Ier  Septembre  1557.  Par  une 
précédente  il  lui  avoit  annoncé  la  défaite 
de  feS  troupes  à St.  Quentin.  Par  celle  - ci 
il  lui  ordonne  de  ne  laiffèr  dans  les  EJlats 
de  l'Eglife  que  les  forces  néceffaires  pour  s'y 
tenir  fur  la  défenfive  > & d'infiruire  le  Sieur  dé 
Montluc  de  ce  qu'il  aura  à faire . ; . Je  ni 
ferai  point  à mon  ayfe  (écrivoit  le  Monar- 
iiarque)  que  je  ne  fâche  que  vous  foye ç en, 
chemin.  « Cependant , ajoute-t-il , j’efperé 
» qu’il  n’adviendra  point  autre  inconvénient 
» que  celuy  qui  eft  advenu,  fi  Dieu  plaifi * 

» Je  ne  veux  point,  difoit'-il  encore  , quant 
» à et  qui  regarde  les  affaires  de  deçà,  au- 
» cunement  importuner  un  feul  de  mes  amis* 

(b) Lettres  & Mémoires  d’Etat,  Tome  IE,  p.  70® j 
fret  & 70Ü 

Dd  a 
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» d’autant  que  j’ay  un  fi  bon  .& TtflecHeuné 
» peuple  , qu’il  m’offre  & veut  donner  tout 
» cev  qu’il  a en  ce  monde  avec  fa  propre 
» vie,  s’il  ell  befoin  de  l’employer;  & desjà 
» ceux  de  cette  ville  de  Paris , pour  coin- 
» mencer  m’ont  fait  un  notable  ayde  & fe- 
» cours , outre  ce  qu’ils  veulent  faire  davan* 
» tage  ; & font  la  plulpart  des  autres  villes 
» principales  de  ce  Royaume  en  mefme 
» volonté  & affedion,  avec  tous  ceux  des 
» Eftats  qui  ne  demandent  finon  de  fçavoir 
» mon  vouloir  & intention  pour  m’obeir  & 
» fatisfaire. . . » 

l 

Il  finit  par  dire  « qu’il  ne  trouveroit  que 
» bon,  que  les  Efpagnols  regardaffent  (a) 
» avec  Nofire  S.  Pere  à moyenner  quelque 

(a)  Les  Caraffes  n’imitèrent  pas  la  loyauté  & la 
fianchife  de  Heuri  II.  Leur  accord  avec  le  Duc  d’Albe 
ne  fut  pas  difficile  à faire  : il  étoit  projetté  d’avance  : on 
accorda  à Paul  IV  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  fon 
amour  propre.  Les  Elpagnols,  en  gardant  l’utile,  firent 
à fa  vanité  tous  les  lacrifices  qu’il  exigea.  Auffi  écri- 
voit  l’Evêque  de  LodeyeàHenri  II,  le  Septembre 
1557.  « Sire,  enfin  l’accord  de  Rome  a efté  fait,  & 
» Voftre  Mâj'cfté  en  aura  veu  le^  particularités , mais 
» par  adventure  non  pas  toutes  les  fccrettes  intentions  & 
n jéf'hniont  prifes  entre  le  Duc  d’Albe  & le  Cardinal  Ca- 
» rajfi.  Quoiqu’ils  faffent , quant  à snoy,  Sire,  je  i’ea- 
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» honneile  accord  pour  réduire  les  affaires 
» de  de-là  , & mefrae  pour  le  regard  de 
» Sa  Sainteté  à quelque  pacification  , repos 
» 8c  tranquillité,  ponrveu  (remarque-t-il) 
» qu’il  n’y  eufi  rien  contre  luy,  ny  à fon 
» préjudice , & que  les  Siennois  y fuffeni 
» compris , & c»  » 

(u)  L’opinion  de  Montluc  fur  ce  fujet  a 
été  celle  de  la  plupart  de  fes  contemporains. 
On  lit  .dans  un  Ouvrage  moderne  que  les 
meilleurs  Officiers  de  Philippe  II  vouîoient 
qu’on  abandonnât  le  liège  de  St.  Quentin  r 
qu’après  la  viéfoire  on  marchât  droit  à Paris, 
8c  qu’on  profitât  de  la  confie rnation  où  cette 
Capitale  étoit  plongée.  Philippe  ( ajoute  cet 
Ecrivain  ) s’y  oppofa  en  raifon  de  l’atta- 
chement du  François  à fqs  Rois.  Il  (a). 

» tens  de  cette  façon , que  tout  le  pis  qu’ils  fçauroienfc 
» faire  , eft  tout  le  mieux  qui  vous  fçauroit  advenir* 
» pour  vous  faire  une  bonne  fois  réfoudre  à ne  vous. 
» plus  fier  en  eux.  J’ay  bonne  efpérance  ,.  Sire  , puifque 
».  vous  cjlcs  def charge  de  cette  compagnie-  là , & de  cette 
» dépenfe  mal  employée  que  vos  malheurs  cefTeront, 
» & que  Dieu  reprendra  la  protection  de  vos  affaires. 
» & de  voftre  Royaume.  ( Lettres  & Mém._  a Liai  de. 
gibier , Tome  II , p.  7 04.  ) 

(n.)  Hiftçire  de  Charîcs-Quiiit  ( traduction  de  l’A'*» 
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prétendit  qu’il  fqlloit  d’abord  s’emparer  d© 
St.  Quentin.  Son  avis  prévalut , & cela  devoit 
être  ; mais  cet  avis  étoit-il  le  meilleur  ? 
L’opinion  de  Montluc  & de  ceux  qui  comme 
lui  l’ont  embraffée , a été  fortement  contre-», 
dite.  On  a foutenu  qu’avec  une  carte  géo-, 
graphique  à la  main,  l’impoffibilité  d’exécuter 
çe  projet  fe  démontroit  d’elle-m.ême.  Pour 
faire  mouvoir  aulfi  rapidement  une  grande 
armée  , il  falloir  des  magafins  : on  avoit  de 
grandes  rivières  à traverfer,  & plufieurs  fortes, 
places  à emporter.  Comment  établir  des, 
points  de  communication  qui  ne  fufïènt  pas 
dans  le  cas  d’être  interceptés  ? Ou  a nié  la 
prétendue  (a)  conflernation  des  Parifiens. 

glois  de  M.  Robertfon  ) , Tome  II , page  579.  Edition 

In  - 4°. 

(a)  Robertfon  cite  pour  garants  de  cette  conftema- 
lion  où  étoient  les  Parifiens,  ŸHifl.  de  M.  de  Thou,  6» 
Herrera.  Nous  ajouterons  que  la  plupart  des  Auteurs  du 
tems  s’accordent  en  ce  point  : « Sur  ce  ( lit-on  dans, 
» YHift.  de  France  de  la  Popelinitre  , fol.  84),  le  Roy 
* fe  retira  de  Complenne  à Paris,  afin  d’afleurer  les 
» habitans  qui  ji  branfloient  pour  fe  retirer  avec  la 
» plus  précieux  de  leurs  bierfs  meubles,  aux  extrémités 
» du  Royaume  ».  Le  Rédaéleur  du  Recueil  des  chofts 
mémorables  advenues  en  France  depuis  1^7  jufqu’en 
\f97  ( c’eft-à-dire,  YHift.  des  cinq  Roys , p.  fa) , s’ex- 
prime à pe^-près  dans  les  mêmes,  termes , $cc« 
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C'eût  au  Lefleur  à prononcer  : cette  obfeFr 
nation  & la  précédente  mettent  fous.  fe\ 
veux  les  pièces  elfentielles  du  procès. 


(7)  Le  Duc  deFerrare  avoit  époufé  Renée 
de  France  , fille  de  Louis  XII.  On  lui  a 
reproché  d’être  fort  avare  ; & il  paroît  que 
çe  défaut  influa  beaucoup  fur  les  querelles, 
qu’il  eut  avec  la  Duchcfle  , fa  femme.  Il 
fallut  que  Henri  II  s’en  mêlât.  Le  détail  de 
ces  diiïentions  domefliques  fe  trouve  dans  le 
Recuçil  de  Ribier  ( a.  ),  Le  mari  accufoit  fa 
femme  de  prodigalité;  & peut-être  n*avoit-il 
pas  tort.  D’ailleurs  fon  attachement  au* 
nouvelles  opinions  en  matière  de  Religion, 
devoit  déplaire  au  Prince  Italien.  Par  les 
dépêchés  du  Chevalier  de  Seure , notre  Am- 
bafTadeur,  on  voit  que  le  point  de  la  divilion, 
qui  régnoit  dans  le  ménage , étoit  que  la 
DuchefFe  prctendoit  devoir  agir  à fa  tête  , Sç 
que  le  Duc  au  contraire  vouloit  être  le  maî- 
tre. Quoi  qu’il  en  foit,  le  Duc  de  Ferrare 
fc  monftra  conftamment  attaché  aux  intérêts, 
de  la  France.  Après  la  retraite  du  Duc  de 
Guyfe,  il  attendit  avec  intrépidité  l’orage 
qui  s’apprêtoit  contre  lui.  Il  en  auroit-  été  la 


( a ) Ribier,  Tome  I , page  4?4,  & Tome  IJ,  p.  7°°±, 
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viélime  fans  la  politique  adroite  de  Corne* 
Duc  de  Florence.  Celui-ci  fe  chargea  de 
porter  la  guerre  dans  fes  Etats.  Le  Duc  dç 
Parme , comptant  fur  l’appui  de  Côme , com- 
mença les  hoftilités,  & fut  repoufie,  parce 
que  Côme  relia  dans  l’înaâion.  Ce  fut  pen- 
dant cette  campagne  que  Montluc  fervit 
auprès  du  Duc  de  Ferxare.  Côme  prouva 
enfuite  aux  Efpagnols  qu’il  étoit  de  leur 
politique  de  pardonner  au  Duc  , s’ils  ne  vou-_ 
loient  pas  foulever  contre  eux  l’Italie  en- 
tière. Les  Efpagnols  fuivirent  fon  confeil. 
Henri  II  confentit  que  le  Duc  de  Ferrare 
fit  fa  paix  particulière;  & le  Prince  Italien 
< çn  fut  quitte  pour  quelques  humiliations. 

( 8 ) Cela  fignifie  qu’alors  il  portoit  la 
robe  longue.  Quand  on  eut  fubftitué  l’ufage 
des  chapeaux  aux  bonnets  , tout  ce  qu’on 
appelloit  gens  de  robe  longue  continua  à 
porter  des  bonnets , finon  qu’au  lieu  d’eftra 
ronds  , ils  étoient  quarrcs.  Quoique  quarrés 
ils  çonfervèrent  l’ancienne  dénomination  de 
bonnets  ronds.  Du  tçms  de  Pafquier  (a)  elle 
avpit  lieu  : auffi  , obferve-t-il  , le  bonnet 
» ayant  changé  dç  forme,  lui  eft  demeuré 
jj>  le  nom  de  bonnet  rond  ; coutume  toutes  foi:* 

(a)  Voyez  fes  Recherches,  Scc. 
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» très -inepte  , mefme  que  nous  réparions 
p nos  telles  rondes  de  bonnets  quarrez  ; en 
» quoy  l’on  peut  dire  que  par  une  grande 
p bizarrerie  nous  avons  par  hazard  trouvé 
» la  quadrature  du  cercle , amufoir  ancien 
» des  Mathématiciens y où  ils  ne  peurcnt  ja - 
» donner  atteinte.  » 

(<?)  Dans  les  conférences  pour  la  paix  , qui 
par  l’entremife  de  la  Duchefle  de  Lorraine 
s’étoient  tenues  entre  les  Miniflres  de  Philip- 
pe II  & le  Cardinal  de  Lorraine  , l’Evêque 
d’Arras , ( depuis  le  Cardinal  de  Granvelle  ) 
pomma  d’Andelot  comme  un  des  Chefs  des 
Hérétiques  en  France.  On  dit  qu’il  en  fournit 
des  preuves  autentiques.  Ces  preuves  au  fur- 
plus  n’étoient  pas  difficiles  à recueillir.  Dans 
Un  voyage  que  d’Andelot  avoit  fait  en  Bre- 
tagne avec  Claude  de  Rieux  fou  époufe  , 
héritière  d’une  branche  de  la  Maifon  de 
Laval  , il  avoit  affiché  fa  croyance  : on 
avoit  célébré  publiquement  la  Cène  dans 
fon  château.  Si  le  Cardinal  de  Lorraine  fut 
fon  dénonciateur  auprès  de  Henri  II,  deux 
motifs  dévoient  l’y  porter.  Il  étoit  le  Chef 
du  Tribunal  de  l’Inquifition  (a)  établi  récem- 

( a ) Malgré  les  mpdifîçatioas  que  le  Parlement  in- 
féra dans  l’enrégidrement  dç  cet  Edit  en  faveur  duc 
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ïoent  en  France  par  fes  foins , contre  îç 
vœu  des  Magiflrats  ; d’ailleurs  d’Andelot  t 
neveu  du  Connétable  de  Alontmorency  , dc- 
voit  déplaire  à la  Maifon  de  Guyfe.  « D’An- 
» delot  fut  dénoncé,  ce  qui,  raconte  la  Pope- 
» liniere  (a),  fafcha  fort  le  Roy,  pour  l’amitié 
» mefmement  qu’il  portoit  au  Conneftable 
» fon  oncle  , commanda  néantmoins  au  Car- 
v dînai  de  Châtillon  fon  frere , & à Mont- 
» morency  fon  co.ufin  , qu’ils  fiffent  tant. 
».  envers  luy  que  lorfqu’il  feroit  mandé,  il 
))  refpondit  Formellement  de  la  MefTe,  & 
» que  ce  faifant  luy  feroit  chofe  fort  agréai 
^ ble.  Mais  ils  le  trouvèrent  réfolu  de  faire 
» refponfe  libre  , & fans  l’offence  de  fa  conf-, 
» cienee  ; & fur  ce  vinfl  trouver  le  Roy 

* eflant  lors  à Monceaux  ( b ) maifon  de 
» la  Reine  près  de  Meaux  ; auquel  lieu 
» Payant  receu  gracieufement  luy  demanda , 

# 3 in  fi  qu’on  Payait  infljuit  , s’il  tenojt  quq 

l^aïcs,  à qui  il  réferva  la  faculté  de  fe  pourvoir  de- 
vant leurs  Juges  naturel,  ce  Tribuual  terrible  eut  ^ 
jour  le  moment , une  exiftence  légale. 

(a)  Hift,  de  France,  Tome  1,  p.  104,  verfo. 

( b ) Cela  dut  fe  palTer  du  1 1 au  iy  Juin.  Par  l’Iti- 
néraire des  Rois  de  France,  on  voit  que  Henri  II  étoi^ 
à Monceaux  le  ix  Juin  1558,  & le  ty  à Vijle^- 
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fe  la  Mette  fuft  une  abomination  : à quoy 
» d’Andelot  refpondit  franchement . . . qu’il 
» la  tenoit  pour  chofe  déteftable  & abomi-? 

» nable  , inventée  par  les  hommes  , & nul-» 
w lement  inftituée  par  la  parolle  de  Dieu... 

» dont  le  Roy  fuft  tellement  courroucé  qu’il 
» le  lift  ofter  de  fa  préfence  , & jura  (a)  que 

(a)  Il  fut  heureux  pour  d’Andelot  de  n’avoir  pas 
affaire  à Paul  IV.  L’Hiftoire  rapporte  que,  quand  il 
fçut  cet  événement , il  fît  l’éloge  de  Henri  II  en  pré- 
fence de  Philbcrt  Babou , Evêque  d’Angoulème  ( notre 
Ambafladcur  à Rome  ).  Il  blaraa  fortement  le  Cardinal 
de  Lorraine,  qui  en  fa  qualité  de  Grand  - Inquifiteur, 
jr’avoit  pas  ofé  agir,  a C’étoit-là  le  cas , difoit  le  Pon- 
» tife  , de  fauter  au  collet  du  coupable , & de  le  faire 
» brûler  fur  le  champ  : car  jamais  un  Hérétique  ne  fe 
» convertit  de  bonne  foy  ».  L’Evêque  d’Angoulêmc 
lui  reprefenta  qu’il  y avoit  en  France  des  formes  ju- 
ridiques , & qu’on  n’alloit  pas  fi  vite  en  befogne.  Paul  IV 
n’entendoit  rien  à ces  formes,  ou  ne  vouloit  pas  les 
comprendre.  Auffi  le  jour  de  fa  mort  fut-il  un  jour  de 
joye  pour  le  peuple  Romain.  « Ce  peuple  ( écrivoit 
» l’Evêque  d’Angouléme  au  Cardinal  de  Lorraine,  le 
» 18  Août  1 y y ) eft  quafi  furieux  d’allegrefle  qu’il  a 
V conceu  de  cette  mort  : après  avoir  rompu  les  prifons 
» dès  le  matin , ils  ont  mis  le  feu  cette  après  ■ dinée 
» en  la  maifon  de  l’Inquifition  , de  laquelle  je  fuis 
» fi  voifin , que  ma  maifon  en  a efté  en  très -grand 
» danger  ».  ( Lettres  6*  Mémoires  d’Etat  de  Ribier , T.  //> 
var;e  828.  ) 
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* n'eu  fl  e(îé  pour  l'honneur  qu'il  Favoît 
» nourrjy , il  luj  donneroit  de  fon  efpée  au 
» travers  du  corps.  . . Alors  fut  chargé 
» N.  Babou , dit  la  Bourdaifiere , Maiftre 
»de  la  Garderobe  du  Roy  , de  le  mefner  à 
»>  Meaux  dans  la  maifon  de  l’Evêque;  8c 
» de-là  fut  mené  par  les  archers  de  la  garde 
w du  Roy  au  chafleau  de  Melun  prifonnier; 
» & la  charge  de  commander  aux  gens  de 
» pied  donnée  à Montluc.  ». 

Montluc  ne  remplit  la  place  de  d’Andelot 
que  précairement  & par  commillion.  On  verra 
bientôt  dans  fes  Mémoires  qu’il  s’en  démit 
entre  les  mains  de  Henri  II.  Ainfi  Brantôme 
a eu  tort  de  dire  que  Montluc  en  fut  dê- 
fappointé  lors  des  guerres  civiles. 

(io)  Chriftophe,  Comte  de  Rockendorfi^a)., 
Grand-Maître  héréditaire  d’Autriche,  né  eu 
Jjio,  était  fils  de  Guillaume,  Seigneur  de- 

/ 

(a)  Dans  les  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I,  p.  8fK 
116,  &c.,  il  eft  appelle  le  Comte  dé  Rockendolf le. 
Marquis  d Aubais , dans  fes  Notes  fur  le  voyage  de  G', 
d Aramon  ( Tome  I des  Pièces  Fugitives  pour  fervir  à 
TUi/loire  de  France, p.  6f  ) , dit  qu’il  fe  nommoit  ChrifL, 
tophle  de  Rogendorf,  Seigneurie  fituée  dans  la  Baffe- 
Autriche;  & il  paroitioit  d’après  les  preuves  qu’il  Cia, 
donne,  que  c’étoit-li  fon  vrai  nom» 
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KoclcendorfT  : fon  père  avoit  commandé  des 
armées  fous  Charles  - Quint;  & lui*  même 
fervit  ce  Prince  avec  diflindion.  Mais  ayant 
eu  quelques  démêles  avec  fa  femme , l’Em- 
pereur lui  donna  il  tort.  Rockendorff  alla 
à Conflantinople  : on  lui  promit  de  l’em- 
ploicr  , fans  qu’il  abjurât  fa  Religion.  Se 
voyant  tourmenté  par  les  dévots  du  Muful- 
manifme , il  s’enfuit  (a) , & fut  repris  par 
les  Turcs.  On  l’enferma  au  château  des  fept 
tours.  Les  bons  offices  d’Aramon  ( b ) , 
AmbalTadeur  de  France  à la  Porte,  le  tirè- 
rent de  fa  captivité.  D’Aramon  le  fit  palier 
en  France,  & le  recommanda  au  Connétable 
de  Montmorency.  Il  entra  au  fervice  de 

(a)  Ces  détails  font  en  grande  partie  tirés  de  deux 
lettres  d’Aramon,  l’une  du  4 Mai  1547  à Henri  II, 
& l’autre  au  Connétable  de  Montmorency , en  date  du 
dernier  Février  1548.  ( Lifcz  Lettres  6*  Menu.  d'Etat  de 
Ribicr , Tome  II , p.  14  6»  te}.  ) *■ 

(b)  Gabriel  de  Lucz  , Seigneur  d’Aramon,  né  d’une 
famille  noble  dans  le  Bas-Languedoc , eft  connu  par 
fes  Ambaffadcs,  & notamment  par  celle  de  Turquie, 
qu’il  remplit  avec  diftindtion;  Il  ne  mérite  pas  moins 
de  l’ctre  par  la  relation  de  fon  voyage  à Conftantino- 
ple , en  Perfe , en  Egypte  Sc  en  Paleftine.  Ce  monu- 
ment précieux  du  16e  fiècle , eft  imprimé  dans  le  T.  I 
des  Pièces  Fugitives  pour  fervir  à l’Hiftoire  de  France, 
( par  le  Marquis  d’Aubais  ). 
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Henri  II.  Ce  Monarque  lui  donna  les  irfes 
de  Hieres  qu  il  érigea  ( a ) en  Marquifati 
Dans  les  lettres  d’éredion , datées  de  Fon^ 
tainebleau  en  Décembre  i;4p,  il  eft  nomme 
Chriftophe,  Comte  de%.ockendorff,  & de 
GundetrofF,  Baron  de  Molembourg,  Seigneur 
de  Condé  & de  Revain , Grand-Maître  hé- 
réditaire d’Autriche,  de  Gentil-homme  ordi- 
naire de  la  Chambre  du  Roi.  Il  fut  depuis 
Chevalier  de  fon  Ordre.  On  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Condé  un  Ban  de  l’Empire  pu- 
blié contre  lui , & conçu  en  ces  termes...  « Il 
» ed  notoire  à tout  le  monde  que  votre 
» Colonel  Rockendorff,  d’un  commun  con- 
» lentement  & accord  de  tous  les  Eleâeurs  * 
» Princes  & Seigneurs  du  St.  Empire  * & 
» même  du  Seigneur , Souverain  Seigneur,  a 
» été  déclaré , proclamé  , publié  , traiflre  , 
» déloyal y tnéchant , fugitif , & infâme , à 
» caufe  de  fa  déloyauté  & trahifon  commife 
» contre  les  Allemands  en  les  livrant  au 
» Turc.  » 

(n)  Raimond  de  Cardillac,  ou  Cardaillac* 
dit  le  jeune  Sarlaboux  , ou  Sariaboz  , fut  tué 

( a ) Voyez  le  Difcours  Hiftorlal  de  la  Cité  dé  Nif- 
raes,  par  Poldo  d’Albenas,  pag.  azo,  & l’Etat  de  la 
Provence,  par  Robert  de  Brianfon^  Tomel,  p.  i 8*^ 


•;  ■ 

S U A LES  M É M O I A E Si 

I * 

en  Juin  1570  à une  defcente  des  ProteftanS 
dans  l’ifle  d’Oleron.  Son  frère  aîné  s’appelloit 
Corboran  de  Cardaillac  de  Sàrlaboux.  Il  étoit 
Gouverneur  du  Havre.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
avec  Coffeins  , alors  Capitaine  aux  Gardes, 
enfoncèrent  la  porte  de  l’AmiraUtie  Coligny  * 
le  jour  du  maflacre  de  la  St.  Barthélémy., 
Il  pofleda  le  Gouvernement  du  Havre  depuis 
j la  mois  d’Août  1563  jufqu’au  même  mois  de 
l’année  1 584 , qu’il  ( a ) le  remit  à M.  dé 
Joyeufe.  Dans  cet  intervalle  il  s’occupa  à 
augmenter  les  fortifications  de  la  ville , & 
à l’embellir  de  plufieurs  édifices.  On  voit 
fes  armes  blafonnées  de  leurs  couleurs  fût 
une  vitre  de  la  paroifîe  d’Ingoville  > qui 
elt  celle  du  Havre. 

Les  deux  freres  Sarlaboux  repardîtront 
dans  plufieurs  des  Mémoires  qui  fuivront  * 
& particulièrement  dans  ceux  de  Caftelnaui 

{12)  Adriano  Bagliohi , étoit  fils  de  Gentil^ 
Baglioni , qui , après  avoir  eu  trois  enfants 
morts  fans  pofiérité  (b)  obtint  à l’âge  dé 
y y ans  la  permiiïion  de  quitter  l’Evêché  d’Or*» 
viette , pour  fe  marier.  Il  eut  de  ce  noüveaü 

(a)  Hiftoire  du  Hâvre  de-Grâce,  par  l’Abbé  Pieu* 
vry.  Paris  1765.  In- n. 

( b ) Vita  del  Capit.  Aftorre  Baglioni  da  Silvcftratd 
ïhcnzone»  In- 40.  Verona-  Jjpt, 
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mariage  fept  enfants  , du  nombre  defqueis 
Fut  Adriano  Baglioni.  Adriano  abondonna  le 
fervice  de  la  France  pour  paiïer  à celui  de 
l’Empereur  Maximilien  II.  Il  falloit  (a)  que 
fa  réputation  militaire  fut  bien  établie,  puif- 
que  cet  Empereur  lui  donna  le  comman- 
dement d’uné  compagnie  de  cavalerie  , com- 
pofée  dé  Princes,  & des  plus  grands  Sei- 
gneurs d’Allemagne , qui  fervoient  à leurs 
dépens  contre  les  Turcs.  Alfonfe  d’Efl,  Dud 
de Ferrare,  étoit  du  nombre  : depuis  Adriano 
fut  Général  des  armées  de  l’Êglife  fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  XIII.  Il  mourut  en 
1574,  âgé  de  47  ans. 

( 13  ) Montluc  fait  un  grand  éloge  du 
Maréchal  de  Strozzi.'  Dans  les  Mémoires  du 
Maréchal  de  Vieillerille  on  le  verra  peint 
fous  les  couleurs  les  plus  défavorables.  En 
général  Strozzi  a été  loué  par  les  uns  & mal- 
traité par  les  autres.  Si  l’on  s’en  rapportoit 
au  Baron  de  Forquevaulx,  fon  Hiflorien  ,• 
la  vie  de  Strozzi  a été  fans  tache.  Brantôme  ,■ 
qui  dans  fes  Mémoires  lui  a confacréun  article 
affez  long,  lui  impute  un  de  ces  traits  def 
barbarie  qui  annoncent  une  férocité  incroya- 
ble de  caradere.  « Le  Maréchal  de  Strozzi  * 

^ a)  Csefaris  Alexii  Elogia  Civiuin  Perufinorum. 

* dit-il  „ 
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» dit -il,  voyant  fes  compagnies  par  trop 
» embarraflees  des  garces  & de  p ... . de 
» foldats,  ayant  fait  faire  plulieurs  bandons  (a) 

» pour  les  châtier,  &:  voyant  qu’ils  n’en  fai- 
» foient  rien,  ainfi  qu’on  les  pafloit  fur  le  pont 
» de  Ce  , il  en  fit  jctter  pour  un  coup  de  haut 
» en  bas  pins  de  800  pauvres  créatures , qui 
» piteufement  criant  à l’aide , furent  toutes 
» noyées  par  trop  grande  cruaulié. 

Un  de  nos  Poètes  lit  fur  la  mort  de  Strozzi 
une  efpcce  de  complainte  dont  la  tournure 
nous  a paru  fingulière  : fa  rcdemblance  en 
plufieurs  points  avec  d’autres  de  ce  genre  , 
dont  notre  nation  s’eft  occupée  à différentes 
époques  , nous  a engagé  à l’inférer  ici  ; 
elle  eft  tirée  d’une  petite  rélation  du  liège 
de  Thionville  , imprimée  à Paris  chez  Pierre 
Garnier  (b)  en  iyyS. 

Dixaïns  fur  le  trépas  de  très-noble  & 

( a ) Bandon  (ïgnifie  Ban  , Ordonnance. 

■ (b)  Cette  Relation  a pour  titre  : V ordre  & l' ajjlctte 

du  camp  du  Roy  devant  Tionvil'e,  avec  la  prinfc  d’icelle , 
faite  par  le  Seigneur  de  Guyfe , Pair  de  France , & Lieu- 
tenant-General pour  ledit  Sieur , avec  les  accords  de  la  ca- 
pitulation faite  entre  le  Seigneur  de  Guyfe  & le  Seigneur 
de  Caderebbe , Gouverneur  de  la  ville  Je  Tionville.  Plus , 
la  déploration  fur  la  mort  de  M.  le  Matèchal  P.  Strate. 

Tome  XXIV.  Ee 
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puïjfant  Seigneur , le  Seigneur  Strate  , Maré- 
chal de  France. 

Plorez,  François,  la  mort  dolente 
Du  Seigneur  Strozze  qui  eft  mort 
D’une  mort  âpre  & violente. 

Qui  nous  caufe  un  grand  déconfort. 

C’étoit  le  Chevalier  très-fort,  . . 

Lequel,  par  grand’  force  & puiflance, 

S’eft  défendu  à coups  de  lance 
Jufqu’â  la  mort  par  vive  foy. 

Répandant  en  grande  abondarfte 

Son  fang  au  fer  vice  du  Roy.  ï 

Il  avoit  laifle  fa  Province, 

Ses  biens , & toute  fa  famille. 

Pour  venir  fervir  notre  Prince,  g 

Tant  à Calais  qu’à  Tionville. 

Il  n’y  avoit  Château,  ne  Ville 
Qu’il  n’aflîégeât  par  grand’  fureur; 

Car  il  eftoit  homme  de  cœur , 

Et  hardi  à faire  une  approche. 

Dont  il  eft  mort  à fon  honneur 
Le  bon  Chevalier  fans  reproche. 

Donc  pour  récompenfe  du  bien 
Qu’il  nous  a fait  le  tems  pafTé  , 

Difons  tous  pour  l’homme  de  bien 
Un  Requiefcat  in  pace. 

(14)  Dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de 
Vieilleville  on  lui  attribue  l’honneur  entier 
de  cette  journée.  Ses  Mémoires  ayant  été 
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rédigés  par  Vincent  Carloix  , Ton  Secrétaire, 
il  n’eit  point  furprenant  qu’aux  dépens  même 
de  la  vérité  , le  Rédaâeur  ait  recherché  à 
exalter  fon  héros  ; & lorfque  nous  publie- 
rons ces  Mémoires  , nous  ferons  dans  le  cas 
de  prouver  plus  d’une  fois  que  cette  obfer- 
vation  eû  fondée  ; aufli  le  Père  Griffet  , 
en  nous  donnant  les  Mémoires  de  Vieille- 
ville , a-t-il  été  fi  frappé  de  leur  filence 
fur  Montluc  , que  pour  relever  la  partialité 
du  Rcdaéteur , il  cite  Belleforeft  ; voici  le 
paftage  de  cet  Hiftorien. . . « Le  Seigneur 
» de  Montluc  fut  celui  , lequel  fuivi  des 
» troupes  Aquitaniques , fe  jetta  des  pre- 
» miersfur  le  haut  de  cette  tour,  & planta 
» les  Enfeignes  Françoifes  fur  le  parapet 
» d’icelle,  ce  que  lui-mefme  confeffe  en  une 
» remenftrance  efcrite  au  feu  Roy  Charles  IX, 
» ( que  Dieu  abfolve  ) où  il  ufe  de  ces  pa- 
» rôles  (a)  : Si  M.  de  Guyfe  ètoit  en  vie  , 
» il  ne  celer  oit  pas  ce  quil  me  vit  faire  à 
» la  pr  ife  de  Tionville , comme  aujji  ne  fera 
» le  Maréchal  de  Vieilleville , & pourra  té - 
» moigner  fi  ce  n'efi  pas  moy  qui  prit  la 
» tour  , par  laquelle  s'enfuivit  la  perte  de 
» la  ville...  » Vous  oyez,  ajoute  Belleforeft, 

( a ) Ce  paffage  des  Mémoires  de  Montluc  fe  retrou- 
vera dans  fon  feptième  Livre  fous  l’année  iyo. 
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» le  témoignage  publique  que  ce  grand  Ca- 
» pitaine  rend  & donne  de  foy-mefme,  & 
» quels  témoins  il  allègue  pour  preuve  de 
» fou  dire  , & au  tems  auquel  vivoient 
» plufieurs  centaines  de  braves  Capitaines 
» & vaillants  foldats , qui  fçavoient  fi  fon 
» dire  étoit  véritable.  Je  ne  veux  pas  nier 
» que  plufieurs  n’allaffent  à l’aiïaut  tantvail- 
» lamment , & que  chacun  n’y  fit  bien  fon 
» devoir;  mais  je  fuis  marri  qu’aucuns  de 
» ceux  , qui  entre  plufieurs  , ont  décrit  ce 
» fiege , ayent  fait  fi  peu  de  compte  de  ce 
» brave  guerrier , que  de  taire  une  chofe  , 
» l’exploit  de  laquelle  ils  mettent  entre  les 
» plus  remarquables,  pour  d’icelui  dépendre 
» le  gain  de  toute  la  caufe  . . . » 

Ce  partage  de  Belleforeft  en  dit  'aflTez  pour 
démontrer  l’autenticité  du  récit  de  Montluc  ; 
auffi  nos  meilleurs  Hifloriens  (a)  n’ont-ils 
pas  héfité  à l’adopter.  Il  y a une  chofe  qui 
dépofe  en  faveur  de  la  véracité  de  Montluc , 
c’efl  qu’il  ne  diiïimule  point  combien  les 
Ducs  de  Guyfe , de  Nevers  & d’autres  con- 
tribuèrent au  fuccès  de  ce  fiège.  Au  contraire, 
dans  les  Mémoires  de  Vieille  ville , ce  Seigneur 

(a  ) Voyez  entre  autres  M.  l’Abbé  Garnier  dans  fou 
Hift.  de  France,  Tome  XXVII,  p.  Soi  & fuiv. Edit. 
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a toutfait  ; & le  Duc  de  Guyfe  n’y  paroît  que 
pour  la  repréfentation.  Un  autre  contempo- 
rain (a)  attaché  au  Duc  de  Ne  vers  ne  parle 
que  de  ce  dernier  , & ne  prononce  pas  (b)  le 
110m  de  Montluc. 

(15)  Ce  Jacques  de  la  Brofle  (c),  que 
que  Brantôme  appelle  vrai  Chevalier  d'hon- 
neur & fans  reproche  , fut  tué  avec  fon  fils 
à la  bataille  de  Dreux.  Il  auroit  eu  fans  cela 
( d ) le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Le 
Duc  de  Guyfe  l’aimoit  beaucoup. 

(1 6)  Ce  partage  de  Montluc  intcrcrte  par 
la  nature  du  fujet  qu’il  traite.  On  y apper- 

(a)  François  de  Rabutin  dans  fes  Mémoires. 

(b)  Il  n’en  eft  pas  ainii  dans  les  Mémoires  de  Gat- 
pard  de  Saulx,  Maréchal  de  Tavannes.  On  y lit,  p.  106 , 
« que  Montluc  gagna  la  contrefcarpe  & les  cafemattes. 
» Les  cafemattes  perdues,  ajoute  Tavannes,  facilitent 
» le  logis  dans  une  grofTe  tour  non  flanquée  : les  enne- 
» mis  eltonnez,  demandent  capitulation  ». 

( c ) Le  Laboureur,  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de  Caftelnau,  Tome  II,  p.  6 7,  déclare  qu’il  ne  peut 
rien  dire  fur  fa  famille. 

(d  ) On  lit  dans  M.  de  Thou,  qu’il  avoit  été  Lieu- 
tenant de  la  Compagnie  d’hommes  d’armes  du  Duc  de 
Lorraine,  & qu’en  il  fut  envoyé  en  Ecofle  avec 
deux  mille  hommçs. 

Ee  3 


Digitized  by  Google 


438  Observations 
çait  l’établiflement  d’une  efpèce  d’Hôpital 
militaire  pour  les  foldats  blettes.  L’Amiral 
de  Coligny , dent  la  tête  ctoit  organifée  de 
maniéré  à concevoir  des  idées  grandes  & pa- 
triotiques , ne  fut  pas  le  premier  , qui  en 
France  eut  entrevu  l’utilité  de  cet  établit- 
fement.  L’Hiftoire  nous  apprend  que  Fhi- 
lippe-Augufte  avoit  formé  le  projet  de  fonder 
un  azile  pour  ceux  qui  auroient  vieilli  dans 
le  fervice.  La  preuve  de  cette  anecdote  pré- 
cieufe  , efl  configure  dans  la  lettre  que  le 
Pape  Innocent  III  lui  écrivit , en  réponfe  à 
celle  où  le  .^Monarque  lui  demandoit  que 
cette  maifon  fut  exempte  de  la  jurifdidion 
de  Vordinaire  (a).  Il  y a apparence  que  ce 
projet  honnorable  pour  la  mémoire  de  Phi- 
jippe-Auguflc  n’eut  pas  d’exécution , & que 
fes  fucceffeurs  ne  s’en  occupèrent  point. 
Depuis  que  l’Etat  eut  des  troupes  réglées  à 
fafolde,ces  fortes,,  d’ctablittemens  devinrent 
néce flaires.  Tant  que  le  fervice  féodal  avoit 
exiflé  , c’étoiu  aux  Seigneurs  & aux  Com- 
munautés à faire  guérir  les  foldats  blettes, 
& à nourrir  les  invalides.  Mais  le  fervice 
féodal  ayant  été  remplacé  par  les  impôts, 
dont  une  des  principales  deflinations  ett  la 
folde  des  troupes  réglées , nos  Rois  fentirent 
( a ) C’eft- à-dire  de  l’Evêque. 
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bien  que  les  foldats  bleiïës  ou  eftropiés  tom- 
boient  naturellement  à la  la  charge  de  l’Etat. 

Audi  fe  réfervcrent  - ils  le  droit  de  placer 
dans  un  certain  nombre  de  Monaftères  de 
fondation  Royale , un  foldat  infirme  qui  jouif- 
foit  d’une  (a)  portion  monacale.  Ce  foldat 
étoit  obligé  de  rendre  certains  fervices  à 
la  maifon  dans  laquelle  on  l’envoyoit  : il  ba- 
layoit  l’Eglife  & fonnoit  les  cloches.  La 
nature  de  ces  fervices  avilifïoit  aux  yeux  de 
fes  anciens  camarades  le  vieux  militaire  qu’on 
y afTujettifToit.  D’ailleurs  cette  reffource  étoit 
trop  bornée  en  raifon  de  la  quantité. de  fol- 
dats qui  en  auroient  eu  befoin.  Elle  oflroit 
encore  un  autre  inconvénient  : tous  les  jours 
un  foldat  eft  blefTé , fans  qu’il  refie  eflropié. 

Ces  viélimes  de  l’E  atk,  faute  d’être  fecourues 
à tems  , périffoient,  ou  languifloient  acca* 
blées  d’infirmités.  Il  falloit  donc  remédier 
à ce  mal.  Voilà  l’établiffement  que  fans  doute 
l’Amiral  de  Coligny  avoit  imaginé.  Il  eft  à ♦ 

préfumer  qu’il  ne  fut  que  momentanné.  Nous 

(a)  C’eft  ce  qu’on  appelloit  Moine  laïc,  ou  cblat:  cette 
fûjettion  a été  convertie  en  pendons,  dont  font  char- 
gées les  Abbayes  de  fondation  Royale  $ & ces  pendons 
forment  une  branche  des  revenus  attachés  à l’hôtel  des. 

Invalides. 
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verrons  dans  les  Mémoires  de  (a)  Caflelnau 
que  Catherine  de  Médicis  reprit  ce  projet 
en  confideration  i le  malheur  des  teins  ne 
permit  pas  de  l’effeâuer.  Ce  monument  étoit 
réferve  a des  tems  plus  voifins  du  fiècle  ou 
nous  vivons.  En  1674  Louis  XIV,  comme 
on  le  fçait , a fonde  les  Invalides. 

(17)  La  manière  laconique  dont  Montluc 
s exprime  fur  les  conférences  qui  s’ouvrirent 
à Cercamp , & qui  enfuitc  fe  renouèrent  à 
Cateau-Cambrefis  où  la  paix  fut  lignée,  fem- 
bleroit  exiger  de  notre  part  des  éclaircifl'e- 
mens.  A travers  les  réflexions  qui  échap- 
pent à Montluc  fur  cette  paix , on  découvre 
aifément  combien  il  la  défapprouve.  Il  en  dit 
allez  pour  indiquer  au  Leéleur  qu’elle  fut 
l’ouvrage  du  Connétable  de  Montmorency 
& du  Maréchal  de  St.  André.  Comme  dans 
les  Mémoires,  que  nous  allons  publier  après 
ceux  de  Montluc,  6c  particulièrement  dans 
ceux  du  Maréchal  de  Vieilleville , de  Boyvin 
du  Villars  6c  de  Rabtttin  , tout  ce  qui  con- 
cerne cette  paix  efl  beaucoup  plus  déve- 
loppé , nous  avons  cru  que  nos  obfervations 

(a)  Mémoires  de  Caftelnau , Edition  de  ^Bruxelles, 
Tome  I.  Liv.  V , p.  161. 
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fur  cet  article  feroient  mieux  placées  à la 
fuite  de  ces  Mémoires.  Ce  fera-là  où  le 
Leéteur  aura  fous  les  yeux  les  intrigues  & 
les  manœuvres  de  deux  factions  puiflantes  , 
qui  fe  difputcrent  conflamment  le  droit  de 
gouverner  le  foible  Henri  II.  On  y verra 
les  Guyfes  tourmentés  par  leur  ambition  , 
employer  tous  les  moyens  pofliblcs  pour 
faire  rejetter  une  paix  contre  laquelle  , il 
eft  vrai,  tout  ce  qu’il  y avoit  de  patrio- 
tes en  France,  murmura.  D’un  autre  côtç  , 
Henri  II  la  defiroit  par  différents  motifs. 
La  prifon  du  Connétable  l’affligeoit.  L’ame 
de  Henri,  faite  pour  fentir  lès  jouiiïances 
de  l’amitié  , l’auroit  déterminé  à quelque 
prix  que  ce  fut , de  brifer  les  fers  de  celui 
qu’il  appelloit  fort  compère  & fou  ami. 
D’ailleurs  le  Royaume  étoit  épuifé  ; 8c  cette 
dernière  confldération  devoit  influer  puif- 
famment  fur  l’efprit  d’un  Monarque  à qui 
fes  fujets,  apres  la  déroute  de  St.  Quentin, 
venoient  de  témoigner  le  plus  tendre  atta- 
chement. 

(18)  Antoine  de  Bourbon , Roi  de  Na- 
varre , étoit  indigné  avec  raifon  de  ce  que 
dans  les  conférences  de  Cateau  - Cambrefu 
en  avait  refufé  d’admettre  fes  Ambafladeurs*. 


Digitized  by  Googk 


apj.2  Observations 
Il  favoit  qu’il  n’avoit  plus  à compter  fur  laf 
reftitution  de  la  Navarre.  En  conféquence, 
Antoine  rélblut  de  fe  faire  juflice  lui-même. 
Par  le  moyen  d’un  certain  Gamure  , fon  valet 
de  chambre,  il  croyoit  avoir  des  intelligences 
fùres  dans  Fontarabie.  Il  fit  marcher  quelques 
troupes  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  Burie, 
fon  Lieutenant  au  Gouvernement  de  Guyen- 
ne. L’expédition  de  Burie  eut  une  ilfue  mal- 
heureufe.  L’Automne  fut  fi  humide  que  la 
pjpp3rt  des  foldats  périrent  de  faim  & de 
misère.  Burie  leva  le  liège  de  Fontarabie. 
Le  Roi  de  Navarre  ne  perdit  point  efpèrance. 
Il  emmena  avec  lui  en  polie  les  Sieurs  de 
Montluc  & de  Duras,  ralfembla  de  nouvelles 
troupes  & s’approcha  de  Fontarabie.  Il  fe 
flattoit  toujours  que  Gamure  lui  en  ouvri- 
roit  les  portes  ; mais  Gamure  étoit  un  traitre 
qui  vouloit  livrer  ce  Prince  aux  Efpagnols. 
La  trahifon  fut  découverte;  & on  «pendit 
Gamure.  Cette  expédition  , ( dit  l’Ecrivain 
(a  ) qui  nous  a fourni  ces  détails  ) fut  une 
levée  de  boucliers  qui  fit  plus  de  bruit  que 
de  fruit.  On  la  nomma  la  guerre  mouillée  > 
à caufe  des  pluies  qui  avoient  détruit  ( b ) 
l’armée  du  Roi  de  Navarre. 

(a)  Favyn,  Hift.  de  Navarre,  p.  830  & 831. 

( b ) Cet  événement  prodnilit  li  peu  de  fenfitio». 
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^ip)  Voici  le  portrait  qu’un  Ecrivain  (a) 
Proteftant  a (b)  fait  du  Roi. . . « c’étoit  un 
» beauPrifice,  généreux,  d’efprit  doux,  ai- 
» niant  fes  ferviterirs  & les  hommes  vaillants. 
» Il  étoit  adonné  à fes  plaifirs  , & à croire 
» ceux  qui  favoient  le  prendre  félon  fon 
» naturel  , lefquels  auffi  bien  fouvent  lui 
» faifoient  prendre  un  mauvais  ply,  ce  qu’il 
» ne  pouvoit  fitoft  défeouvrir.  L’ambition  & 
» l’avarice  de  quelques-uns  qui  le  pofledoient, 
» entretindrent  les  guerres  que  nous  avons 
» marquées  cy-devant,  notamment  apres  la 
» rupture  de  la  trefve  : mirent  en  vente  les 
» loix  , juflice  , offices  & bénéfices  , efpui- 
» ferent  les  bourfes  des  François  par  infi- 
» nies  exaétions,  dont  s’enfuivirent  de  grands 
» maux.  Deux  grands  péchés  fe  glifierent 
» en  France  fous  le  régné  de  ce  Prince  , 
» à fçavoir  1’  Athé'ifme  Si  la  Magie , auxquels 

qu’il  ne  brouilla  point  les  Cours  de  France  & d’EC- 
pagne. 

(a)  Hiftoire  des  cinq  Roys,  ou  Recueil  des  choies 
mémorables  advenues  en  France  depuis  1547  jufqu’ca 
ï*97,  p-  64. 

(b)  S’il  efl  curieux  de  rapprocher  ce  portrait  dc^celui 
qu’en  trace  Montluc,  il  ne  fera  pas  moins  piquant  de 
faire  ce  rapprochement  avec  ce  qu’on  dira -de  ce  Mo- 
narque dans  les  Mémoires  fuivans. 
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» s’adjoignit  la  corruption  des  bonnes  lettres. 
» Car  la  connoiflance  d’icelles  ramenée  par 
» le  RoyFrançois  I,  fe  convertit  en  plulieurs 
» efprits  malins  & curieux , en  occafion  de 
» toute  mefchanceté,  principalement  en  cette 
» fourmilliere  de  Poètes  François  , qui,  Tous 
» le  régné  de  Henri , par  leurs  rimes  impures 
» & remplies  de  blafphemes  , renverferent 
» une  infinité  d’ames.  Ces  péchés  & autres 
» en  très-grand  nombre  prindrent  accroifle- 
» ment  depuis  , attirants  fur  petits  & grands 
» en  France,  les  eltranges  châtiments  que  le 
» régné  des  fucceiïeurs  de  Henri  fait  voir. . . 
» Le  régné  de  ce  ■ Roy  ( lit-on  dans  les  Mé- 
» moires  ( a ) pour  fervir  à l’Hiftoire  de 
» France,  attribués  à l’Etoile)  ay ant  commencé 
i»  par  un  duel , finit  aujji  par  un  duel  (b)  , 
» ce  qu'on  trouve  long-temps  devant  avoir  été 
» prédit  par  Lucas  Garricus  (c)  , célèbre  Ma - 
» thématicien.  » 

(a)  Tome  I,  page  *.  Edition  de  Cologne,  7/2-8°. 
1 719. 

( b ) Celui  qui  eut  lieu  entre  Jarnac  & la  Chaftei- 
gneraye. 

( c ) Nous  renvoyons  à Brantôme , par  rapport  à 
çet  l^oroffiope  de  Henri  II,  drefle  par  Luc  Gaurie. 

Fin  des  Obfiervations  du  quatrième  Livre . 
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OBSERVATIONS 

DES  EDITEURS 
SUR  LE  CINQUIÈME  LIVRE 
DES  MÉMOIRES 
DE  MESSIRE 

BLAISE  DE  MONTLUC, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

(i)  On  a remarque  dans  la  Notice  que 
que  Montluc  fe  tait  (a)  fur  le  règne  de  Fran- 
çois II , & pafle  avec  rapidité  à l’avènement 

(a)  Peut-être  ce  filence  de  Montluc  furie  règne  de 
François  II,  tient-t-ilà  une  anecdote  un  peu  mortifiante 
pour  fa  vanité,  & que  Brantôme,  dans  la  partie  de  fes 
Alémoires  concernant  les  duels  , nous  a confervée. 
« Lors  dudiét  régné,  raconte  Brantôme,  Montluc  un 
» jour  entretenant  à fa  façon  bravafche  & libre  M.  de 
» Guyfe , vinft  à tumber  fur  le  Roy  de  Navarre  , & 
» Iuy  dire  somme  il  l’avoit  veu  à Nérac,  & l’ayant 
» trouvé  fort  mal  content  de  luy , de  quoy  il  tenoit 
» le  rang  près  Sa  Maieflé  qu’il  devoit  tenir,  il  luy 
» avoit  diét  qu’il  luy  devoit  faire  entendre  fon  mef- 
» contentement,  & le  faire  plutoft  appeiler  fur  ce 
• différend  »...  A quoy  M.  de  Guyfe  tout  froidement 
refpondit  : « Montluc,  les  paroles  que  vous  me  diètes, 
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de  Charles  IX  au  trône.  Il  garde  également 
le  filence  fur  l’origine  du  Proteflantifme , fur 
l’efprit  d’intolérance  qui , au  lieu  d’éteindre 
cette  feéte , accrut  le  nombre  de  fes  Profé- 
lytes;  fur  les  fadions  qui,  des  le  règne  de 
Henri  II,  s’élevèrent  fourdement  à la  Cour 
de  ce  Prince  , & préfagèrent  ces  tempêtes 


» me  les  di&es-vous  de  la  part  du  Roy  de  Navarre..., 
» ou  de  vous-mefme  » ?...  M.  de  Montluc  luy  refpondit  : 
o Moniteur,  je  ne  les  diéts  que  de  moy-mefme,  parce 
» que  je  voys  que  le  Royaume  s’en  va  fort  brouillé 
» par  vos  particulières  divifions...,  & que  le  Royaume 
» demeurera  en  paix  par  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre, 
» ou  de  tous  deux...  Vrayment,  Montluc,  à ce  que 
» je  voys , refpondit  M.  de  Guyfe  ( tout  en  colère 
» froide  ) , vous  elles  devenu  fort  politique  depuis 
» que  ne  vous  ay  veu  : je  fuis  d’advis  que  le  Roy  vous 
» falfe  fon  Chancelier  ; & fi  vous  efccs  un  beau  faifeur 
» de  combats  : il  vous  fcmble  que  vous  elles  encore 
» en  voltre  Piémont , parmy  vos  gens  de  pied , otl 
» vous  les  faifiez  battre  comme  il  vous  plaifoit  , & 
» comme  la  quinte  vous  en  prenoit  : le  Roy  de  Na- 
» varre  & moy  nous  ne  fommes  point  de  voftrc  gybicr; 
v chercher-en  ailleurs...  Allez,  foueyez-vous  de  vos 
» affaires,  & non  des  noftres  . . . Qui  fut  fort  cllonnc, 
» ce  fut  M.  de  Montluc , & à belles  exeufes  , qui  au 
» bout  de  quelque  tems  furent  reçues».  Nous  n’aurions 
point  placé  ici  ce  paflage  de  Brantôme , qui  fe  re- 
trouvera dans  fes  Mémoires  , s’il  ne  nous  eilt  pas  paru 
néceffaire  par  la  manière  dont  Montluc  y ell  caraélérifé. 
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violentés  qui  faillirent  renverfer  la  Monar- 
chie. Montluc,  pendant  ces  troubles , s’étant 
peu  éloigné  de  nos  Provinces  méridionales, 
ne  parle  que  des  révolutions  où  il  prit  part. 
C’eft  fur  ce  théâtre  feul  qu’il  fixe  les  regards 
de  fon  Ledeur.  Si  nous  n’avions  eu  à pu- 
blier que  les  Mémoires  de  cet  homme  ex- 
traordinaire, il  auroit  fallu  fans  doute,  pour 
en  faciliter  l’intelligence,  donner  un  précis 
hiflorique  de  tout  ce  qui  en  précédé  l’époque; 
mais  nous  l’avons  déjà  dit,  la  réunion  des 
différents  Mémoires , qui  compofent  cette 
Collection,  forme  une  chaîne  dont  les  an- 
neaux fe  correfpondent.  Ce  qu’un  Auteur  a 
négligé  de  nous  tranfmettre,  l’autre  l’a  re- 
cueilli. C eft  ainfi  que  pour  le  règne  de 
François  II,  le  Ledeur  fera  dédommagé  du 
filence  de  Montluc  par  d’autres  Mémoires 
qui  fuivront  ceux-ci,  & notamment  par  ceux 
de  Tavannes,  de  Vieilleville,  & de  Michel 
de  Caflelnau,  Seigneur  de  Mauvifiiere.  L’ordre 
chronologique,  fi  néceffaire  à l’exécution  de 
notre  plan,  ne  nous  permet  pas  d’adopter  la 
méthode  ordinaire  des  Hiftoriens;  nous  fom- 
mes  obligés,  on  le  fait,  de  parcourir  le  cercle 
des  évènernens  racontés  par  chaque  Auteur 
des  Mémoires  que  nous  réimprimons;  & ce 
cercle  variant  fans  ceffe;  en  raifon  de  l’éten- 
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due  qu’ils  lui  ont  donné,  la  nature  de  leur* 
ouvrages  nous  force  fouvent  de  revenir  fur 
nos  pas.  Pour  ne  point  grofïîr  les  volumes 
en  pure  perte , nous  devons  donc  être  éco- 
nomes de  précis  hiftoriques , ou  d’autres 
obfervations  de  ce  genre.  D’après  ces  con- 
fidérations,  nous  nous  contenterons  de  dire 
qu’à  l’époque  dont  parle  Montluc,  tout  prc- 
fageoit  les  horreurs  des  guerres  civiles  prêtes 
d’éclore.  La  Maifon  de  Guyfe , déjà  puiffante 
à la  mort  de  Henri  II,  s’empara  de  l’autorité 
' fous  le  nouveau  Monarque.  Les  Princes  du 
Sang,  les  Montmorency,  les  Châtillon,  fu- 
rent exclus  de  l’adminiUration.  Catherine  de 
Médicis , malgré  fa  politique  & fon  adreiïe, 
n’ofoit  lutter  contre  les  Guyfes.  Ceux  - ci 
voulant  intimider  la  nation,  lui  préparoient 
une  de  ces  fccnes  tragiques  que  le  Machia- 
vélifme  appelle  des  coups  d'état.  La  tête  du 
Prince  de  Condé  devoit  voler  fur  un  échaf- 
faud.  Son  arrêt  de  mort  étoit  prononcé. 
François  II  meurt;  le  Prince  de  Condé  vit, 
i k la  Cour  change  de  face.  Un  Roi  mineur 
s’alïied  fur  le  trône.  Les  rênes  du  Gouver- 
nement  retombent  entre  les  mains  de  Cathe- 
rine de  Médicis.  Cette  Princefïe , pour  ba- 
lancer le  pouvoir  des  Guyfes,  leurs  oppole 
«eux  qu’ils  avoieft  perfécutés.  CarefTant  tour- 

à-tour 
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à-tour  les  uns  & les  autres,  elle  cherche  à 
regnër  fur  tous.  Les  fanions  , les  intri- 
gues fe  multiplient.  La  nation  fe  divife  en 
plufieurs  partis.  Bientôt  les  liens  du  fang  ne 
feront  plus  comptés  pour  rien.  La  religion 
fervirâ  de  manteau  à la  politique  8c  à l’am- 
bition. Les  Guyfes  & leurs  adhérens  s’affi- 
cheront hautement  les  défenfeurs  du  Catho- 
licifme.  De  leur  côte  les  Proteftans  fe  ran- 
geront fous  les  drapeaux  du  Prince  de  Condé 
& des  Châtillons.  La  France  va  devenir  uq 
repaire  de  brigands,  ou  plutôt  de  tigres,  fe 
déchirant  mutuellement.  Enfin  d*une  extré- 
mité à l’autre,  la  furface  du  Royaume  fera 
couverte  de  cadavres  ôc  -de  débris  fumans* 

(a)  En  parlant  des  tnenées  qui  fe  f 'ai f 'oient , \ 

Montluc  entend  probablement  celles  qui 
concernoient  l’autorité  dont  on  auroit  voulu 
dépouiller  la  Reine  mère , pour  en  revêtir 
Antoine  de  Bourbon,  Roi  de  Navarre.  La 
- Maifon  de  Châtillon  étoit  à la  tête  de  ces 
Ligues,  qui  échouèrent  par  l’irréfolution  du 
Connétable  de  Montmorency.  Montluc  ajoute 
que  ces  meneos  ni  lui  plaifoient  guères  : cela 
devoir  être;  c’étoit  la  fuite  de  l’attachement 
qu’il  avoit  voué  au  Duc  de  Guyfe,  & de 
l’inimitié  que  lui  portoit  le  parti  oppofé. 

Tome  XXI F,  Ff 
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D'ailleurs  Montluc,  Catholique  zclé,  ne  pou- 
voir envifageç  qu’avec  indignation  une  fac- 
tion foutenue  par  des  hérétiques.  Mais  en 
déclamant  contre  les  ambitieux , il  atiroit 
bien  dû  jetter  quelque  jour  fur  un  fait  anté- 
rieur à l’époque  dont  il  ell  queflion,  & dans 
lequel  plufieurs  Hifloriens  lui  font  jouer  un 
rôle  important.  Voici  comment  M.  de  Thou 
s’exprime  à ce  fujet.  « A l’avénement  de 
h Charles  IX  au  trône,  dit  (a)  cet  Ecrivain, 
» la  haine  qu’on  avoit  pour  les  Guyfes,  fit 
» courir  contre  eux  plufieurs  écrits,  où  l’on 
» avançoit  bien  des  faits  contraires  à la  vé- 
» rité.  On  difoit , qu’ayant  conçu  le  deflein 
» de  faire  périr  les  Bourbons , & furtout  le 
» Roi  de  Navarre,  Chef  de  cette  augufte 
» Maifon , ils  avoient  engagé  les  Efpagnols 
v à entrer  dans  le  Béarn,  où  de  Thermes, 
i»  qui  étoit  dans  le  Limofiu,  devoir  fe  joindre 
» à eux;  qu’ils  avoient  commandé  de  plus 
» à d’Apremont,  Vicomte  d’Orthés,  de  li- 
» vrer  Bayonne  au  Roi  d’Efpagne  , place 
» importante  à ce  Prince  pour  opprimer  le 
jd  Roi  de  Navarre  ; qu’enfin  ils  avoient 
» donné  ordre  à Blaife  de  Montluc  d’unir 
» fes  forces  à celles  des  Efpagnols  , pour 
» ôter  au  Roi  de  Navarre  le  Comté  d’Ar- 
(a)  DeTkou,  Tome  IU,  p.  47 6. 
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» magnac , dont  on  devoit  faire  don  à Mont- 
>>  lue...  L’amour  que  le  Maréchal  de  Ther- 
» mes,  & plusieurs  autres  avoient  pour  leuf 
» patrie  , ne  permet  pas  d’ajouter  une  foy 
» entière  à ces  bruits;  mais  ce  qui  arriva 
» dans  la  fuite , fait  croire  qu’ils  n’étoient 
» pas  fans  quelque  fondement  »... 

M.  de  Thou , en  rapportant  cette  anec- 
dote , ufe  des  plus  grands  ménagemens.  Il 
s’en  faut  bien  que  les  Hïftoriens  du  tems 
foient  aufli  mefurés.  Laiffons  parler  les  prin- 
cipaux d’entre  eux.  « Ceux  de  Guyfe  (lit-on 
» dans  l’Hiftoire  (a)  des  cinq  Rois  ) firent 
» dépefeher  force  commiffions  à Capitaines 
» de  leur  parti , pour  lever  gens  en  diverfes 
» provinces;  & paravantavoit  efté  commandé 
» au  Marefchal  de  Thermes  de  s’aller  joindra 
» *à  l’Efpagnol  qui  prenoit  la  route  de  Bayon- 
» ne,  pour  entrer  tous  enfemble  en  Béarn* 
» Le  Vicomte  d’Orthe  , Gouverneur  da 
» Bayonne  , eut  commandement  de  par  la 
» Roy  de  remettre  la  ville,  fi  befoin  eftoit* 
n entre  les  mains  du  Roy  d’Efpagne,  pour 
» fervir  de  pafTage  à fon  armée,  entrant  atl 

( a ) Hiftoire  des  cinq  Roys , ou  Recueil  de  éhofes 
mémorables,  &c.,  p.  m & n4. 

î’fa 
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» Navarrois,  où  l’on  devoit  tout  racler 

» Si-tôt  que  le  Roy  ( François  II  ) eut  la 
» bouche  clofe,  les  troupes  d’Efpagne,  qui 
u s’avançoient  vers  le  Béarn , furent  con- 
» tremandées,  & fe  retirèrent  fans  rien  ex- 
» ploiter.  Montluc,  qui  avoit  promefle  de 
» ceux  de  Guyfe  d’eftre  fait  Comte  d’Armi- 
» gnac,  & les  attendoit  dans  le  pays,  fe 
» retira  aufli  chez  foy  , comme  firent  les 

» autres  adhérans  à ce  parti  » 

« Le  Roy  d’Efpagne  ( dit  un  autre  ( a ) 

» Ecrivain  ) s’efloit  tellement  advancé  félon 
le  tems  & la  promeffe  qu’ü  avoit  faite  à 
? ceux  de  Guyfe,  que  desjà  cinq  ou  fix  mille 
» hommes  avoient  pris  la  route  de  Béarn, 

» pour  fu rprendre  laRoyne  (b)  à l’improvifte , 

» la  mettre  à mort  avec  fes  enfans , 8c  faire 
* pareil  maffacre , tant  de  fes  fujets  que  de  . 
» ceux  de  la  France...  Mais  les  nouvelles 
» venues  à PEfpagnol  de  la  mort  du  Roy, 

» 8c  que  la  Royne  de  Navarre  les  avoit  def- 
» couverts,  8c  s’eftoit  tellement  fortifiée  dans 
» fes  places  fortes,  que  mal  - aifément  la 

(a)  Hiftoire  de  l’Eftat  de  France,  tant  de  la  Ré- 
publique que  de  la  Religion,  fous  François  II  ( par 
Louis  Regnier  de  la  Planche),  p.  7Î7* 

( b)  De  Navarre. 
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» pouvoit-on  avoir  fans  long  fiege , ne  fça- 
» chant  quel  ply  prendroient  les  affaires  de 
» France  après  cette  mutation  & foudain 
» changement  , 8c  craignant  d’avoir  à doz 
» par  ceux  mefmes  qui  les  avoient  appelles 
» dans  le  pays,,  entre  lefquels  Montluc  efloit 
» des.  premiers  fous  la  promeffe  du  Comté 
» d’Armignac,  joint  que  les  lettres  qu’ils 
» avoient  du  Roy  pour  le  partage  à travers 
» Bayonne...  n’eufTent  aucune  force  ne  vertu 
» après  la  mort  dudit  Seigneur  »... 

« Le  Conneflable  arrivé  ( a écrit  (a)i 
» d’Aubigné  ) , fit  fentir  au  Roy  (b)  & à la 
» Royne,  que  la  hayne  contre  les  Bourbons 
» avoit  porté  ceux  de  Guyfe  jufques-là  ; que 
» les  Efpagnols  eftoient  prerts  d’entrer  err 
n Béarn  8c  en  Gafcogne  ; que  Te  Maréchal' 
» de  Thermes  s’efloit  avancé  pour  cet  effet  j 
» que  le  Vicomte  d’Ortes  avoit  charge  de 
» leur  livrer  Bayonne.;  que  Montluc  fe  de- 
» voit  rendre  avec  eux , parlant  de  devenir 
» Colonel  par  la  dépofition  de  d’Andelot,  &c. 

En  admettant  l’autenticité  de  ces  récits, 
il  nous  femble  qu’on  y trouve  la  clef  de  l’ani- 

( a ) L’Hiftoire  univerfelle  du  Sieur  d’Aubigné , pre- 
mière partie,  page  104,. Edition  de  Maille,  1616.. 

(b)  Charles  IX. 
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roofité  qui  régna  entre  Montluc  & Jes  Pro-r 

teftans, 

(5)  Les  préparatifs  de  guerre  que  , félon 
Montluc , faifoient  alors  les  Proteftans  , n’a- 
voient  rien  de  furprenant.  Ce  parti  commen- 
çoit  à fentir  fes  forces , fi  le  fait  rapporté  par 
l’Auteur  de  la  Vie  de  l’Amiral  de  Coligny 
eft  exad.  Cet  Ecrivain  étant  un  des  plus  ar- 
dens  Calviniftes , on  ne  peut  guères  révoquer 
en  doute  fon  témoignage  fur  ce  fait.  Vers 
1760,  avant  la  conjuration  d’Amboife  , 
« l’Amiral  ( nous  apprend-il  (a)  ) pour  fça- 
» voir  au  vrai  fur  quoi  l’on  pourroit  faire 
» fonds , en  cas  qu’on  fût  obligé  d’en  venir 
» aux  armes,  fit  faire  un  état  (b)  de  tous 
» ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter; 
y>  & après  avoir  fçu  qu’il  excédoit  plus  de 
x>  deux  millions  d’ames,  il  prit  d’autres  mer 
» fures  que  celles  qu’il  avoit  pri  fes  aupara- 
» vant.  Ce  fut  de  faire  former  des  plaintes 
» par  ceux  de  cette  religion , fur  les  fupplices 
» qui  fe  faifoient  dans  toutes  les  Provinces 
# du  Royaume  , faifant  fçmer  le  bruit  fous 

(a)  Vie  de  Galpard  de  Coligny  , Liv.  III , p.  ut. 

( b ) Ce  fut  la  Rénaudie  , le  Chef  de  la  conjuration 
^’Amboife , qui  drefla  cet  dtat.  ( Lifez  le  même  o\r-. 

p. 
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» main  du  grand  nombre  qu’ils  étoient , de 
» leurs  forces,  &ç« 

(4)  Pour  donner  au  Leâeur  une  idée  de 
la  difeipline  Eccléfiaftiquc  que  les  Proteflar.s 
de  France  établirent  parmi  eux,  nous  avons 
cru  devoir  configner  ici  l’extrait  des  aâes  c'c> 
leur  premier  (a)  Synode.  Il  fe  tint  à Pari; 
en  1 au  milieu  des  bûchers  & des  fup- 
plices  qui  les  menaçoient...  « En  ce  mefn.e 
» tems  fut  tenu  un  Synode  à Paris  par  plu- 

(a)  Cet  extrait  eft  tiré  de  l’Hift.  de  France  , p-r 
Lancelot,  voifin  de  la  Popelinière , Tome  I,  p.  1 1 » , 
Liv.  V.  Peut-être  paroîtra-t-il  long  à quelques  p?- 
fonnes  : mais  bientôt  il  fera  fans  ccffc  queftion  d.  i 
membres  qui  compofoient  la  Hiérarchie  Ecclcfîaftï  .*  ■ • 
des  Proteftans  François  j &.  ce  fera  à celte  Obfervaô  v* 
que  nous  renvoyerons  : on  fent  bien  qu’il  n’entre  p i 
dans  notre  plan  de  nous  livrer  à des  difcu/fions  fu " 
partie  dogmatique  du  ProtcftantiGne  : ceux  qui  v i 
lent  s’en  inftruire , n’ont  pas  befoin  de  dévorer  v • 
menfité  de  volumes  publiés  fur  cette  matière.  ■ ■ 
parler  de  l’Hiftoire  du  Calvinifme , par  Maimbov  , 
& de  la  fa  vante  critique  qui  en  a été  faite  , il  i : •; 
d’indiquer  l’Hiftoire  des  variations  , par  Bofluei . . ' ; 

l’Hiftoire  écclclïnftique  de  Fleuri  : deüre-t-on  de 

fultcr  les  écrivains  du  parti  contraire , on  n’a  qu’..  i 
procurer  la  traduftion  françoife  de  l’Hiftoire  F.  . - 
liaftîque  de  Mosbeiin,  & l’abrégé  de  l’Hiftoire  r'c  . J; 
gljfe,  publié  par  Formey,  en  deux  vol.  in-8  ”. 

Ff  4 
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» lieurs  Minillres  des  Eglifes  Proteflantes , 
» alTemblez  en  une  maifon  des  fauxbourgs 
» de  St.  Germain-de-Prez , où  furent  arreflés 
» quarante- deux  articles  concernans  la  dif- 
» cipline  éccléfiaftique;  c’elt  alfavoir  pour 
» en  faire  un  fommaire  récit,  qu’en  premier 
» lieu  nulle  Eglife  ne  pourra  prendre  prin- 
» cipauté  en  domination  fur  l’autre;  qu’un 
» Président  en  chacun  Synode  fera  efieu  d’un 
» commun  accord  pour  préfider  au  Colloque, 
» & faire  ce  qui  y appartient;  & finira  ladite 
» charge  avec  chacun  Synode  & Concile; 
» que  les  Minillres  amèneront  avec  eux  au 
v Synode  chacun  un  Ancien,  ou  Diacre  de 
» leur  Eglife , ou  plufieurs , lefquels  auront 
» voix  ; que  auxdits  Conciles  généraux  af- 
» femblez  félon  la  néceiïité  des  Eglifes,  y 
» aura  une  cenfure  de  tous  ceux  qui  y affif- 
» teront  amiable  &fraternelle,  après  laquelle 
» fera  célébrée  la  Cène  de  N.  S.  J.  C.  ; que 
» les  Minillres,  ou  un  Ancien,  ou  Diacre  de 
» chacun  Eglife  ou  Province  s’affcmbleront 
» deux  fois  l’année;  que  les  Minillres  feront 
» éleuz  au  Confilloire  par  les  Anciens  & 
» Diacres , & feront  préfentez  au  Peuple , 
» par  lequel  ils  feront  ordonnez;  & s’il  y a 
» oppofition , ce  fera  au  Confilloire  de  la 
» juger;  au  cas  qu’il  y eull  mécontentement 
» d’ur''  -"*•  & d’autre,  le  tout  fe?= 
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» au  Concile  Provincial , non  pour  contrain- 
» dre  le  peuple  à recevoir  le  Miniftre  e(Ieu, 
» mais  pour  fa  juflificati'on;  que  les  Minières 
» ne  feront  envoyez  des  autres  Eglifes  fans 
» lettres  authentiques,  & fans  icelle  ou  due 
» inquifition  ne  feront  receus  ; que  ceux  qui 
» feront  elleuz,  figneront  la  confeflion  de  fov 
» arreftée,  tant  aux  Eglifes  où  ils  auront  efté 
» efleuz  , que  autres  auxquelles  ils  feront 
» envoyez;  & fera  l’éleâion  confirmée  par 
» prières  & par  impofition  des  mains,  fans 
» toutesfois  aucune  fuperflition;  que  les  Mi- 
» niftres  d’une  Eglife  ne  pourront  prefcher 
» en  une  autre , fans  le  confentement  du 
« Miniftre  d’icelle,  ou  du  Confifloire  en  fon 
» abfence;  celui  qui  aura  efté  efleu  à quelque 
» miniftere,  fera  follicité  & exhorté  de  le 
» prendre,  & non  toutesfois  contraint  ; les 
» Miniftres  qui  ne  pourront  exercer  leur 
» charge  aux  lieux  auxquels  ils  auront  efté 
» ordonnez , s’ils  font  envoyez  ailleurs  par 
» l’avis  de  l’Eglife,  & n’y  veulent  aller,  di- 
x>  ront  leurs  caufes  de  refus  aux  Confiftoires; 
» & là  il  fera  jugé  fi  elles  font  recevables , 
» & fi  elles  le  font,  & qu’ils  perfiftent  à ne 
» vouloir  accepter  ladite  charge,  le  Concile 
» Provincial  en  ordonnera.  Celuy  qui  fe  fera 
» ingéré , encore  qu’il  fuît  approuvé  de  fori 
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1 I 

» peuple , ne  pourra  eftre  approuvé  des  Mi- 
» niftres  prochains , ou  autres , s’il  y a quel- 
» que  différend  fur  fon  approbation  par  quel- 
» qu’autre  Eglife  : mais  devant  qud  pafler 
» outre,  le  plutoft  que  faire  fe  pourra,  fera 
» alïemblé  le  Concile  Provincial  pour  en  dc- 
» cider.  Ceux  qui  font  eüeus  une  foys  au 
» miniflere  de  la  parole , doivent  entendre 
» qu’ils  font  efleus  une  fois  pour  toute  leur 

» vie Les  Anciens  & Diacres  font  le 

» Sénat  de  PEglife  auquel  doivent  fe  pré- 
» fenter  les  Miniftrcs  de  la  parole.  L’office 
» des  Anciens  fera  de  faite  affembler  le 
» peuple , rapporter  les  fcandales  au  Con- 
» fiffoire,  Si  autres  chofes  femblables,  félon 
» qu’en  chacune  Eglife  y aura  une  forme 
» couchée  par  écrit  ; & n’eft  l’office  des 
» Anciens,  comme  nous  en  ufons  à préfent, 
» perpétuel.  Quant  aux  Diacres,  leur  charge 
» fera  de  vifiter  les  pauvres,  les  prifonniers 
» & les  malades , Si  d’aller  par  les  maifons 
» catéchifer  : l’office  des  Diacres  n’efl;  pas 
» de  prefeher  la  parole,  ny  adminiflrer  les 
» facremens,  combien  qu’ils  y puiiïent  aider; 
» & leur  charge  n’eft  perpétuelle , de  la- 
» quelle  toutesfois  eux  ne  les  Anciens  ne 
*>  pourront  départir  fans  le  congé  des  Eglifes. 
» En  l’abfence  du  Miniflre,  ou  lorfqu’il  fera 
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» malade , ou  aura  quelque  autre  néceflité , 
» le  Diacre  pourra  faire  les  prières , & lire 
» quelque  paiïage  de  l’Efcriture , fans  forme 
» de  prédication  : les  Diacres  & Anciens 
» feront  dcpofez  pour  les  mefmes  caufes  que 
» les  Minières  de  la  parole;  & ayans  eflé 
» condamnez  par  le  ConfiAoire , s’ils  en  ap- 
» pellent,  feront  fufpendus  jufques  à ce  qu’il 
» en  foit  ordonné  par  le  Concile  Provincial, 
» Les  Miniflres , ny  autres  de  l’Eglife  ne 
» pourront-  faire  imprimer  livres  compofez 
» par  eux  ou  par  autres , touchant  la  reli- 
» gion  , fans  les  communiquer  à deux  ou 
» trois  Miniflres  de  la  parole  non  fufpeâs. 
» Les  Hérétiques  & contempteurs  de  Dieu, 
» les  rébelles  contre  le  Confiftoire,  les  trai- 
» très  contre  l’Eglife,  ceux  qui  font  atteints 
» & convaincus  de  crime  dignes  de  punition 
» corporelle , 8c  ceux  qui  apporteroient  un 
» grand  fcandale  à toute  l’Eglife,  feront  du 
» tout  excommuniez  , 8c  retranchez  non- 
» feulement  des  facremens , mais  aufli  de 
» toute  l’aflemblée  ; 8c  quant  aux  autres 
» vices,  ce  fera  à la  providence  de  l’Eglife 
» de  connoiflre  ceux  qui  devront  eftre  admis 
» à la  parole,  après  avoir  eflé  privez  des 
» facremens.....  Ceux  qui  auront  eflé  excom- 
v,  muniez,  viendront  au  ConfiAoire  demander 


Digitized  by  Google 


4^o 


Observations 


» d’eftre  réconciliez  à l’Eglife , laquelle  lors 
» jugera  de  leur  repentance.  S’ils  ont  efté 
» publiquement  excommuniez  , ils  feront 
» auflï  pénitence  publique;  s’ils  n’ont  point 
» efté  publiquement  excommuniez  , ils  la 
» feront  feulement  devant  le  Confiftoire 


» Les  mariages  feront  propofez  au  Confiftoire, 
» où  fera  apporté  le  contradde  mariage  paflé 
» par  Notaire  public  ; & feront  proclamez 
» deux  fois  pour  le  moins  en  quinze  jours; 

* après  lequel  teins  fe  pourront  faire  les 
» efpoufailles  en  l’aflemblée;  & ceft  ordre 

* ne  fera  rompu,  linon  pour  grandes  caufes 
» defquelles  le  Confiftoire  connoiftra.  Tant 
» les  mariages  que  les  baptefmes  feront  en- 

* régiftrez  & gardez  foigneufement  en  l’Eglifa 
» avec  les  noms  des  peres,  meres  & parrains 
» des  enfans  baptifez.  Touchant  les  confan- 
» guinitez  & affinitez  des  fideles,  ne  pour- 
» ront  contrader  mariage  avec  perfonne, 
» dont  grand  fcandale  pourroit  advenir,  du- 
» quel  l’Eglife  connoiftra.  I^s  Fidèles  qui 
» auroient  leurs  parties  convaincues  de  pail- 
» lardife , feront  admoneftez  de  fe  réunir 
» avec  elles  ; s’ils  ne  le  veulent  faire , on 
» leur  déclarera  leur  liberté  qu’ils  ont  par 
» la  parole  de  Dieu  : mais  les  Eglifes  ne  dif- 

* foudront  point  le  mariage,  afin  de  n’en- 
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» treprendre  fur  l’autorité  du  Magiftrat.  Les 
« jeunes  gens , qui  font  en  bas  âge,  ne  pour- 
» rom  contracter  mariage  fans  le  confente- 
» ment  de  leurs  peres  & meres  : toutesfois 
» quand  ils  auront  peres  & meres  tant  dé- 
» raifonnables,  qu’ils  ne  fe  voudroient  ac- 
» corder  à une  chofe  fainte  & profitable, 
» ce  fera  au  Contîfloire  d’en  avifer.  Les 
» promeflës  de  mariage  légitimement  faites, 
» ne  pourront  eflre  difloutes  pas  mefme  du 
» confentement  mutuel  de  ceux  qui  les  au- 
,»  roient  faites , dont  le  Confiftoire  connoifira. 
» Nulle  Eglife  ne  pourra  rien  faire  de  grande 
» conféqtience , fans  l’avis  du  Concile  Pro- 
» vincial,  & fi  l’affaire  la  preffoit,  elle  conri'* 
» muniquera  8c  aura  l’avis  des  autres  Eglifes 
» de  la  Province,  pour  le  moins  par  lettres. 
» Or  bien  que  ces  articles  touchant  la  dif- 
» cipline  ne  font  tellement  (a)  arrêtiez  entre 

(a)  Si  on  veut  connoîtie  la  profeflîon  de  foi  des 
Proteftans  de  France,  par  rapport  au  dogme  , on  peut 
confulter  celle  qu’ils  rédigèrent  après  la  St.  Barthélémy. 
D’Aubigné  l’a  confignée  dans  fon  Hiftoire  univerfelle. 
Tome  I , p.  56  , Edition  de  Maillé  : comme  elle  eft  i 
la  fuite  de  celle  des  Catholiques,  n ce  font,  dit-il,  les 
» thefès  des  deux  partis , pour  lefquelles  on  eft  venu 
w des  ergots  aux  fagots , & puis  des  argument  aux  ar- 
» iucmens.  ( Page  50 , ibid.  ) 
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» eux,  que  fi  l’utilité  de  l’Eglife  le  requiert* 
» ils  ne  puiffent  eftre  changez  ; ce  n’eft  en  la 
» puiflance d'un  particulier  de  ce  faire,  fans 
» l’avis  & confentement  du  Concile  Général* 
» Comme  le  tout  fut  figue  en  l'original.  F r an- 
» fois  Du  Morel , efleu  pour  Préfedent  au 
» Synode  y au  nom  de  tous  : Fait  à Paris  y It 
» 2.8  May  i55g. 

(y)  S'il  faut  en  croit:  une  Chronique  du 
tems  y dit  le  nouvel  Hiilorien  (a)  du  Querci* 
les  EmiJJâires  des  Miniflres  forf  oient  les  gens 
du  peuple  à aller  au  Prêche  à coups  de  bâton 
& de  nerf  de  bœuf  y fans  que  perfonne  ofât 
empêcher  ces  violences...  En  fupj  orant  la 
vérité  du  fait,  on  ne  difconviendra  pas  que 
c’étoit  une  fingulière  manière  d’endodriner 
les  gens.  Au  furplus,  les  Catholiques  le  ren- 
doient  aux  Proteftans  avec  ufure;  & des  deux 
côtés,  le  parti  le  plus  fort  ne  ménageoit  pas 
le  plus  foible. 

( 6 ) Il  ell  allez  fingulier  que  la  véritable 
étimologie  de  cette  dénomination  de  Hugue- 
nots y appliquée  aux  Proteftans  de  France 
vers  l’an  ij6o,  ait  été  ignorée  par  les  con* 

(a)  Hiftoirc  du  Querci , par  Cathala-Coture,  T.  I, 
page  403. 
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temporains  mêmes.  Nous  n’accumulerons 
point  ici  les  diverfes  opinions  qui  toutes  Ce 
contredifent.  Les  modernes , qui  ont  fait  des 
recherches  fur  ce  fujet,  ne  varient  pas  moins  . 
entre  eux.  Nous  allons  donc  nous  borner  à 
énoncer  les  principales  de  ces  opinions. 

La  première  ( & elle  a eu  plufieurs  (a)  par- 
tifans  ) dérive  ce  nom  des  deux  mots  Suifles 
Eïd  gnojjen  , qui  lignifient  Alliés  en  la  foi. 
On  appelloit  ainfi  à Geneve  ceux  qui  fou- 
tenoient  le  parti  de  la  liberté  contre  leur 
Evêque , à caufe  de  l’alliance  qu’ils  avoient 
formée  avec  les  Cantons  de  Berne  & de. Fri- 
bourg. Les  relations  intimes  des  Proteflans 
François  avec  les  Genevois  leur  valurent  ce 
nom. 

La  fécondé  opinion,  & c’efl  la  plus  gé- 
néralement fuivie  (b),  explique  autrement 

(a)  L’Hiftoricn  Mezeray,  & le  Commentateur  des 
Mémoires  de  Tavannes  , paroilTcnt  l’embraiTer.  Le 
Père  Maimbourg  ( H': fl.  du  Calvin- [me,  p.  5 1 ) la  re- 
garde comme  la  plus  certaine.  Audi  remarque-t-il  que 
la  dénomination  de  Huguenot  n’cft  point  injurieufê 
pour  les  Proteftans  : mais  quoiqu’il  en  dife,  il  perfua- 
dera  diiîicillement  qu’il  ait  cru  les  honorer  en  la  leui 
donnant. 

(b)  Voyez  Beze , Hift.  Eccléfiaftique  des  Eglifes 
réformées  de  France,  le  Traité  de  l’antiquité  de  la  Ville 
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ce  fobriquet  : Le  peuple  de  Tours , dit-on , 
Croit  perfuadé  qu'un  Lutin , nommé  le  Roi 
Hugon  (a)  , couroit  les  nuits  dans  la  Ville. 
Comme  c'étoit  là  Vheure  à laquelle  les  Protef- 
tans  fe  réunifiaient  pour  leurs  prières  ; de-là 
vint  la  dénomination  de  Huguenots , c’elt-à- 
dire  , d'enfans  ou  difciples  du  Roi  Hugon. 

Ceux  qui  ont  foutenu  la  troifième  opinion , 
prétendent  (b)  qu’on  nomma  Huguenots  les 
Proteftans  de  France,  parce  qu’ils  défeij- 
doient  les  intérêts  des  defcendans  de  Hugues 
Capet  contre  la  Maifon  de  Guyfe , fe  difant 
iflue  de  Charlemagne.  D’autres  , & particu- 
lièrement Caftelnau  dans  fes  Mémoires,  ra- 
content qu’après  la  conjuration  d’Amboife, 

te  Duché  de  Tours  , par  Duchelhe  , Recherches  de 
* Pafquier,  Liv.  VIII,  Chapitre  LV,  Strada  dans  fon 
Hiftoire  de  Flandres,  Liv.  III,  d’Aubjgné , Hiftoire 
■niverfelle,  &c. 

(a)  Ce  Roi  Hugon,  ou  Huguet  des  Tourangeau* , 
étoit  le  Moine  Bourru  de  Paris,  le  Mult^Oict  d’Orléans, 
le  Loup-Garrou  de  Blois , le  Malo-Beflio  des  Toulou- 
fains , &c.  Partout  le  peuple  a fes  Farfadets  & fes 
Lutins. 

( b ) Lifez  Guy  Coquille  dans  fon  Dialogue  fur  les 
caufes  des  miferes  de  la  France,  p.  iz  de  l'ancienne 
édition.  L’Auteur  des  Tablettes  de  France  a adopté 
cette  opinion. 

les 
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les  Proteftans  fuyant  de  toutes  parts,  les 
Femmes  de  campagne  difoient  (a)  que  c'étoient 
pauvres  gens  qui  ne  valoitnt  pas  des  Hugue- 
nots , qui  e'toit  une  fort  petite  monnoye  encore 
pire  que  des  mailles  du  tems  de  Hugues  Capet.V% 

(7)  Dans  la  dernière  édition  de  Montluc* 
on  a placé  ces  divers  évènemens,  particu* 
iièrement  le  maflacre  de  Câhors,  & l’aflaf- 
finat  du  Baron  de  Fumel  en  1 : mais  il 

paroît  certain  que  ces  attrocités  fe  commi- 
rent fur  la  fin  de  ij<5i.  Les  Mémoires  de 
Caftélnau  rapportent  à cette  date  ces  excès 
commis  par  les  Catholiques  de  Cahors  fut 
les  Proteftans.  D’ailleurs  , Montluc  dit  plus 
loin,  qu’à  l’époque  où  il  fut  nommé  pour 
rétablir  le  calme  dans  la  Guyenne,  on  donna 
la  même  commifilon  pour  le  Languedoc  ail 
Comte  de  Crufibl  : or  il  eft  conftaté  par  le 
témoignage  d’un  Auteur  contemporain  (b)  y 
que  le  Comte  de  Cruflol  h’arriva  dans  1« 
Languedqc  qu’au  commencement  de  ij6a. 

(a)  Mémoires  de  Caftélnau,  Toniel,  pi  43. 

( b ) Hiftoire  de  la  guerre  civile  en  Languedoc  ( at- 
tribuée à Jean  Philippi , Préfident  de  la  Cour  des 
Aydes  de  Montpellier),  Tome  II  des  Pièces  Fugitives, 
p.  y.  Philippi  exerça  cette  ctarge  depuis  1548  juT- 
«u’en  iÇ7a. 

Tome  XXI V»  G g 
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(8)  Selon  M.  de  Thon,  le  peuple  de 
Cahors , animé  par  Pierre  Bertrandi  ( a ) , 
Evêque  de  cette  Ville,  8c  par  Manfréde  de 
Cardilîac,  Chancelier  de  l’Univerfité,  accou- 
rut au  fon  d’une  cloche,  enfonça  la  porte  dix 
lieu  où  les  Proteflans  étoient  affemblés  , & 
en  égorgea  la  plus  grande  partie. 

(9)  François  , Baron  de  Fumel  en  Quer- 
cy  , Capitaine  des  gardes  de  la  Porte  , 8c 
Gouverneur  de  Mariembourg  , avoit  été 
Ambafiadeur  de  Henry  II  à Conüaniino 

* pie.  L’hifloire  lui  reproche  d’avoir  rapporté 
de  cette  Courune  dureté  (b)  de  carafière, 

(a)  Cathala-Coture , Hiftoire  du  Querci,  Tome  I, 

p.  401,  ne  dit  point  que  l’Evêque,  qu’il  nomme  Ber- 
trand , & non  pas  Bertrandi , ait  joué  un  rôle  dans  ce 
m'afiacrc.  « Le- peuple,  fi  on  l’en  croit,  ayant  appris 
»>  qu’on  faifoit  le  prêche  dans  la  maifon  de  Doriolle, 
» s’attroupa,  & y mit  le  feu.  Les  flammes  forcèrent 
» les  Cal  vinifies  d’en  fortir  : ils  trouvèrent  la  moit 
» qu’ils  fuioient  »...  / 

(b)  « Le  Sieur  de  Fumel  ( lit- on  dans  l’Hifioire 
» des  cinq  Roys,  p.  208  ),  homme  cruel  entre  ceux 
» de  Ion  tems,  ayant  tyrannifé  par  plufieurs  années  fes 
» fujets,  jufques  à en  tuer  les  uns,  & pillé  le  bien  des 
« autres,  le  22  Novembre  iftfi,  ayant  rencontré 
» quelques-uns  d’eux , qui  revenoient  d’un  lieu  où  ils 
0 s’efioient  afiemblez  pour  prier  Dieu,  donna  un  fi 


Digitized  by  Google 


s ü R tis  Mémoires.  467 
qui  eau  fa  fa  fin  tragique  : on  lit  dans 
l’Hiftoire  de  M.  de  Thon,  qu’il  ctoit  en- 
nemi déclaré  des  Proteflans , & qu’il  les 
maltraitoit.  Revenant  de  la  charte , il  ren- 
contra une  troupe  de  ces  malheureux  qui 
fortoient  du  Prêche.  Le  Baron  outragea  l’un 
d’eux,  qui  étoit  Diacre.  Celui-ci  répondit 
infolemment  : le  Baron  le  frappa  de  la  crolïd 
de  fon  fufil.  Les  payfans  furieux  voulurent 
l’arrêter  : la  vitefle  de  fon  cheval  le  fauva; 
Scs  vaflaux  l’artiégèrent  dans  fon  çhâteau* 
Comme  il  regardoit  par  une  guérite , il  fut 
bielle  d’un  coup  d’arquebufe.  Le  château  11e 
tarda  pas  à être  forcé , & les  payfans  ld 
tuèrent.  Peu  s’en  fallut  que  fa  femme  & fes 
enfans  n’éprouvafTent  le  même  fort* 

(10)  François  Du  Franc,  Lieutenant -Gé-* 
néral  en  la  Sénéchauffée  de  Gafcogne,  c’eft  le 
titre  que  lui  donne  Dupleix  (a)  , dont  il  étoit 
l’ayeul  maternel.  Selon  cet  Hillorien  * la 

» grand  coup  du  manche  de  fa  piftole  far  la  tCftë  d’un, 
»>  que  le  pauvre  homme  tomba  demi  mott  par  terre  »..* 
Le  furplus  du  récit  de  cet  Ecrivain  contient  les  cir- 
conftances  de  l’aflaflinat  du  Baron,  & s’accorde  avee 
ce  qu’on  a dit  dans  l’Obfervation. 

(a)  Hift.  de  France,  par  Scipion  Du  pleix,  Rcgnd 
lie  Charles  IX , p.  63 1 & 63», 
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confpiration , dont  il  s’agit,  avoit  pour  but 
» de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  & de  fes 
» frères , de  la  Régente,  des  Guyfes  & autres* 
» & après  en  difpofer  à leur  volonté  : ce  bon 
» ferviteur  du  R.oy  ( je  dy  le  mefine  du  Franc 
» par  eux  empoifonné  ) le.  déclara  ainfi  en 
» termes  généraux  à l’heure  de  fon  trépas , 
» proteftant  qu’il  avoit  expofé  le  tout  par 
» le  menu , & au  long  au  Seigneur  de 
» Montluc  ».». 

Nous  obferverons  que  prefque  tous  nos 
Hifloriens  n’ont  point  parlé  de  ce  fait,  qui 
pourtant  méritoit  la  peine  d’être  difcutéj 
Montluc , par  prudence  ou  par  politique  * 
n’entre  dans  aucun  détail.  Quant  à Dupleix  , 
il  n’héfite  pas  à imputer  aux  Proteftans  les 
projets  les  plus  finiftres.  Mais  la  haine  con-*- 
nue  de  Dupleix  contre  eux  , ne  permet  pas 
de  le  croire  fans  examen*  i 

(n)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Gondrin 
avec  Blaife  de  Pardaillan  de  la  Motte-Gon* 
drin , dont  on  a parlé  dans  l’Obfervation 
N°.  17,  furie  deuxième  Livre  de  Montluc. 
Blaife  fut  tué  cette  année  1562 , au  mois 
d’ Avril , à Valence  en  Dauphiné.  Ses  cruau-^ 
lés  l’avoicnt  rendu  odieux  aux  Proteftans. 
On  intercepta  des  lettres  que  le  Duc  de  Guyfe 
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lui  écrivoit.  Ces  lettres  portoient  l’ordre  de 
faire  pendre  leur  Minillre.  Les  Proteffans 
furieux  l’afliégèrent  dans  fa  maifon.  Il  fe  rendit 
fur  l’affurance  qu’on  lui  donna  qu’on  n’atten-f 
teroit  point  à fes  jours.  Mais  à peine  fut-il 
çntre  leurs  mains , qu’un  d’entre  (a)  eux  le 
poignarda  : enfuite  ils  pendirent  fon  cadavre 
aux  fenêtres.  Si  l’on  on  croit  Duplei*  (b), 
fon  intrépidité  & fa  force  le  faifoient  plus 
redouter  des  Efpagnols  que  tous  les  autres 
Capitaines  Gafcons,  Ils  le  furnommoient 
fyioftacho  de  pucro , parce  qu’il  avoit  la  barbe 
poire  & touffue, 

Le  Gondrin  dont  il  s’agit  ici,  s’appelloit 
Antoine  de  Pardaillan*,  Raron  de  Gondrin 
& de  Montefpan,  Chevalier  de  l’Ordre  du 
Roi,  Capitaine  de  yo  hommes  d’armes,  Gou-r 
verneur  & Sénéchal  d’Albret , & Lieutenant 
de  la  compagnie  du  Roi  de  Navarre.  Il  mourut 
en  1572.  On  dit  qu’un  jour  il  repréfenta  à 
Jeanne  d’Albret,  Reine  de  Navarre,  qu’elle 
offenfoit  Dieu  & le  Roi,  en  maltraitant  les 
Catholiques.  Cette  Princefle  lui  répondit 
qu’au  contraire  elle  croyoit  fervir  Dieu  ; 8 ç 

(a)  L’afiaÆn  fut  un  Gentilhomme,  ami  du  Bar* 
des  Adrctz , qui  haifloit  mortellement  La  Mott 
Gondrin. 

dç  Charles  IX,  p.  djo. 
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que  quant  au  Roi  de  France , elle  étoit  fou* 
yéraine  comme  lui.  Le  Baron  de  Gondrin , 
blcfie  de  cette  comparaifon-  , lui  repartit 
brufquement  dans  fon  patois  gafcon , qu’il 
çvaîuoit  fon  Royaume  à li  peu  de  chofe, 
qu’il  le  franchiroit  avec  un  pegaJJ'ot , c’efl- 
à- dire  à cloche-pied. 

(12)  Nous  obferverons  que  l’Hifloire  ne 
s’accorde  pas  ici  fur  tous  les  points  avec  le 
récit  de  Montluc.  Elle  nous  apprend  (a)  que 
fur  le  refus,  du  Prince  de  Coudé , il  fut  chargé 
de  rétablir  en  Guyenne  l’ordre  & le  calme., 
Catherine  de  Mcdicis  choift  Montluc,  parce 
qu’elle  le  regardoit  cdmine  dévoué  à fes  vo- 
lontés.Il  effeertain  quelcsCommiffairesqu’on 
lui  donna,  dévoient  procéder  contre  les  cou- 
pables des  deux  partis.  Ceux  qui  accompa- 
gnèrent le  Comte  de  Cruiïo]  en  Provence  x 

(a)  «La  Reine  ( lit-on  dans  THi/loire  des  cinqRoys, 

» page  t 47  ) envoya  auffi  le  Sieur  de  Curfol  en  Dau- 
» phiné  & en  Languedoc  pour  remédier  aux  troubles, 

» 8c  Montluc  en  Guyenne  pour  adjoint  au  Sieur  de 
» jBuvie  : elle  y vouloit  envoyer  le  Prince  de  Condé 
o mais  ce  coup  fut  rompu;  dont  ceux  de. Guyenne  ne 
» fe  trouvèrent  guères  bien;  car  Montluc  y fift  des; 

$ ravages  & cruautea  effranges  , <jue  lui-mepne  a efcût 
f.  enfes  Commentaires  »... 
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étoicnt  munis  d’ordres  femblablcs;  & ce  Com- 
mandant eut  la  fagefTe  de  ne  point  les  gêner 
dans  leurs  operations  juridiques.  Catherine, 
en  chargeant  Montluc  des  ordres  eu  Roi, 
n’entendoit  pas  affurément  que  les  excès  des 
Catholique?  reftaffent  impunis , & qu’on  fc- 
vit  feulement  contre  ceux  des  Protchans» 
Nous  ne  difeuterons  point  fi  Compain  6c 
Girard  étoient  vraiment  coupables  des  con- 
eufiious  que  Montluc  leur  reproche;  mais  il 
eft,  félon  nous,  permis  de  conjeclurer  que 
Montluc,  entraîné  par  la  violence  de  fon  ca- 
raélère,  n’aura  vu  dans  des  Commifiaircs  en- 
tichés de  la  doclrine  du  Proteflantifme,  que 
des  hommes  ennemis  de  la  Religion  8c  de 
PEtat. 

(15)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  1& 
vie  de  M.  de  Thon,  Livre  II,  page  71 , une 
anecdote  fur  le  Port  Sainte-Marie,  que  nous, 
confignons  ici,  à caufe  de  fa  fingularité,  quoi- 
qu’elle 11’ait  aucune  relation  avec  les  Mémoi— 
tes  de  Montluc» 

' « Adam  Fumée  , autrefois  Médecin  d<? 
» Louis  XI,  8c  employé  dans  les  principales, 
y affaires  de  ce  Prince,  avoir  laide  un  petit 
» fils  nommé  Martin,  qui  étoit  Maître- des- 
v Requêtes , grande  charge  en  ce  tems-là-.* 

g3  4- 
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i>  Ce  Maître-des-Rcquétes  étoit  venu  dîneÿ. 
i>  à Sainte-Marie  dans  Je  commencement  do. 
ÿ 1 hiver.  Quand  il  eut  dîné,  il  voulut  veniç 
h coucher  à Agen , où  l’on  lui  dit  qu’il  n’y 
avoit  plus  que  deux  lieues.  Son  hôte  lç 
ü pria  inflamment  de  ne  fe  point  mettre  en 
y chemin,  qu’il  le  trouveroit  très-mauvais, 
ÿ & que  la  nuit  le  furprendroit  infaillible— 
>>  ment.  Lui  qui  ne  comptoit  que  fur  deux 
« lieues,  & qui  avoit  envie  d’avancer,  monts 
y a cheval.  Il  lui  arriva  encore  pis  que  ce 
» que  fon  hôte  lui  avoit  prédit  : non-feule- 
y ment  il  fut  furpris  de  la  nuit;  mais  il  tomba 
t>  encore  dans  un  bourbier , d’où  fes  valets 
)»  eurent  bien  de  la  peine  à le  tirer,  Les 
y Magiftrats  d’Agen , qui  l’attendoient , en 
y étoicnt  fort  en  peine,  lorfqu’enfin  il  arriva 
» a minuit,  mais  fi  fatigué,  & de  fi  mauvaifè 
» humeur,  qu’il  reçut  mal  leurs  complimens  ; 
y le  lendemain,  comme  il  n’étoit  pas  encore 
y bien  revenu  de  fa  colère,,  il  alla  tenir 
y l’audiance , & ordonna  avant  toutes  cho™ 
y fes,  qu’à  l’avenir,  pour  ne  point  trompe* 
y les  voyageurs,  on  compteron  de  Sainte-* 
Marie  à Agçti%  fix  lieues» 

(l<j)  C’étoit  Aunaut  (a).  Sieur  du  I*anta, 

(ÿ  ) f a faillç,  daiis  fçî  Anaadçf  de  Teulaufç,  fap-y 
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premier  Capitoul,  tiré  de  la  noblefle  de  la 
Ville.  Les  Proteftans  de  Touloufe  l’avoient 
député  à Orléans , pour  traiter  avec  le  Prince 
de  Condé.  Le  Parlement  de  Touloufe  le 
condamna  à mort;  & le  jugement  s’exécuta 
par  contumace. 

( iy  ) Philibert  Rapin  étoit  originaire  de 
Savoye.  M.  le  Marquis  d’Aubais  (a)  dit  qu’il 
étoit  Maitre-d’hôtel  du  Prince  de  Condé , & 
que  le  Parlement  de  Touloufe  le  condamna* 
par  contumace , à avoir  la  tête  tranchée , 
parce  qu’il  avoit  été  un  des  principaux  com- 
plices de  la  conjuration  de  Touloufe  en  Mai 
1562.  « Rapin  ( ajoute-t-il),  étant  defcendu 
» à une  maifon  de  campagne  qu’il  avoit  près 
» de  Grenade,  fur  la  Garonne,  y fut  arrêté, 
» On  lui  fit  fon  procès  en  trois  jours.  Le  13 


pe}Ie  Hunaut,  Baron  de  Lanta,  Tome  II , p.  i»o4 
Cette  famille  , originaire*  du  Diocèfe  de  Rieur , fut 
maintenue  dans  fa  nobleffe  en  la  perfonne  de  Jean' 
Hunaud,  Seigrfeur  d’Efcouvignons,  le  premier  Juillet 
1669  , par  M.  de  Béions  ( Tome  III  des  Pilas  fugit. 
& c.,p • 75.) 

(a)  Tome  I des  Pièces  Fugitives  pour  fervir  4" 
l'Hiftoire  de  France  : notes  fur  les  Guerres  du  Constat 
VcnaifKn,  p.  *71. 
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» Avril  (a)  i;62 , il  monta  fur  l’échaffaud; 
» maigre  l’amniftie  que  le  Roi  lui  avoit  ac- 
* cordce  ».  Après  avoir  lu  dans  le  premier 
volume  du  Marquis  d’Aubais  , ces  détails  fur 
Rapin-,  on  eft  furpris  de  trouver  dans  le 
troilicme  Tome. (b)  du  même  ouvrage,  que 
Rapin,  décapité  en  iy68,  eut  ordre  de  Henri, 
Roi  de  Navarre,  de  l’aller  joindre  avec  fon 
régiment  le  8 Juin 

Quoiqu’il  en  foit , de  ce  Philibert  Rapin 
defeendoit  Jacques  Rapin  -Toiras,  père  de 

(a)  Ce  fait  eft  confoime  à ce  que  rapporte  M.  de 
Thou  d un  Gentilhomme  du  Prince  de  Condé,  nommé 
Rapin,  qui  ayant  été  envoyé  par  Charles  IX  porter 
au  Parlement  de  Touloufe  l’Edit  de  paix  de  T ç 6 8 , fut, 
«ecapité  d apres  un  Arrêt  de  cette  Cour.  Cathala-Coture. 
(tans  fon  Hîftoire  de  Querci , Tome  I,  p.  444,  dit 
« que  Rapin,  par  ordre  du  Roi,  porta  cet  Edit  au 
» Parlement  de  Touloufe,  qui  non- feulement  refufa 
» de  le  recevoir,  mais  fit  de  plus  trancher  la  tête  à 
» Rapin , malgié  fa  qualité  d’Envoyé  du  Roi.  Le  Car- 
» dinal  de  Lorraine,  ajoute-t-il , avoit  écrit  à cette- 
» compagnie  de  n’avoir  aucun  égard  aux  lettres  dir 
b Roi , fi  elle  n’y  voyoit  pas  une  certaine  marque- 
» qu  il  leur  défignoit.  Si  ce  dernier  fait  eft  exaft,  que  11®. 
*>  horreur  » ! 

(b)  Tome  III , Jugement  fur  la  NobleJe  de  Langue- 
juedoc  , p.  1 1 5. 
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Paul  (a)  Rapin-Toiras,  connu  par  fon  Pliltoire 
d’Angleterre.  Les  perfonnes  qui  veulent  une 
grande  exactitude , & encore  plus  dc'J' impar- 
tialité ( remarque  le  Marquis  d’Aubais  ) , ne 
les  trouveront  pas  dans  fon  ouvrage . 

(16)  A cette  époque,  un  efprit  de  veflige 
agirait  la  France  entière.  Le  feu  de  la  rébel- 
lion éclata  de  toutes  parts.  Quand  on  réflé- 
chit fur  les  caufes  qui  le  produifirent , on 
celle  d’en  être  furpris.  L’Etat  obéré  fous  le 
poids  d’une  dette  énorme  pour  le  tçms , la 
rivalité  des  Princes  5c  des  Grands  qui  fe  dif- 
putoient  l’autorité,  un  Roi  mineur  dirigé  par 
une  femme  qui  avoit  plus  - de  fouplelle  5c 
d’artifice  que  de  génie  pour  bien  gouverner, 
la  corruption  des  moeurs,  la  diverfité  d’opi- 
nions en  fait  de  culte  5c  de  croyance,  l’in- 
tolérance rcfpedive  des  différens  partis  , le 
fanatifme  qui  alimentoit  ces  haines  religicu- 
fes , tout  annonçoit  que  le  corps  politique 
affecté  de  tant  de  maux  à la  fois  alloit  s’anéan- 
tir, ou  ne  fe  rétablirait  qu’après  avoir  éprouvé 
les  convulfions  les  plus  violentes.  Auffi  l’hifi* 
toire  nous, apprend-elle  qu’en  ce  moment  la 
France  n’offrit  plus  qu’un  vafte  théâtre  de 

(a.)  La  mère  de  l’Hiftorien  Rapin-Toiras  étoit  la  four 

Paul  Peliifoa  , de  l’Académie  Françoife. 
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féditions,  de  meurtres  , d’incendies  & d 4 
pillages.  Bientôt  la  nation  fembla  fe  familia-s 
rifer  avec  ces  fcènes  enfanglantées.  Les  em-t 
poifonnemens,  les  aiïaflinats  & les  régicides 
en  furent  les  réfultats.  La  plupart  des  villes; 
du  Royaume  partagèrent  alors  le  fort  de  celle 
de  Touloufe  : il  y en  eut  peu  où  le  fang  ne 
coulât.  L’émeute  de  Touloufe  étant  un  des 
èvènemens  les  plus  remarquables  de  cette 
première  guerre  du  Proteflantifme , & Mont-» 
lue  nous  en  ayant  tranfmis  une  defeription 
détaillée  , nous  croyons  devoir  rapprochée 
fon  récit  de  ceux  de  fes  contemporains^ 
Comme  1 ’HiJIoire  (a)  des  cinq  Roys  contient 
la  fubftance  de  ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet  dans 
la  Popeliniere  8c  dans  les  autres  Hiftoriens 
les  plus  voifins  de  ce  tems,  nous  allons  laifler 
parler  l’Auteur  de  cet  ouvrage... 

« L’Edit  (b)  de  Janvier  y ayant  elle  pu-> 
» blié , les  chofes  y paflerent  allez  paifible- 

(a)  L'Hiiloîre  des  cinq  Roys,  ou  Recueil  des  chofes 
mémorables  advenues  en  France  fous  les  règnes  de. 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX,  Hçnri  III  & 
flenri  IV,  8tc.,  p.  115  & fuiv. 

(b)  La  fameufe  ordonnance  connue  fous  le  nom  do. 
l’Edit  de  Janvier  1561,  fut  le  fignal  de  la  guerre  civile. 
Cette  loi  mécontenta  les  deux  partis.  Nous  y revieijç» 
diGus  ailleurs 
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ft  ment  jufques  au  deuxieme  jour  d’Avril, 
5)  qu’à  l’occafion  d’ün  enterrement , ceux  de 
»)  l’Eglife  Romaine  fe  ruerent  fur  ceux  de  la 
» Religion  , en  bleflèrent  grand  nombre,  & 
■*>  en  tuerent  quatre,  outre  plüfieurs  jettez 
» dans  un  puits.  Le  Parlement  favorifoit  cette 
» populace  : au  contraire  les  Capitouls  ef- 
» fayerent  de  réprimer  la  fédition , & empoi* 
» gnerent  quelques-uns  des  plus  mauvais  5 
i>  mais  le  tumulte  accreut,  & dura  jufques 
» a la  nuit  dedans  & dehors  la  ville  : le  len- 
» demain  on  remédia  de  paroles  au  regard 
» du  Parlement  : toutesfois  les  Capitouls 
» pourfuivirent  tellement,  qu’il  y eut  quatre 
» féditieux  pendus , & deux  de  fouettez.  Lé 
ï>  feu  de  divifion  commença  lors  à Vallumef 
» fi  fort,  qne  ceux  de  la  religion,  jà  menaffez 
» de  ce  qui  leur  avint  depuis , fe  faifirent  de 
>>  la  Maifon  de  Ville , & de  quelques  car- 
» refours , ce  qui  efrneut  enforte  le  Parlement, 
’>  qu’il  manda  promptement  quérir  tous  les 
» Seigneurs  & Gentilshommes  cirçonvoifins 
» au  fecours,  appella  les  Communes,  & fit 
"»  crier  par  la  ville,  que  thacun  euft  à pren- 
» dre  les  armes  pour  courir  fus  à ceux  de  la 
* religion,  lefquels  par  l’entremife  des  Ca» 
pitouls , eflayoient  de  faire  que  le  tumulte 
to  s’appaifaft.  Mon  duc  pouffa  foigneufement  i 
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» la  roue , ayant  efcrit  au  Parlement  que  lü 
» Capitoul  de  Lanta  (a),  nouvellement  re- 
» venu  de  la  Cour,  & Te  tenant  hors  de  la 

(a)  La  Popcliniere,  Liv.  VIII,  fol.  jii,  Tomel» 
raconte  un  peu  différemment  ce  qui  concerne  le  Baron 
de  Lanta.  « Cependant,  dit -il,  le  Baron  de  Lanta, 
» Gentilhomme , & l’un  des  principaux  Capitouls  , 
» retournant  de  la  Cour,  & s’eftant  arrefté  en  fa  maifon 
» près  de  la  Ville,  pour  s'y  ratraifehir  deux  ou  trois 
» jours  devant  que  rentrer  en  la  continuation  de  fon 
» eftat  , les  Catholiques  qui  le  craignoient  comme 
» homme  de  cœur,  & qui  s’eftoit  fouvent  oppofeà  eux 
» pour  la  confervation  des  privilèges  des  Capitouls , 
» fubtilisèrent  un  moyen  pour  le  retenir  dehors.  Ce 
» fut  que  de  Cofta,  Juge-Mage  à Montpellier,  ariivé 
» de  la  Cour  en  porte,  avec  lettres  de  ceux  de  Guyfe, 
n adreffantes  à certains  particuliers  qu'ils  favoient  cftre 
» affectionnés  Catholiques,  les  affembla  tant  au  Palais, 
» que  chez  Pierre  Delpuech,  notable  Marchand,  leurs 
» faifant  entendre  que  le  Parlement  de  Paris  s’eftoit 
» déclaré  Tuteur  du  Roi  durant  la  minorité,  avec 
» réfolution  d’exterminer  tous  ceux  de  la  Religion , 
» comme  criminels  de  Leze-Majefté  divine  & humaine  ; 
» ce  que  le  Conneftable , le  Maréchal  Saint-André  & 
» le  Duc  de  Guyfe  auroient  promis  au  Parlement 
» d’exécuter  avec  bonne  intelligence  du  Roy  de  Na- 
» varre.  Suivant  donc  cet  avis  , ils  arrerterent  de  fe 
» conformer  à l’exemple  du  Parlement  Parifien.  Puis 
» furent  apportées  lettres  de  Montluc  ( vraies  ou  con- 
» trefaites,  les  Réformez  en  doutoient  ),  par  lefquelles 
» il  leurs  eftoit  mandé  que  de  Lanta,  partant  par  Oî- 
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» ville , avoit  promis  au  Prince  de  la  ranger 
» de  Ton  parti.  Le  13  de  May,  les  Préfidens 
& Confeillers  fortans  en  robes  rouges  hors 
» du  Palais,  firent  crier  en  leurs  préfences, 
» que  tous  bons  Catholiques  & fi  d cl  s au  Roy 
» euffcnt  à prendre  les  armes  contre  ceux  de 
» la  religion , pmr  les  faifir  morts  ou  vifs , 
« voire  les  pilier  & tuer  (ans  aucun  mercy . 
» Outre  plus,  cinq  ou  fix  Confeillers  allèrent 
« cri  an  s à pleine  telle  par  la  ville,  qu'on 
» tuafl  & pillafl  hardiment , e fiant  permis  de 
» ce  faire  par  la  Cour , avec  aveu  du  Pape 
» & du  Roy  ; & fut  la  copie  de  cri  envoyée 
» quand  & quand  par  tous  les  bourgs  & vil- 
» lages  circonvoifins  : alors  commencèrent  à 
» fonner  les  tocfains  par  tous  les  clochers  de 
" la  ville,  voire  bientoft  après  par  tout  le 
>»  pays  à quatre  ou  cinq  lieues  à la  ronde. 
» Tholoufe  efî  une  des  grandes  & peuplées 
» villes  de  France;  & lors  y avoit  là-dedans 
» de  vingt-cinq  à trente  mille  pcrfonnes  de 
» la  religion  de  diverfes  qualitez  & âges  - 
» alors  commença  l’un  des  plus  horribles 
» mafiacres  qu’il  efl  poffible  de  penfer.  Les 

9 leans,  avoit  donné  parole  au  Prince  ( de  Condé  ) 
» de  rendre  la  ville  de  Tholofe  d fa  dévotion  dedans 
M clll*nzieme  de  May.  Quoy  entendu,  priiife  de  corps 
*’  fut  aufîî  décrétée  contre  de  Lanta. 
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» prifons  furent  incontinent  remplies , 6t  âù 
» foma-t-on  plufieurs  perfonnes  à l'entréë 
« d’icelles , pource  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
>»  place  : la  riviere  fut  en  peu  d’heures  cou- 
verte  de  corps  morts  : n y en  jettoit  de 
» vifs  par  les  feneftresj  & s’ils  eflayoient  de 
» venir  à bord , ils  y eftoient  tuez  à coups 
» de  pierres  6c  de  harquebuzes  : ceux  de  la 
» religion  qui  s’efloient  fortifiez  en  la  Maifon 
» de  ville , ôc  en  certains  autres  lieux  , fe 
» défendirent  courageufement , mefme  firent 
» quelques  forties  ; 6c  fans  le  Capitaine  Saulx, 
» qui  les  trahit , infailliblement  ils  euflent 
» gaigné  le  Palais,-  6c  chafie  leurs  ennemis 
» hors  de  la  ville.  Le  lendemain  quatorzième* 
ü ceux  de  la  religion  voyant  qu’il  falloit  mou- 
» rir,  réfolurent  de  fe  défendre,  6c  moyen- 
» nant  les  pièces  qu’ils  avoient  en  la  Maifon 
» de  ville,  eftonnerent  leurs  ennemis  : 6c  y 
» euft  bien  du  fang  refpandu.  Ce  jour  Belle- 
» garde,  Lieutenant  du  Marefchal  de  Termes* 
» entra  dans  la  ville  avec  fa  Compagnie  de 
d Gensdarmes.  Celles  de  Terride  6c  MontluC 
» demeurèrent  dehors , pour  empefcher  que 
» quelque  fecours  ne  vinfl  à ceux  de  la  reli- 
» gion , qui  ne  tenoyent  qu’une  porte , aux- 
» quels  fur  le  foir  fut  envoyée  une  lettre  en 
» la  Maifon  de  ville  pour  faire  accord  ; à 

quoy 
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» quoy  ils  confentirent,  demandans  feulement 
» feureté  de  leurs  perfonnes , & du  relie  de 
» leurs  biens  , avec  l’obfervation  de  l’Edit  de 
» Janvier,  ce  qui  leur  fut  refufé  ; & ainfi 
» chacun  s’appre  Ha  pour  le  jour  fuivant , que 
» le  combat  recommença  plus  furieux  que 
» devant  en  divers  endroits.  Or,  pource  que 
» le  canon  de  l’Hôtel-de-Ville  faifoit  beau- 
» coup  de  dommage  aux  adverfaires,  les  Con- 
» feillers  de  la  ville  firent  bruller  plus  de 
» deux  cens  (a)  maifons;  & ailleurs  force 
» maifons  furent  pillées , entre  autres  celles  du 
» Préfident  Bernoye  ( b ),  & de  Chauvet, 
» Confeiller,  où  deux  filles  furent  violées  en 
» préfence  de  leur  mere.  Le  Samedi , fur  le 
» midy,  y eut  trêves,  durant  lefquelles  fut 
» accordé  que  ceux  de  la  religion,  laiffant 
» leurs  armes  & harnoys  en  la  Maifon  de 

(a)  Montluc  ne  porte  qu’à  cinquante  le  nombre 
tles  maifons  brûlées.  La  Popeliniere,  foliS  314,  l’éva- 
lue , comme  l'Hiftoiie  des  cinq  Roys , à deux  cens. 

(b  ) Ce  Préfident  de  Bernois  , dit  la  Popeliniere  , ne 
s’étoit  mêlé  de  rien  iufqu’à  ce  moment.  Il  s’avifa  de 
demander  qu’on  lui  envoyât  une  garnifon  de  Catholi- 
ques dans  fa  maifon.  Il  régala  de  fon  mieux  le  déta- 
chement qu’on  lui -fit  pafler.  Ges  braves  gens,  par 
reconnoiffance , mirent  fa  maifon  au  pillage,  & en- 
fuite  l’incendièrent. 

Tome  XXIF.  H h 
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» ville  , fe  retireroient  en  toute  feureté.  Sui- 
» vant  cette  réfolution  accordée  par  les  Ca- 
» pitaines  & le  Parlement , ceux  de  la  reli- 
» gion  ayans  célébré  la  Sainte-Céne  avec 
» larmes  & prières  folemnelles,  fortirent  fur 
» le  foir.  Alors,  contre  la  foy  promife,  on 
» prinft  prifonniers  tous  ceux  que  l’on  peuft. 
» Les  foldats  efpandus  par  la  campagne,  8c 
» les  Payfans  (a) , en  tuerent  grand  nombre. 

( 17  ) « Ceux  de  l’Eglife  Romaine  eftant 
» du  tout  maiftres  ( lit-on  dans  YHiJloire  des 
» cinq  Roy  s,  page  22y  ),  employent  quatre 
» jours  entiers  à tuer,  emprifonner,  piller. 
» Les  gens  de  guerre  firent  tant  de  maux, 
» que  ceux  du  Parlement  mefme , craignans 
» d’avoir  leur  tour,  trouvèrent  moyen,  avec 
» lances  (F argent  y de  les  poufler  hors  de  la 
» ville.  Montluc  & Terride  allèrent  contre 
» Montauban  , &c... 

« Le  di*-huitieme  dudit  mois  ( raconte  la 
» Popeliniere,  fol.  3iy  ),  Montluc  fit  auffi- 

(a)  « Le  Capitaine  de  la  Santé,  envoyé  le  len- 
» demain  pour  recognoiilre  ceux  qui  avoient  efté  tuez 
i>  pat  les  chemins,  rapporta  en  avoir  trouvé  depuis 
» St.  Roch  jufqu  aux  Juftices , 5 $ morts  qui  elloient 
» desjà  à demi  mangez  des  chiens.  ( Voyc{  la  Popeliniere > 
folio  314  verfo.  ) 
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» toft  mettre  par  terre  & bruller  le  temple 
» de  ceux  de  la  religion,  avec  telle  preiïe 
» 8c  confulion , que  trois  des  exécuteurs  de 
» cette  ruyne  y furent  tuez  , 8c  plufieurs 
» bleffez.  L’animofité  n’eftoit  moins  grande 
» par  toute  la  ville,  ayans  efté , par  Arreft 
» de  Parlement  , defclarez  traiftres , con- 
»»  vaincus  de  crimes  de  Leze  - Majefté , & 
» condamnez  à la  mort  tous  ceux  qui  avoient 
» porté  les  armes  en  laMaifonde  ville,  donné 
» faveur  ne  fecours  quelconque  au  Prince, 
» ou  qui  auroient  efté  au  Confiftoire.  Chacun 
» donc  commença  à les  chercher,  rançonner, 
» battre  & meurtrir;  voire  jufqu’à  ce  point 
» que  plufieurs  Catholiques  y furent  aufïï 
» tuez  par  leurs  compagnons...  Puis  les  Ec- 
» cléfiaftiques  firent  publier  un  monitoire , 
» joint  avec  grandes  exhortations  des  Curez, 
» Vicaires  8c  autres  Prefcheurs,  de  ne  receler  y 
» fur  peine  <P excommunication  & de  damna - 
» tion  éternelle , tous  ceux  qu’ils  fçauroient 
> > pour  certain  y ou  par  ouy  dire  y avoir  donné 
» faveur  y eonfeil  ny  ayde  à ceux  de  la  reli- 
» gion  y def quels  les  noms  ejloient  au  tablier 
» du  Greffier  de  V Arckevefque  (a),  qui  puis 
» après  les  envoyoit  à la  Cour.  Par  ce  moyen , 

(a)  Cet  Archevêque  êtoit  le  Cardinal  d’ Armagnac, 
dont  on  a parlé  précédemment. 
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» une  infinité  de  gens  de  toutes  qualitez  fu- 
» rent  rendus  criminels.  Levoifin,  qui  avoit 
» pillé,  craignant  de  rendre,  portoit  faux 
» tefmoignage  contre  celuy  duquel  il  tenoit 
» le  bien  : l’ennemy  dépofoit  fauffement 
» pour  fe  vanger  : le  Débiteur  eftoit  îe  té- 
» moin  contre  le  Créancier;  & le  plus  homme 
» de  bien  le  menaffoit  à outrance  pour  avoir 
b fa  debte.  Voire  qu’il  n’efloit  pas  feulement 
» loifible  d’avoir  quelque  compaflîon  des  mi- 
» fcrables,  fans  fe  mettre  en  très-éminant 
» danger  : ains  falloir  dire  enragé,  ou  faire 
» l’enragé,  jurer  & blafphémer  avec  les  au- 
» très.  La  Gendarmerie  d’autre  collé  com- 
» mençoit  desjà  à maitrifer,  méprifant  tous 
» commandemens.  Les  Soldats  contrefaifoient 
» les  Capitaines  ; les  Capitaines  faifoient  des 
» Roy  s ». 

( 18  ) Les  noms  des  Capitaines  Ame  & 
Acrne  ont  été  tellement  confondus  dans  les 
dernières  Editions  de  Montluc , qu’on  croi- 
roit  que  ces  deux  hommes  font  un  feul  ôc 
même  perfonnage.  L’obfcurité  qui  règne  à 
cet  égard,  vient  ou  de  la  faute  des  Editeurs, 
ou  peut-être  de  la  négligence  de  Montluc, 
qui  ne  les  a pas  affez  clairement  dillingués 
l’un  de  l’autre.  Cependant  fi  on  le  fuit  ave« 
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foin , furtout  dans  l’Edition  de  Millanges,  on 
diflingue  facilement  qyfAme  & Aorne  étoient 
deux  hommes  différens.  Montluc  nous  a déjà 
dit  qu’il  donna  au  Capitaine  Aorne  une  com- 
miffion  pour  lever  une  compagnie  de  gens 
de  pied.  Enfuite  il  nous  a appris  que  pendant 
l’expédition  de  Toukmfe  (a),  Ame  relia  tou- 
jours à Condom  avec  îa  compagnie  du  Roi 
de  Navarre,  Ici  il  ajoute  que  le  Capitaine 
Ame  part  la  nuit  de  Condom,  pour  le  join- 
dre. Pour  lever  la  difficulté  occafionnée  par 
la  relTembfance  des  deux  noms,  il  faut  ad- 
mettre qu’il  y avoit  un  Officier  de  Gensdar- 
mes  nommé  Arne>  & un  Capitaine  d’hommes 
de  pied  qui  s’appelloit  Aorne.  Cette  conjec- 
ture fe  trouvera  vérifiée  parplufieurs  paffiages 
de  Montluc  qui  fuivront.  On  y verra  conf- 
tamment  quL4r/zeétoit  Lieutenant  d’une  com- 
pagnie dihommes  d’armes,  & qu 'Aorne  com- 
mandent des  gens  de  pied. 

(’ip)  Etoit-ce  Cybart  Tifon , Seigneur  de 

(a)  Il  paroît  que  la  Faille,  dans  fes  Annales  de 
Touloufe,  a commis  la  même  faute.  On  y lit  que  le 
Capitaine  Aorne  vint  au  fccours  des  Touloufains  avec 
la  compagnie  du  Roi  de  Navarre.  Mais  Montluc  dit 
expreflement  que  cette  compagnie  de  Gendarmes  était 
à Condom  avec  le  Capitaine  Ame. 
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FilTac,  Chambellan  du  Roi,  ou  Ton  frère, 
Benoît  Tifon,  Seigneur  d’Argence  & de  Di- 
rac, Chevalier  de  l’Ordre  ? Les  deux  frères 
font  défignés  fous  le  nom  d’Argence  par  les 
Hifloriens  du  tems.  Cette  famille  étoit  fort  (a) 
ancienne  dans  l’Angoûmois.  La  Galette  de 
France,  en  1764,  a annoncé  la  mort  d’Anne 
Achard-Joumard-Tifon , Comte  d’Argence, 
décédé  en  fon  château  de  Dirac,  près  d’An- 
gottlême. 

(20)  Si  l’on  en  croyoit  l’Auteur  de  YH'tf- 
toire  des  cinq  Roy  s , p.  218,  Montluc  n’étoit 
pas  un  ferviteur  fort  refpeétueux  de  cette 
PrinceiTe  : « car  ( remarque-t-il  ) Montluc  ne 
» fc  plaifant  qu’à  carnages  & horribles  exé- 
» cutions,  que  lui-mefme  a remarquées  par 
» le  menu  en  fon  Hiftoire , qui  efl  le  cou- 
» ronnement  de  fa  vie  , où  il  a toutesfois 
» oublié  ce  qui  lui  advint  de  dire , après  la 
» journée  de  Ver,  qu’il  efpéroit  après  avoir 
» achevé  en  Guyenne,  aller  en  Béarn  par  le 
*>  commandement  du  Roi,  où  il  avoit  fort 

( a ) Par  rapport  à cette  famille , lifez  l’Hftoire 
d’AngouleCnc  de  François  Corlieu,  in-40.,  p.  140* 
& une  des  notes  de  M.  le  Marquis  d’Aubais,  fur  l’Hi£ 
toirc  de  la  guerre  de  Guyenne,  par  Baltiazar , p.  47  , 
Tome  111  des  Pièces  Fugitives. 
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» grand  envie  d’eflayer  s’il  faifoit  aufiî  bon 
» coucher  avec  les  Reines  qu’avec  les  autres 
» femmes.  Mais  Dieu  préferva  la  Reine  de 
» Navarre,  poiiï  fervir  à la  France,  comme 
» il  fe  verra  puis  après  ». 

(21)  Dans  yHiJloire  des  cinq  Roysy  p.  210, 
ce  n’eft  point  à la  crainte  infpirée  par  Mont- 
luc,  mais  à la  méfintelligence  des  Comman- 
dans  Proteftans , qu’on  attribue  l’évacuation 
d’Agen.  Cet  Ecrivain  prétend  que  les  Pro- 
teftans, par  leur  faute,  manquèrent  l’occafion 
de  battre  Montluc,  & qu’il  eut  le  deflous  dans 
plufieurs  efcarmouches,  dont  fes  Mémoires 
ne  font  point  mention.  Les  Chefs  Proteftans, 
étant  divifés  entre  eux , fe  retirèrent  les  uns 
après  les  autres  ; & les  habitans  les  fuivirent. 
Les  femmes  de  toutes  qualités  ( raconte  cet 
Hiftorien  ) portoient  leurs  • petits  etifans  en 
leurs  bras  y ou  dans  les  berceaux  y fur  leurs 

*tefles...  Burie  & Montluc  y accoururent ... 

(22)  Selon  l’Ouvrage  cité  ci-deflus,  p.213, 
le  jeune  Montluc,  dit  Peyroty  avoit  corrompu 
Bugoles,  Gouverneur  de  Leidoure.  Ce  Bu- 
goles  & fon  frère  fortirent  avec  une  partie 
de  la  garnifon  de  Leidoure , fous  prétexte 
d’aller  au-devant  du  Capitaine  Mefmes  : ils 
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fe  laifsèrent  exprès  enfermer  dans  Terraube, 
où  la  difette  des  vivres  les  contraignit  de  fe 
rendre  à difçrétion.  Le  Capitaine  Mefines  , 
qu’ils  n’eurent  garde  d’inftruire  de  cette  tra» 
hifon,  fut  mis  en  fuite.  Les  deux  Bugoles , 
ajoute  le  même  Hiftorien,  apres  cette  belle 
expédition , fe  retirèrent  dan?  l’armée  de 
Montluc» 

(23)  Tandis  que  Montluc  s’eroparoît  de 
Terraube  & deLeiâoure,  Duras  faifoit  des 
conquêtes  dans  le  haut  Querci  ; ou  plutôt  il 
y portoit  le  fer  & le  feu  : car  de  part  8c 
d’autre,  c’étoit  ainfi  qu’on  faifoit  la.  guerre  ; 
les  foldats  de  Dqras  détruifirçnt  preique  en 
entier  la  ville  de  ÇaufTade  : fous  prétexte  de 
fe  venger  des  cruautés  de  Montluc,  ils  les 
imitoient.  Partout  où  les  Prateflans  péné- 
troient,  on  égorgeoit  les  Catholiques,  8c 
fur-tout  les  Prêtres  de  cette  communion. 
De-là  vint  le  Proverbe  Quercinois  : Capel& 
te  fa  penjat  te  bef.  Duras  lui-même  ayant 
furpris  l’Evêque  de  Cahors,  traita  ce  Prélat 
de  la  manière  la  plus  outrageante.  Les  Pro-» 
teflans,  que  fon  zele  avoit  irrités,  ont  cher-» 
ché  à le  calomnier.  On  lit  dans  un  de  leurs 
ouvrages  (a)  , que  quand  Duras  le  prit  j il  fut 
(st)  Hiûoirç  des  çiuq  Roys.,  p. 
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trouvé  garny  de  livres  de  magie , & de  foret 
recep  tes  pour  gaigner  le  cœur  des  femmes , & 
de  nul  de  théologie . Il  ne  tin  fi  à gueres  ( ajoute- 
t-on  ) qu’on  ne  le  pendifi , comme  autkeur  du 
maffacre  de  Cahors.  La  malignité  perce  à 
• chaque  mot  dans  ce  paffage.  L’Auteur  eft 
d’autant  plus  xépréhenfible,  que,  d’après  le 
témoignage  de  PHifloire  (a)  , Pierre  de  Ber- 
trand, Evêque  de  Cahors,  fut  vraiment  rc- 
' commandable  par  fes  moeurs  & par  fon  favoir. 

( 24  ) La  bataille  de  Ver  fe  donna  le  9 
Odobre  1562 , à deux  heures  apres  midi.  M. 
de  Thou  s’accorde  avec  Montluc  fur  le  nom- 
bre des  morts , & fur  les  autres  circonflances. 
Nous  remarquerons  que  cette  bataille , ou 
plutôt  cette  déroute  décrite  par  Montluc  avec 
une  forte  de  complaifance,  occupe  tout  au 
plus  quatre  ou  cinq  lignes  dans  la  Popeli- 
niere  (b).  UHifioire  des  cinq  Roys , p.  217, 
en  raconte  quelques  détails.  On  y lit,  « qu’en- 
» tre  les  prifonniers,  fe  trouva  un  Capitaine 
» nommé  la  Mothe,  qui  efeheut  au  Capitaine 

» Bazourdan.  Quelques  jours  après , ren- 

• 

( a ) Lifez  entre  autres  l’Hiftoirc  de  Querci  , par 
Cathala  Coture  , Tome  I,  p.  391. 

( b ) Nos  Hiftoriens  generaux  parlent  à peine  de  cet 
évènement. 
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» contré  par  Montluc,  il  luy  donna  plufieurs 
» coups  de  dague,  & finalement  luy  paffa 
» l’efpée  à travers  du  corps,  difant  ces  pro- 
» près  mots  : Tu  mourras  mej chant ^ en  dépit 
» de  Dieu . Toutesfois  comme  pour  monftrer 

* que  Montluc  fe  trouveroit  menteur  lui-  • 
» mefine,  ce  pauvre  homme  emporté  en  cet 

* eftat  & panfé , quoique  chargé  de  coups 
» mortels , retourna  miraculeufement  en 
» bonne  convalefcence  ». 

(27)  Le  liège  de  Montauban  dura  depuis 
le  10  Odobre,  jufqu’au  17  Avril  1763.  Les 
Proteftans  (a)  ont  écrit,  que  plus  de  deux 
mille  hommes  des  afiiégeans  y avoient  péri , 

& que  les  alfiégés  n’avoient  perdu  que  60 
hommes.  Cela  tient  trop  du  prodige,  a ob- 
fervé  M.  de  Thou,  pour  qu’on  les  en  croie. 

Antoine  de  la  Rochefoucault  de  Chaumont, 
apporta  à Montauban,  le  17  Avril , l’Edit  de 

( a ) Lifez  notamment  l’Hiftoire  des  cinq  Roys  r 
p.  130  & fuiv.  On  y trouve  plufieurs  autres  faits  mi- 
raculeux opérés  en  faveur  des  Proteftans , comme  des 
terrains  <jui  produifirent  des  grains  fahs  qu’on  les  edt 
enfemencés.  Toutes  les  particularités  de  ce  fiége  y fout 
détaillées.  La  Boria , Gouverneur  de  Montauban , fit 
tout  ce  qu’il  put  pour  vendre  la  Ville  : auiïi  après 
la  paix  mourut -il  de  défefpoir. 
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pacification  , & fit  ce  fier  les  hoflilités.  Le 
Bret,  dans  fon  Hiftoire  de  Montauban,  pré- 
tend que  Terrides  abandonna  ce  fiège  le  3 
Novembre,  & laiflTa  une  partie  de  fes  troupes 
dans  le  fort  du  Mouflier,  pour  harceler  les 
Montalbanois.  Il  en  réfulta  une  petite  guerre 
que  termina  l’Edit  de  pacification. 

(26)  Ce  que  Montluc  & fes  afTociés  mirent 
par  écrit , étoit  un  ade  de  confédération  entre 
les  Catholiques,  Nobles,  Eccléfiaftiques  & 
Bourgeois.  Comme  cet  ade  contient  les  pre- 
miers germes  de  la  Ligue , il  nous  a paru  trop 
curieux,  pour  ne  pas  l’inférer  ici,  tel  que  la 
Popeliniere  (a)  nous  l’a  confervé. 

Traité  tTaffociation  faite  par  l'avis  & con - 
feil  des  Révérends  Peres  Mejftre  Georges , 
Cardinal  T" Armagnac , Lieutenant  du  Roy  en 
la  Province  & Senefchaufjée  de  Tolofe , Mef- 
fire  Laurens , Cardinal  de  Stro^i,  Lieutenant 
pour  Sa  Majejlé  au  pays  d' Albigeois , le  Sei- 
gneur de  Montluc , Chevalier  de  L'Ordre , Ca- 
pitaine de  cinquante  hommes  d'armes , Lieu- 
tenant pour  ledit  Seigneur  en  Guyenne , les 
Seigneurs  de  Terrides , aujp.  Capitaines  de  cin- 
quante hommes  d'armes , de  N egrepelijfe  6e 

(a)  Hiftoire  de  France,  Livre  VIII,  folio  jif  * 
Tome  I. 
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Fourquevaux  y Chevaliers  de  L'Ordre  y le  fécond 
de  Mars  & depuis  communique  au  Sieur 

de  Joyeufe  y Capitaine  de  cinquante  hommes 
d armes  y Lieutenant  dudit  Seigneur  au  pays 
de  Languedoc. 

« Pour  fatisfaire  au  devoir  chreflien  , fub- 
« vention  de  l’Eglife  Romaine,  fervice  du 
» Roy , foulagement  & confervation  de  fou 
» peuple , & pour  réfifler  aux  rébelles  & en- 
» nemis  de  Sa  Majefté  qui  fe  font  eflevez,  & 
» autres  qui  par  cy-après  fe  voudroient  ef* 

* lever  & mettre  en  armes , pour  opprimer 
» les  bons  & fïdeles  fujets  du  Roy,  envahir 
» & furprendre  les  cKafleaux  &%villes  ap- 
» partenans  audit  Seigneur  & fes  V oifins  (a), 

* & les  Eglifes  monafteres  & autres  lieux 

* facrez , comme  ils  ont.  fait  par  cy-devant 
» en  plufieurs  & divers  lieux  ; 8c  pour  ob- 
» vier  aux  fraix  & defpens  qu’il  conviendroit 
» journellement  faire  audit  Seigneur  & à forr 
» peuple , tant  pour  la  nourriture  & entre- 
» tenement  des  gens  de  guerre,  qui  journel- 
» lement  s'eflevent  fur  le  peuple  à grands 
» frais  & defpens  înfuportables , extirper  & 

( a ) Cette  exprelüon  de  Voijins  paroît  défigner  les 
Efpagnols;  & elle  annonce  l’influence  que  Philippe  II 
avoit  déjà  dans  nos  Provinces  méridionales.  Ce  fut  là 
od  le  foyer  de  la  Ligue  s’établit. 
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» chafTer  du  Royaume  lefdits  rébelles  & fé- 
» ditieux;  & pour  autres  bonnes  & juftes 
» confidérations  concernans  le  repos  public  , 
» tuition  & défence  dudit  pays , eft  utile  & 
» expédient  d’ordonner  que  confédération 
» & aflbciation  fera  faite  entre  l’Eftat  Ecclé- 
» fiaftique,  la  noblefle  & le  commun  du  tiers 
» Eftat  des  habitans  des  Villes,  Diocèfes,  &c., 
» foit  du  pays  de  Languedoc  ou  de  Guyenne, 
» Jous  le  bon  plaijir  du  Rojy  (a)  , & de  ladite 
» Court ; laquelle  aflbciation  fera  tenue,  gar- 
» dée  & Jbfervée  félon  fa  forme  & teneur, 
» tant  par  lefdits  confédérez,  qu’autres  fujets 
»>  du  Roy  qui  fe  voudroient  joindre  à icelle, 
» à peine  d'efore  dits  & déclaré ^ (b)  rébelles 
» & défobéiffans  à Sa  Ma je  fié  ; permettant 
» auxdits  confédérez  de  s’aflernbler  au  plutoft 
» que  faire  fe  pourra  aux  jours  & lieux  qui 
» feront  avifez;  & illec  par  Villes  capitales, 
» Diocèfes  & Sénefchau Cfées,  députer  une  ou 

( a ) Il  nous  femble  qu’il  auroit  d’abord  fallu  l’eu 
prévenir  : avant  d’exécuter  un  projet  de  cette  nature, 
ne  devoit-on  pas  fe  munir  de  l’attache  du  fouverain  ? 

(b)  N’étoit-ce  pas  là  exercer  un  aéte  de  fouvéraineté 
même  , puifqu’il  n’eft  permis  qu’au  Souverain  feul 
d’jntiiger  des  peines  à ceux  qui  lui  défobéiffent 
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» deux  perfonnes  pour  venir  avec  charge 
» fuffifante  en  la  ville  de  Tolofe,  faire  & 

» prefler  ferment  folemnel  entre  les  mains, 

» que  ceux  de  ladite  Cour  & Lieutenant  de 
» Roy  aviferont  de  tenir,  garder  ladite  con- 
» fédération  & aiTociation  ; laquelle  ainfi 
» jurée , les  Députez  ferout  proclamer , & > 

» feront  recherches  tant  de  Gentilshommes 
» qu’autres  aptes  aux  armes,  & iceux  en- 
» rolleront,  defquels  fera  choifi  certain  nom- 
» bre  pour  accourir  à l’ayde  & fecours  des 
» circonvoifins  ; & le  relie  retiendront  pour 
» la  garde  du  pays  que  les  ennemis  du  Roy 
» ne  le  trouvent  defpourveu  de  défTence  ; 

» de  forte  que  chaque  SénefchaulTée  fçaura 
» par  nombre  les  Gentilshommes,  & chaque 
» ville  & village  aufli  le  nombre , nom  & 

» furnom  des  hommes  qu’ils  doivent  faire  , 

» & les  armes  qu’ils  doivent  avoir  pour  leur 
» garde  & défence  ; lefquels  hommes  feront 
» choifis  des  plus  agguerris  & aptes  aux  ar- 
» mes , non  fufpeâs ; les  armes  à feu  de  ceux 
» qui  feront  commis  & députez  par  les  pays , 

» feront  aflemblées  en  un  lieu  public  qui 
» fera  avifé , & icelles  diftribuées  aux  fol- 
» dats  qui  feront  dellinez  ; & lorfque  Dieu 
» donnera  pacification  & repos  au  Royaume, 
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» feront  remifes  audit  lieu  public , pour  illec 
» eftre  gardées;  lefdits  Gentilshommes  feront 
» conduits  en  l’équipage  qu’il  fera  avifé  par 
» les  Sénefchaux  ou  Lieutenans  non  fufpeds, 
» & en  leur  défaut , abfence  ou  empefche- 
» ment,  par  tel  Gentilhomme , qui  par  la  no- 
» blefle  de  ladite  Sénefchauflée,  fera  nommé, 
» fans  eftre  tiré  en  conféquence  ; & d'autant 
» qu'il  ejl  quefiion  de  l'EJlat  univerfel  & ordre 
» Eccléfiafiique , fera  avifé  entre  les  Prélats, 
» Eccléfiaftiques  & le  Clergé,  de  fe  prépa- 
» rer  & mettre  en  devoir,  pour  défendre 
» l'honneur  de  Dieu  & de  fon  Eglife  Catho- 
n lique  Romaine , & Couronne  Royale  ex- 
» pofée  en  proie  à fes  ennemis,  qui  fe  font 
» desjà  emparez  d’aucunes  villes , places  for- 
» tes  du  Royaume , & voyans  le  Roy  en  bas 
» aage  ; & quant  au  refte  du  tiers  eftat,  pour- 
» ront,  par  Comtés,  Diocèfes,  &c.,  nommer 
» Capitaines,  Lieutenans,  Enfeignes,  Ser- 
» gens  de  bandes  , Centeniers,  Coporals,  & 
» autres  eftant  requis , pourveu  que  lefdits 
» Capitaines  & membres  ayent  autrefois 
» commandé  pour  le  fervice  du  Roy  , & ne 
» foient  fufpeâs  de  nouvelle  fede  ; lefquels 
» Capitaines,  Lieutenans,  &c. , feront  pris 
j»  des  pays  & lieux  que  les  hommes  feront 
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» levez,  pour  eftre  mieux  reconnus  & obeiz, 
» & fe  tenir  prefts  à conduire  lefdites  com- 
» pagnies  la  part  où  befoin  fera  ; à la  charge 
» que  de  quinze  en  quinze  jours , chaque 
» Capitaine  recognoillra  fa  compagnie»  & 
» la  mettra  en  bataillon,  pour  accouflumer 
» les  foldats  à l’ordre  & difcipline  militaire  i 
» elt  inhibé  auxdites  compagnies  marcher 
» parle  pays,  ny  entreprendre  aucune  chofe 
» fans  leur  Capitaine , Lieutenant  ou  Enfei- 
» gne  à la  peine  de  la  hart  ; & lorfqu’ils 
» marcheront,  leur  eft  enjoint  de  vivre  par 
» ellapes,  fans  fe  desbander,  courir  le  pays, 
» ny  opprimer  le  peuple  fous  femblable 
» peine;  & tout  incontinent  l’eftat,  nombre 
» & équipage  des  hommes  ainfi  choifis,  fera 
» envoyé  à la  Cour  le  Lieutenant  du  Roy , 
» tant  en  Languedoc , Guyenne , que  Pro- 
» vince  de  Tolofe  & Albigeois,  pour  favoir 
» les  forces  defquelles  on  fe  pourra  ayder  à 
» la  néceiïité  » 

« Cette  aflociation  ainfi  arreftée,  fut  fina- 
» lement  préfentée  à la  Court,  les  Chambres 
» afiemblées , le  vingtième  Mars  audit  an 
» i 3 , laquelle,  fur  la  requefte  du  Procu- 
» reur-Général  du  Roy , ordonna  qu’elle  n'en- 
h tendon  empefeher  quelle  ne  fortifl  fon  plairt 

» & entier 
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* 6*  par  provifion  toutefois  & 

* yi/ij  conféquence  (a),  avec  /e  £0/z  plaiflr 

» </u  -Rjjk;  enjoint  à tous  Magiflrats  & fu - 
» jets  de  fadite  Majefié,  de  la  faire  tenir , 
» £vz/v*/-  6-  obferver  félon  la  forme  & teneur , 
» /oüj  /«  contenues , 6-  due 

* droit. 

« Mais  trois  jours  après  ( ajoute  la  Pope- 
» ltniere  > arrivèrent  les  nouvelles  de  la  paix 
» arreflie  y qui  fafcherent  fort  ceux  qui  ne  fou- 
» rien  moins  que  cela  i mais  quelque 

» tems  après  vinfl  l'Edit  de  paix  avec  bonnes 

* lettres  qui  rompirent  tous  ces  dejfeins.  Ce 
v néanmoins  ils  en  dilatèrent  (b)  la  public  a- 
» non  le  plus  longuement  qu'ils  peurent  ; & 

» finalement , ne  pouvons  plus  reculer  „ en 

(a)  N’eft-a  pas  étrange  que,  fa«  avoir  obtenu  « 
l°n  plaijtr  du  Roi,  on  ait  enjoint  à tous,  les  fteges  d» 
reflort  d’y  tenir  la  main,  & de  veiller  à l'exécution  h 
Mais  dans  ces  tems  de  calamites,  l’oubli  des  vrais 
principes  , & les  démarches  inconfidérées  de  tous  les. 
genres,  caradériüient  la  conduite  des  divers  ordres 
de  l’Etat.. 

( b ) Tels  doivent  être  Tes  réfultats  dë  ce  quoa. 
«omme  haine  religUufe  ; les  premiers  pas  de  la  Ligue 
iûdiquoient  la  marche  qu’elle  fuivroit. 

T ome  XXIP%  - tj 
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» firent  publier  le  préambule  feulement  en  Vau - 
w diance3  & par  les  carrefours , certains  ar~ 
» ticles  pour  leur  avantage  , obmettant  le 
» demeurant.  Firent  mefme  défenfes  de  les 
» imprimer  »... 


- Fin  des  Obfervations  du  cinquième  Livre  ^ 

' & du  vingt-quatrième  Volume ., 

. ..  ..  •. 
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